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SUPPLÉMENT 

A 

L'ÉTUDE SUR LA TOPOGRAPHIE 

DE LA VILLE D’ACRE 

AU Xni* SIÈCLE*. 


Par M. E.-G. Ret, membre résidant. 
Lu dans la séance du 28 mars 1888. 


Depuis l’époque où j’écrivais mon étude sur la 
topographie d’Acre au xm® siècle, un certain 
nombre de documents nouveaux sont venus appor- 
ter quelqueaéclaircissements à ce que nous savions 
déjà de cette ville et de ses environs immédiats 
au temps des croisades ; c’est ce qui me décide 
à ajouter ce court appendice à mon travail publié 
en 1879. 

C’est d’abord une vue des ruines d’Acre 
remontant à l’année 1686 environ. Ce document 
unique, je crois, nous donne l’aspect de la ville 
à une époque où subsistaient encore des restes 

1. Voy. t. XXXIX, p. 114-145. 
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considérables des édifices élevés pendant la 
période médiévale 1 2 . 

Pour la ville proprement dite, la source la plus 
intéressante est la chronique intitulée : Gestes des 
Chyprois , que M. Gaston Raynaud vient de publier 
sous les auspices du comte Riant. 

Elle nous apprend que les tours seigneuriales 
des Vénitiens, des Génois, des Pisans et autres 
communes italiennes étaient couronnées de hourds ; 
que la rue de la Reine tirait son nom d’une mai- 
son qu’y avait possédée la reine Alix*. 

Le même texte nous apprend encore que cette 
voie était très voisine de la rue de la Carcais- 
serie. 

Un peu plus loin, on lit dans cette chronique 
que l’ordre Teutonique avait « moût bel houstel 
et moût noble tour qui estoit si groce et si belle 
comme celle dou Temple 3 . > 

Une charte du cartulaire de l’ordre Teutonique 
fixe la position du monastère des religieuses de 

1. Louis XIV, ayant décidé de faire relever toutes les 
rades et les mouillages de la partie orientale de la Méditer- 
ranée, chargea de cette mission Gravier d’Ortières, com- 
mandant le vaisseau le Jason, qui y employa les années 1685 
& 1687. 

Le recueil de ces dessins forme un gros atlas récemment 
entré dans le fonds géographique de la Bibliothèque natio- 
nale, où il figure sous la cote G. OD. 226. 

C’est le n<> 14 de cette série que je reproduis partielle- 
ment ici. 

2. Gestes, p. 151. 

3. Ibid., p. 253. 
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DS II VILLE D’ACRE. 

Notre-Dame de Tyr tout près de la partie de la 
maison des Allemands servant d’infirmerie 1 . 

La maison de l’Hôpital, résidence du grand 
maître, avait deux entrées, l’une sur la rue de 
Gènes, l’autre vers le Templum Domini. Dans ma 
première étude, j’ai dit que de tous les édifices éle- 
vés, à Acre, par les Latins c’était la maison de 
l’Hôpital dont on retrouvait les restes les plus 
reconnaissables. Le chevalier d’Arvieux, qui visita 
ces ruines en 1658, nous apprend qu’alors une 
grande partie des murs était encore debout, mais 
qu’il ne subsistait plus ni terrasses ni planchers. 

< Ce qui reste (dit-il 2 ) de plus entier est un 
grand et magnifique escalier conduisant sur la 
plate-forme. L’étage du rez-de-chaussée était par- 
tagé en plusieurs grandes salles dont les voûtes 
qui subsistent encore en partie sont soutenues par 
de grosses colonnes. Sous ces appartements il y 
a encore de vastes caves servant de refuges aux 
troupeaux des Turcs et des Arabes. Au bout de 
ce superbe édifice, du côté du levant, sont les 
restes de l’église Saint-Jean qui servait de chapelle 
au grand maître ; c’est la partie la plus ruinée de 
ces bâtiments. > 

A l’époque où fut dessinée la vue panoramique 
que je reproduis ici, tout le côté nord de cette 
église était encore debout. 

A Acre, l’hôtel du prince de Tyr était situé au 

1. Strehelke, Tab. ord. Teut., p. 126. 

2. D’Arvieux, Mém., 1. 1, p. 272. 
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bord de la mer, non loin de l’église du Saint- 
Sépulcre ; la plage qui s’étendait entre cet hôtel et 
la boucherie était nommée la Marine. 

L’église Saint-André, dont il ne subsiste plus 
aujourd’hui qu’un bas côté formant la chapelle 
grecque d’Acre, était encore assez bien conservée 
au temps de la visite de d’Arvieux. Il y indique 
un avant-porche large et couvert en plate-forme. 
Cette église nous est, d’ailleurs, connue par les 
dessins de Corneille de Bruyn, qui la vit presque 
intacte en 1 681 , et la planche jointe à ce mémoire 
nous présente l’état où elle se trouvait en 1 686 . 

Le premier de ces auteurs parle encore des 
murailles d’Acre dont les débris jonchaient alors 
le sol et parmi lesquels les restes d’énormes tours 
se reconnaissaient facilement ; à ces murailles 
étaient adossés de vastes magasins voûtés for- 
mant plate-forme comme à Tortose. 

Il signale également le nombre énorme de bou- 
lets de pierre et de marbre qui se rencontraient 
alors dans les ruines d’Acre et dont plusieurs ne 
mesuraient pas moins de quatre pieds de diamètre, 
ce qui vient confirmer ce passage des Gestes rela- 
tif au dernier siège d’Acre 1 , où il est dit que le 
sultan Malek-el-Aschraf avait quatre grandes 
pierrières lançant des projectiles du poids d’un 
quintal 2 . 

1. Gestes, p. 270. 

2. Gestes, p. 243 : « L’un de ees engins quy avoit nom 
Haveben qui vient de dire yrious, si estoit devers la garde 
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D’Arvieux vit encore, non loin de l’église Saint- 
André, le long du bassin D formant darse, des 
ruines assez considérables de l’arsenal ; on y 
trouvait les restes de deux grands bâtiments 
parallèles soutenus par de gros piliers et très 
semblables à ceux de l’arsenal de Pisc. 

Un grand édifice joignait l’arsenal et était formé 
vers le port d’une muraille en gros blocs avec 
couloir ménagé dans l’épaisseur du mur et éclairé 
par des meurtrières. Au milieu de ce mur s’ou- 
vrait sur la darse une large porte percée presque 
au niveau de la mer. 

Voici ce que Gillebert de Lannoye, qui visita 
Acre en 1432, dit en parlant de cette darse de 
l’Arsenal : < Item, il y a de celle bende là ung 
autre petit portelet moult bien encloz de muraille 
où la mer vient, le quel sert à mettre petites 
fustes, et seroit encore legierement remis à point 
pour y mettre galées. > Le même voyageur dit 
également que le port d’Acre recevait alors faci- 
lement des navires de quatre à cinq cents ton- 
neaux. 

A l’époque de la visite du chevalier d’Arvieux, 
c’est-à-dire en 1 658, la darse E du plan était déjà 
presque entièrement ensablée. 

dou Temple et l’autre engin quy getet contre la garde des 
Pizans avoit nom Mensour ce est à dire le victoire et l’autre 
grant que je ne vos le say nomer getoit contre la garde de 
l’Hospital et le cart engin getoit contre une grande tour quy 
a nom tour Maudite. » 
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La partie du port comprise à l’ouest de cet 
ouvrage 1 et formant un renfoncement entre l’ex- 
trémité sud de la ville nommée le cap Furor, sur 
lequel s’élevait l’église Saint-André et la jetée, était 
désignée, au XIII e siècle, sous le nom de Port de 
Chaîne et était commandée par la tour Sainte- 
Catherine que je crois bien retrouver en C dans 
celle que nous voyons dans la planche accompa- 
gnant ce mémoire. 

Au moment du siège de 1291 , on avait placé, 
dans la mer, au pied de la tour du Légat 2 , un 
grand treillis en forme de herse hérissé de pointes 
de fer, pour que la cavalerie musulmane ne pût 
pas tourner cet ouvrage en passant dans la mer. 
On doit donc conclure de là qu’il n’y avait pas de 
rempart le long de la mer entre les deux enceintes. 

Les remparts d’Acre étaient pourvus, à leur 
base, de ces grands talus en maçonnerie qui sont 
un des traits caractéristiques de la fortification 
franque en Syrie. En 1422, Gillebert de Lannoye 3 
constatait leur existence sur la plus grande partie 
de la périphérie des murs de cette ville dont il 
subsistait encore, à cette époque, des restes fort 
considérables. 

Le quartier de Mont-Musard 4 fut, en grande 
partie, détruit en 1234 par un incendie. Dans les 

1. Gestes, p. 170, 227. 

2. Ibid., p. 251. 

3. G. de Lannoye, p. 145. 

4. Arch. orient, lat., t. n, p. 439. 
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murailles de la face nord d’Acre étaient percées 
plusieurs poternes munies de ponts sur le fossé. 
L’une, située non loin de la porte Saint-Antoine, 
s’ouvrait près de l’hôtel de Marie, dame de l’Aman- 
delée; c’est par cette poterne que fut transporté à 
ce logis le grand maître du Temple Guillaume de 
Beaujeu, mortellement blessé à l’un des derniers 
assauts d’Acre (18 mai 1291). Dans cette même 
partie des remparts, vers les jardins de l’hôpital 
Saint- Jean, se trouvait également une autre 
poterne dite de Maupas, par laquelle Richard 
Filangieri, maréchal de l’empereur Frédéric II, 
entra secrètement dans Acre en 1230. 

La porte Saint-Lazare 1 , qui tirait son nom du 
voisinage de l’hôpital de Saint-Lazare-des-Mesiaux, 
paraît avoir été située à l’angle nord du quartier 
de Mont-Musard ; c’est par cette porte que fut ten- 
tée dans la nuit du 6 mai 1291 une sortie pour 
incendier les grands engins de siège des Musul- 
mans. 

Le même texte nous apprend encore que cette 
entrée de la ville était voisine d’un établissement 
du Temple (la bouverie, je crois) qui était à 
Yutremer d’elle. 

La porte dite du Chàteau-du-Roi (Màalia), que 
les historiens arabes appellent Bab Kalaat-eU 
Melek , paraît avoir été également de ce côté*. 

Dans une des chartes du cartulaire de l’ordre 

1. Gestes, p. 245. 

2. Histor. arabes, t. III, p. 135. 


Digitized by LjOoq Le 



8 


ÉTUDE SU* LA TOPOGRAPHIE 


de Saint-Lazare publié par le comte de Marsy, 
nous trouvons la mention d’un Viens Anglicorum 
situé dans le quartier de Mont-Musard, où il con- 
finait la maison de Saint-Thomas-Martyr. 

Dans ce même viens se trouvait également 
l’hôpital de Saint-Martin-des-Bretons 1 , fondé, en 
1254, par Gilles, archevêque de Tyr. 

Dans sa description des ruines d’Acre, Richard 
Pockok désigne les restes de la maison du Temple 
sous le nom d’Iroun Castle, le château de fer. 
MM. de Gadalvène et Barrault, dans leur relation 
du siège d’Acre, en 1 829, par les troupes de Mehe- 
met Aly, signalent une des tours de la face ouest 
d’Acre, qui borde la mer et est située vers la 
place où s’élevait la maison du Temple, comme 
portant encore, alors, le nom de Bordj-el-Hadid, 
la tour de fer. Cette partie des remparts a été 
complètement refaite à la suite du bombarde- 
ment anglais de 1840. 

Tout près du cimetière musulman, qui a rem- 
placé les cimetières Saint-Nicolas et Saint-Michel 
du moyen âge, se voit, sous une petite coupole, 
une fontaine où l’on descend par quelques marches. 
Elle est nommée, de nos jours, l’Aïn-es-Sit. 

J’y crois retrouver la source signalée par les 
historiens occidentaux sous le nom de fontaine 
Saint-Guillaume et par les Arabes sous celui de 
fontaine de la Vache. 


1. Arch. orient, lat., t. Il, p. 425. 
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Voici ce que nous lisons, à ce sujet, dans les 
Chemins et pèlerinages de la terre sainte 1 : « Par 
de hors Âcre est un seint cimitière, le quel nostre 
Sire Iesu Christ benequist, en quel cimitere seint 
Guillaume fit tel vertu ke il garist de cele maladie 
ke l’om apele froid e chaud, kaunt l’om cuche por 
devocion suth sa sépulture. Près de sa sépulture 
est une fontaigne, laquele l’om dist k’il fist, et pur 
ceo est apelé Seint Guillame. Gel cimitere est en 
deus parties divisé, l’une en honur seint Nicholas 
e l’autre en le honur seint Michel. En cel cimitere 
i ad aussi mult de cors seins, plus ke l’om ne 
set dire ne anunbrer. » 

Le voyageur arabe Ibn Djobaïr parle également 
de cette source en ces termes : 

* A l’orient de la ville (Acre) se trouve la source 
dite de la Vache 2 , qui est celle d’où Dieu tira le 
boeuf pour le donner à Adam, et à laquelle on des- 
cend par des marches unies. Près de cette source 
il y avait une mosquée dont le mirhab est resté 
intact. A l’orient de celui-ci, les Francs se sont 
construit un sanctuaire; aussi le Musulman et 
l’infidèle s’y réunissent, bien qu’il appartienne aux 
' chrétiens, et chacun y fait sa prière en se tour- 
nant, vers le lieu (que lui désigne sa foi). C’est 
dans cet édifice vénéré et sacré que Dieu a réservé 
aux Musulmans un endroit où ils puissent prier. > 

Nous nous trouvons donc ici en face d’un sanc- 

\ . Orient, lat., série Geog, t. III, p. 199. 

2. Histor. arabes, t. III, p. 450. 
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tuaire commun aux deux cultes. Aussi ce fait me 
parait-il d’autant plus intéressant à signaler. 

En 1 1 61 , Guillaume, évêque d’Acre, concéda, 
dans le cimetière Saint-Nicolas, à un riche mar- 
chand d’Amalfi, du nom de Manzoni, un empla- 
cement spécial destiné à la sépulture et à l’édifi- 
cation, à ses frais, d’un charnier ( camarium ad 
08 sa mortuorum reponenda) pour les Amalfitains 
qui viendraient à décéder dans Acre 1 . 

Vers la campagne, le cimétière était défendu 
par la tour couronnant le Tell-el-Foukar et par les 
retranchements qui, à l’est, couvraient les jardins 
d’Acre. Dans la relation du siège 2 , on lit que les 
mangonneaux des assiégeants portaient leurs 
coups dans la direction d’Aïn-el-Bakar. Nous 
savons d’ailleurs que, dans l’attaque dirigée le 
1 5 avril 1 263 par le sultan Malck-ed-Daher-Bibars 
contre les ouvrages avancés d’Acre, les Musulmans 
prirent d’assaut ces retranchements et saccagèrent 
le cimetière Saint-Nicolas et les jardins qui l’en- 
touraient 3 . 

En avant des cimetières dont je viens de parler, 
s’étendait, alors, jusqu’au delà du Toron (Tell-el- 
Foukar) la large zone de jardins qui régnait à l’est 
d’Acre, depuis le Belus au sud jusque vers la 
Semerie (Es Semerieh) au nord. 

Ces jardins étaient de tous points semblables à 

1. Ughelli, Ital. sacra, t. VII, p. 203. 

2. Histor. arabes, t. III, p. 219. 

3. Arch. orient, lat., t. II, p. 375. 
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ceux qui se voient autour des villes modernes de 
la Syrie, c’est-à-dire qu’ils tenaient plus du ver- 
ger que du jardin proprement dit. La description 
des jardins de Damas que nous lisons dans G. de 
Tyr pourrait, je crois, fort bien s’appliquer à ceux 

d’Àcre : « Li jardin qui durent bien quatre 

mil ou cinq, tous pleins d’arbres si granz et si 
espès que ce ne semble se forest non. Selonc ce 

que chacun ia son jardin il l’a clos de murs > 

Un peu plus loin, le même auteur signale des bar- 
bacanes existant à l’entrée des chemins ouverts à 
travers ces jardins qui étaient considérés, avec 
raison, comme formant la première ligne des 
défenses de la ville. 

Il en était de même pour ceux qui nous occu- 
pent et des tours de défense, dont plusieurs nous 
sont connues, avaient été élevées par les posses- 
seurs de ces jardins pour en assurer la garde. La 
plus rapprochée du Belus était nommée la tour 
des Moulins à cause de ceux que la rivière faisait 
tourner en ce point et dont il subsistait encore 
quelques vestiges, il y a une quarantaine d’années, 
près des moulins modernes qui , à l’époque du 
siège d’Acre par Bonaparte, furent utilisés par 
l’armée française. 

Le Sablon d'Acre était le nom donné au rivage 
sablonneux régnant entre la mer et les jardins, au 
nord de l’embouchure du Belus. 

Ce petit fleuve (Nahar-en-Naman), nommé alors 
la rivière d’Acre,' était canalisé par des barrages 
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(resclausa) qui en relevaient le niveau et le ren- 
daient alors navigable aux petites barques. Les 
deux ordres du Temple et de l’Hôpital possédaient 
des moulins que faisait tourner ce cours d’eau. 
Ceux du Temple paraissent avoir été près du casai 
de Recordane. Le livre de M. Delaville Le Roulx 1 2 
renferme une charte contenant un accord conclu 
entre ces deux ordres en 1231 relativement à ces 
moulins et aux barrages élevés dans le lit de la 
rivière. 

En 1267, les Musulmans détruisirent un de 
ces moulins situé à l’entrée des jardins d’Acre. Il 
était nommé Es-Sabik-Chahin et appartenait 'à 
l’Hôpital*. 

C’est sur la rive droite du Relus, vers Recor- 
dane, qu’était placé un vignoble considérable 
appartenant aux Templiers, appelé la Vigne Neuve. 
Nous savons, par la Règle du Temple , publiée par 
M. de Curzon 3 4 , que ce domaine était gardé par 
des Frères Casaliers, nommés Frères de la Vigne. 

Le bras sans issue du fleuve Relus (Nahar-en- 
Naman), qui se voit encore enveloppant la pres- 
qu’île marécageuse désignée, de nos jours, sous 
le nom d’El Orbesa, s’appelait, au moyen âge, 
le Fleuve mort*; il est à huit cents mètres environ 
de Tell-el-Foukar. 

1. Delaville Le Roulx, Arch. de Malte, p. 171. 

2. histor. arabes, t. ü, p. 225. 

3. Règle , n° 616, p. 317. 

4. Delaville Le Roulx, Arch. de Malte, p. 186. 
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C’est en ce point qu’étaient situés les jardins de 
la maison du Saint-Esprit d’Acre, qui donnait son 
nom à la tour dite du Saint-Esprit. Cet ouvrage 
s’élevait en avant de la partie des jardins d’Acre 
s’étendant entre le fleuve Mort et le Toron (Tell- 
el-Foukar) 1 . Nous savons qu’elle était située sur la 
limite des jardins possédés par les Génois 2 et non 
loin de la route d’Acre au Saphet. On sait encore 
que ces tours furent détruites en même temps que 
l’église Saint-Nicolas à l’approche des Musulmans, 
en 1265. 

Sur le Toron (Tell-el-Foukar) s’élevait une autre 
tour bâtie par les Templiers dont les jardins entou- 
raient ce tertre. Voici en quels termes les auteurs 

< Un Toron hautet là où il y avoit une bel tor et 
jardins et vignes dou Temple. > C’est sur cette 
même colline que fut placée la tente du sultan 
Malek-el-Aschraf pendant le siège d’Acre en 1291 . 

La chronique connue sous le nom du Templier 
de Tyr dit que ce tertre était à la portée d’un 
trait d’arc en avant des premiers ouvrages d’Acre. 
Il est évidemment question ici des retranchements 
qui couvraient, vers l’est, les cimetières de Saint- 
Nicolas et de Saint-Michel. Ils furent forcés, ainsi 
que je l’ai dit plus haut, par le sultan Malek-ed- 



1. Strehelke, Tab. ord. Teut., p. 123. 

2. Ibid., p. 61: 
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Daher-Bybars, dans l’attaque dirigée par lui, le 
1 5 avril 1 263, contre les ouvrages avancés de la 
ville d’Acre. 

Ces jardins, entourés de palis et de murailles 
crénelées flanquées de tourelles, s’étendaient, vers 
le nord, du Toron à la mer. La route du Château 
du Roi (Màalia) et de Montfort (le Krein) y péné- 
trait par une barbacane nommée Porte de Mau- 
pas, nom dû, selon toutes apparences, aux ter- 
rains marécageux que la route traversait en ce 
point et qui sont encore reconnaissables, de nos 
jours, au sud du santon de Naby Saleb. 

Ainsi que je l’ai dit plus haut, ces courtils ou 
jardins étaient traversés par des routes, se diri- 
geant d’Acre vers les principales localités envi- 
ronnantes. Il nous reste à en parler. 

La première, par son importance, était le che- 
min d’Acre à Jérusalem et à Nazareth, par Doc et 
le Saphran (Chefamar) . C’est là que s’embranchait 
la route de Nazareth et de Tabarie par la vallée 
de Kaladie (Ouady Khalledyeh) et la plaine de 
Battouf (Merdj-el-Battouf), pendant que la route 
de Jérusalem se dirigeait vers Naplouse par la 
plaine d’Esdraelon. 

Une iconographie d’Acre, qui se trouve au Musée 
britannique et dont la copie m’a été communi- 
quée par le comte Riant, indique à cette ville une 
porte dite des Moulins de Doc. 

Je serais bien tenté de penser qu’elle se trou- 
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vait sur la route qui nous occupe à l’extrémité 
des jardins, vers ce village, le premier qu’elle 
traversait à sa sortie d’Acre et qui avait donné 
son nom à la tour défendant de ce côté les jardins. 

Cette tour, dite de Doc, qui s’élevait de ce 
côté 1 2 , était un ouvrage en maçonnerie, entouré 
d’une palissade précédée d’un fossé. Malek-ed- 
Daher-Bybars *, s’en étant emparé le 45 avril 
1263, fit prisonnière la garnison de ce poste; 
elle était formée de quatre cavaliers et de trente 
fantassins. Puis, ayant fait miner la tour et incen- 
dier la palissade, il ravagea la partie des jardins 
qui l’avoisinait. 

Ensuite venait la route, Via magna , du Safet, 
par le casai du Carrobler. Elle passait aux pieds du 
Toron dit de Salah-ed-Din (Djebel Tantour), appelé 
aussi, aujourd’hui, Tell-el-Haïadyeh, des ruines 
du casai de la Uadie, possédé en 1 254 par Roland 
Antiaume. Ce tertre joua un rôle trop important 
dans les divers sièges d’Acre pour que sa détermi- 
nation positive puisse être négligée. Le passage 
suivant d’une charte du 1 3 février 1 254 me parait 
trancher absolument la question 3 : < ... Ab oriente 
est ei terra casalis de la Hadia quod tenet dominus 
Rolandus Antelmi ; a meridie est ei terra Domus 
militie Templi; ab occidenti est terra Johannis 

1. Histor. arabes, t. H, p. 218. 

2. Arch. orient, lat., t. II, p. 375. 

3. S. Paoli, Cod. dipl., t. I, p. 295. 
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Coste, a borrea est ei via publica que est ad pedem 
turonis qui dicitur Saladini. > 

Lors du siège de 1799, les troupes françaises 
élevèrent sur cette colline, pour couvrir les appro- 
ches de leur camp, un ouvrage défensif qui, en 
souvenir d’un officier du génie tué à l’un des 
assauts d’Acre, prit le nom de rèdoute de Troye. 
On en voit encore quelques traces au sommet de 
la colline dont l’altitude est de quatre-vingts 
mètres. 

Un peu au delà de la Hadie, la route franchit 
un petit col et débouche sur un étroit plateau que 
domine au sud une colline nommée Djebel el Kha- 
roub. Il me semble bien retrouver ici le site du 
Caroblier, casai possédé en 1 253 par les Templiers 
et que nous savons avoir été très rapproché de la 
Hadie. Ce lieu fut, en 1 267, le théâtre d'une embus- 
cade tendue à la chevalerie d’Acre par le sultan 
d’Égypte Malek-ed-Daher-Bibars et dans laquelle 
périrent ou furent faits prisonniers nombre de 
chevaliers latins 1 . 

Au sud de la Hadie, on aperçoit sur les contre- 
forts des collines qui, en s’infléchissant au sud- 
ouest, bornent de ce côté la plaine d’Acre les 
casaux du Broet (el Beroueh), de Damor (Damoun), 
de Cabor (Kaboul), de Roeis, d’Abilin, de Tatura 
enfin, qui s’identifie avec les K*‘-el-Tireh, et on 
est amené à se demander, très sérieusement, 

1. F. Bustron, éd. Mas Latrie, p. lit. 
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quand on étudie la charte n° 80 du recueil de 
M. Delaville Le Roulx, si le Toron de Dame Joiette, 
qui y est indiqué comme limite occidentale du 
territoire du casai de Damor, ne doit pas se 
retrouver dans le Tell el Kisan. 

Au moyen âge, cette voie suivait le tracé du 
chemin actuel de Safet par la vallée de l’Oued 
Ouezzeïa et c’est un peu au delà du casai de 
Merdjelcolon (Merdjel-Karoun) que se séparait 
d’elle le chemin de Saint-Georges de Labaène. 

Le chemin royal, Via regia , de Cafrésie (Kefer 
Yasif) 1 , qui parait avoir aussi conduit au Château 
du Roi (Màalia), passait au nord duTell-el-Foukar. 
Dans la traversée des jardins d’Acre, il était 
bordé par les propriétés des ordres du Temple 
el de l’Hôpital. 11 y a tout lieu de penser que ce 
fut de ce côté qu’était située la sommellerie ou 
stala des Hospitaliers de Saint-Jean, incendiée, le 
31 octobre 1269*, par Malek-ed-Daher-Bibars et 
où périrent, alors, dans les flammes vingt écuyers 
et deux cents chevaux. 

La roule de Montfort (le Krein) semble n’avoir 
point changé; elle venait alors, comme de nos 
jours, rejoindre le chemin d’Acre à Tyr, Via mari- 
tima , un peu au sud du casai de la Semerie (Seme- 
rieh). Cette route pénétrait dans les jardins d’Acre 
par la porte dite de Maupas 3 . 

1. Delaville Le Roulx, Arch. de Malte, p. 189. 

2. Amadi, Ckron., p. 174. 

3. Gestes, p. 183. 

XLIX 2 
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Nous savons que du Toron-Saladin (Dj .-Tan- 
tour 1 ) on pouvait voir la poussière soulevée par 
un corps de cavalerie suivant cette route. 

Tels sont les renseignements nouveaux que je 
me suis efforcé de grouper à la suite de ma pre- 
mière étude et qui viennent un peu la compléter. 

t. Gestes, p. 183. 
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SUR DES 

BIJOUX ANTIQUES ORNÉS DE DEVISES 

A PROPOS 

D’UNE FIBULE DE L’ÉPOQUE OSTBOGOTHE 

Lue par M. Mowat, membre résidant, 

Dans la séance du 13 jnin 1888. 

Le 30 mai dernier, M. le baron de Baye nous a 
montré l’empreinte d’une fibule d’argent, au sujet 
de laquelle il parait utile de présenter quelques 
observations. Ce bijou, découvert à Casteldavio, 
près de Mantoue, et recueilli par un antiquaire 
distingué de Milan, M. Amilcar Ancona, est parti- 
culièrement intéressant par l’inscription qui s’y 
trouve gravée en trois lignes : 

QVI»ILA 
VIVAS IN 
AEO + 

Soit : Quiddila, vivas in Deo! 

A remarquer la oroisette finale et la forme 
triangulaire des trois d qui se rencontre souvent 
dans les textes épigraphiques du vi® siècle. Le mot 
Quiddila, précédant le souhait chrétien vivas in 


* 
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Deo, est indubitablement, au vocatif, le nom de 
la personne à laquelle la fibule a été offerte en 
présent. A première vue, il parait devoir se ran- 
ger dans la classe des noms goths à terminaison 
diminutive, tels que Baduila, Suintila , Totila, 
Uljila 1 . De là naît le soupçon que la fibule a peut- 
être été possédée par quelqu’un des Ostrogoths 
qui vinrent en Italie à la suite de Théodoric et 
l’occupèrent passagèrement pendant une soixan- 
taine d’années, de J’ an 493 à 553. Cette conjec- 
ture devient presque une certitude par une informa- 
tion singulièrement topique que fournit Cassiodore 
(Variar., VIII, 26); c’est le texte d’une proclama- 
tion par laquelle le roi Athalaric notifie aux habi- 
tants de Reate et de Nursia, dans la Sabine, la 
nomination d’un gouverneur, prior, qui porte 
précisément le même nom, Quidila, mais ortho- 
graphié sans redoublement de la lettre d : Glo- 
riosus domnus avus noster desideria vestra cognos- 
cens, Quidilanem, Sibiae filium, priorem vobis 

quidem facere disponebat atque ideo praesenti 

auctoritate praecipimus ut eum priorem féliciter 
habere debeatis. 

La fibule que M. de Baye a eu la bonne pensée 
de faire connaître à la Société des Antiquaires est 
un objet de luxe qui, à en juger par la matière et 
par le travail, n’a pu appartenir qu’à un person- 

1. J’ai noté 125 exemples de noms propres terminés en ila 
dans une liste de diminutifs dressée par Fœrstemann. Alt- 
deutsches Natnenbuch, I, col. 817-819. 
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nage de rang élevé dont le nom suffit à témoi- 
gner qu’il était de race ostrogothe. Et, puisque 
les Goths furent rejetés parNarsès dans le Norique 
après leur domination éphémère, il faut admettre 
que ceux d’entre eux qui furent, pendant cette 
courte période, pourvus de hautes situations 



durent être, en somme, relativement peu nom- 
breux; en fait, le nom Quidila ou Quiddila est 
tellement rare qu’on le connaît par un seul exemple 
historique. Il y a donc non seulement une grande 
vraisemblance, mais une extrême probabilité que 
la fibule en question a été portée par le favori de 
Théodoric et d’Athalaric dont Gassiodore nous a 
conservé le nom. 

On sait d’ailleurs qu’il était d’usage constant 
que les princes fissent à leurs officiers des présents 
consistant souvent en vêtements de luxe ; les 
empereurs Claude II, Aurélien, Probus, alors 
qu’ils servaient dans les armées comme généraux 
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ou comme simples tribuns, avaient reçu de l’em- 
pereur Valérien des présents de cette sorte 1 , 
accompagnés de fibules précieuses 2 , expressé- 
ment mentionnés par leurs historiographes. Des 
gouverneurs de provinces ont imité ces libéralités 
impériales ; ainsi , la fameuse inscription de 
Vieux 3 , improprement dite marbre de Thorigny, 
nous apprend que Ti. Glaudius Paulinus, légat de 
Bretagne, donna chlamydem canusinam , dalma- 
ticam laodiceam, fibulam auream cum gemmis au 
Viducasse T. Sennius Sollemnis, qui avait servi 
sous ses ordres dans la 6 e légion comme tribun, 
au titre de la militia semestris. Déjà, sous le deu- 
xième triumvirat, la fibule du modèle adopté par 
les officiers des grades désignés sous le titre 
générique de militia, c’est-à-dire praefectus alae, 
praefectus cohortis, tribunus militum, était en or 4 , 
tribunicia fibula ex auro. 

C’est sans doute aussi à un vêtement offert en 

1. Trébellius Pollion, Claud., 15, 17. — Vopiscus, Aurel., 
12, 13. 

2. Trébellius Pollion, Claud., 14 : sagochlamydes annuas 
duos, flbulas argenteas inauratas duas, fibulam auream cum 
acu cyprea unam. — Vopiscus, Prob., 4 : tunicas russulas 
duas, pallia gallica duo fibulata. 

3. Creuly, Le marbre de Thorigny, dans les Mémoires de la 
Société des Antiquaires de France, t. XXXVII, pl. VTI et 
VIII; tirage à part, p. 8 et 10. 

4. Pline, Hist. nat., XXXIII, 12 (iu) : sed in militia 
quoque in tantum adolevit haec luxuria, ut M. Bruti e Phi- 
lippicis campis epistulae reperiantur frementes fibulas tribu- 
nicias ex auro geri. 
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cadeau que la fibule de notre Quiddila a été épin- 
glée, l’inscription y ayant été gravée en vue de 
faire connaître sa destination, en manière de lettre 
d’envoi ; d’après ces considérations, l’époque de 
ce bijou serait circonscrite entre les années 526 et 
534. Il va de soi qu’il convient de le reconnaître 
pour un pur échantillon de l’art italien du temps, 
et que le nom barbare* qu’on y lit ne saurait être 
invoqué comme argument en faveur d’un art soi- 
disant germanique ; on pourra même s’en servir 
comme d’un étalon pour dater les fibules de 
même type qui se rencontrent dans diverses col- 
lections. 

1° Fibule de bronze recueillie par feu Alexandre 
Castellani, probablement en Italie, et passée en 
vente publique, à Paris, en mai 1 886. Le catalogue 
de cette vente, dirigée par M. Hoffmann, expert, 
la décrit ainsi sous le n° 329 : « Fibule moyen âge, 
ornée de deux petits lions couchés; légende : 
+ TANILLDI VIVAT; largeur : 0 m 035; [adjugée : 
27 fr.J 1 2 . * Le mot Tanilldi a sans doute été exac- 
tement transcrit ; quoi qu’il en soit de cette forme 
orthographique, c’est visiblement un nom germa- 
nique féminin dont on connaît plusieurs variantes, 
Tanechildis *, Daniildis 3 4 , Danhildis *. 

1. Bulletin épigraphique, IV, 1886, p. 150. 

2. Marini, Papiri diplomatici, 64. 

3. Guérard, Polyptyque de l’abbaye de Saint-Rémi de Reims, 
p. 48 et 55. 

4. Guérard, Polyptyque de l'abbé Irminon, p. 113. 
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2° Fibule d’argent découverte à Eclane (Italie 
méridionale) et portant la légende 1 2 3 4 : 

TEOAA 

BIVA 

Soit : Theoda, biva pour viva(s). 

Theoda est un nom germanique que l’on con- 
naît par deux exemples, sans compter un grand 
nombre de formes variées 2 au masculin et au 
féminin, Theuda, Theoda , voire Duda, nom d’un 
vir senator, cornes du roi Théodoric 8 . 

A noter que la lettre d affecte la même forme 
triangulaire sur les deux fibules d’Eclano et de 
Gasteldavio ; c’est un indice de contemporanéité ; 
elles font, pour ainsi dire, la paire. 

3° Ne quittons pas Eclano sans mentionner une 
autre fibule d’argent qui en provient et sur laquelle 
on lit l’inscription * : 

LVCI • RATELLt 
FAMOLA 

4° Fibule d’argent, trouvée à Bénévent 5 (Italie) : 
+ [p]ASCA8IA BIBAT IN DE[o] 

5° Fibule de bronze, trouvée à Bénévent 6 : 

+ LV • P • V • BEBA 

1. Corp. inscr. lat„ IX, 6090, 7. 

2. Fœrstemann, Aldeutsches Nammbuch, col. 1158-1161. 

3. Gassiodore, IV, 18, 32, 34, 39. 

4. C. 1. L., IX, 6090, 5. 

5. C. /. L., IX, 6090, 6. 

6. C. I. L., IX, 6090, 12. 
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6® Fibule d’argent, conservée dans le Iohan- 
neum 1 , à Gratz (Autriche). D’une part : 
SEVSUNVS 

de l'autre : 

VTVA8 > < 

7® Fibule d’or, trouvée à Vad* et conservée au 
musée de Vienne (Autriche) : 

IVLIANE VIVAS 

8® Fibule d’or, provenant de Hongrie 3 et con- 
servée au musée de Vienne : 

COSTANTI 

VIVAS 

9° Fibule d’argent, au musée de Vienne ; Hübner 
doute de son authenticité 4 : 

. VTERE FELIX («■> rétror»de») 
VIVAS 

1 0® Fibule d’or, trouvée dans le comitat de Scha- 
rosch (Hongrie); au musée de Vienne 5 : 

CS VTERE FELIX 0 

11® Fibule d’argent, trouvée à Lorch (Autriche); 
musée de Vienne 6 : 

VTERE) (FELIX 

12® Fibule d’argent, trouvée à Toptona 7 : 
VTERE FEUX 

t 

1. C.I. L., m, 6016, 10. 

2. C. I. L., m, 1639, 1. 

8. C. 1. L., m, 6016, 5. 

4. C. I. L., m, 6016, 6. 

5. C. I. L., m, 6016, 4. 

6. C. I. L., IH, 6016, 7. 

7. C. I. L., 8122, 12. 
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13° Fibule en arc, bronze doré; lettres incrus- 
tées d’argent; provenance inconnue 1 : 

VTERE FELIX 

1 4° Fibule de bronze, au musée de Mayence 2 : 

VTERE FELIX 

15° Fibule d’argent, trouvée à Cologne 3 : 

VTI FELIX 

1 6° Fibule d’argent, trouvée dans un c ancien 
cimetière du Maine > : 

+ fi STO 

Lire : + Sisto ; les deux premières lettres, de 
plus grandes dimensions que les autres, se croisent 
en monogramme. Sisto est peut-être pour Sesto 
ou Sexto , nom d’homme au datif ; la légende signi- 
fierait donc : (donné) à Sextus, s’il s’agit ici d’un 
cadeau comme la plupart des autres fibules à ins- 
cription, à moins que ce ne soit l’indicatif du verbe 
sistere. D’autres explications ont été proposées 4 . 

IT Fibule de bronze étamé, trouvée à Naix 
(Meuse), collection de Widranges 5 . 

1. Hoffmann, Catalogue de vente d'une collection d'antiqui- 
tés chypriotes , janvier 1875, p. 47, n. 164. 

2. Brambach, C. L L., p. xxxiv, n. 2084. 

3. Jos. Kamp, Die epigraphischen Anticaglien in Kôln, 1869, 
p. 15. 

4. Hucher, dans Bulletin monumental , XX, p. 370; abbé 
Cochet, Normandie souterraine, 2* édit., p. 270; Edm. Le 
Biant, Inscriptions chrétiennes de la Gaule, I, p. 164, n. 198 a, 
pl. XXII, f. 138; M. Deloche, dans Revue archéologique, 
3* série, t. VI, 1885, p. 321. 

5. Bulletin des Antiquaires de France, 1872, p. 139; cf. Maxe- 
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Légendes en lettres pointillées, sur une seule 
ligne : 

VROR AMORE TVO 

C’est une devise amoureuse sous forme d’hémis- 
tiche d’un vers pentamétrique ; elle donne la 
réplique au numéro suivant. 

18° Fibule de bronze étamé, trouvée en 1878 à 
Genève; au musée de cette ville. 

Légende sur trois lignes 1 : 

VROR 

AMOR 

ETVO 

Réplique du numéro précédent. 

1 9® Petite fibule de bronze étamé, trouvée à Niort 
(Deux-Sèvres). On y voit, au dire de M. Paren- 
teau, son éditeur, le monogramme chrétien formé 
d’un C carré et d’un P, avec l’inscription* : 

SI • ME • AMA8 • VENI 

Cette devise parait empruntée au Cantique des 
cantiques; on en connaît une variante gravée sur 
le chaton d’une bague s : 

81 • AMA8 • VENI 

20° Fibule de bronze étamé, trouvée à Étaples, 

, Werly, Collection des monuments épigraphiques du Barrois, 
1883, p. 57, vignette. 

1. C.i. L XII, 5698, 18. 

2. Catalogue de VExposition de Nantes, n« 73 ; cf. Bulletin 
des Antiquaires de France , 1872, p. 139. 

3. Ficoroni, Oemm . ant . lit., pi. I, 14; cf. Maxe-Werly, 
Op. laud p. 55. 
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dans une propriété de M me de Rocquigny. Ins- 
cription en lettres pointillées 1 : 

ESGIPE SI AMAS 

Soit : escipe (pour excipe), si amas ; accepte, si 
tu m’aimes. 

La forme orthographique escipe est connue par 
ailleurs; dans une inscription taurobolique de 
Lectoure*, portant la date du consulat de Gor- 
dien III et d’Aviola en l’an 239, on lit : Val(eria ) 
Gemina vires escepit Eutychetis, etc. Un vase de 
terre, provenant de Nouvion-en-Ponthieu 3 et 
appartenant à M. Van Robais, est décoré d’une 
inscription peinte en blanc, ESGIPE DA, réplique 
de la légende ESCIPE ET TRADE SODALI 
VTRE[m], également peinte en blanc sur un vase 
provenant de Cologne et recueilli par feu Jules 
Charvet*. 

2t° Fibule de bronze, trouvée à Rouvines (Nord); 
inscription en lettres pointillées 5 : 

QVOD 

VISEG 

OVOLO 

Soit : quoi vis, ego volo. 

1. V.-J. Vaillant, Note sur un» fibule à devise trouvée à 
Staples. (Extr. du Bull, de la Comm. des anliq. départ, du 
Pas-de-Calais, 1887.) 

2. Épigraphie antique de la Gascogne, p. 105, n. 116. 

3. Bull, de la Soc. d’émul. <f Abbeville, 1881 , p. 55, fac-similé. 

4. Bull, épigr., m, 1883, p. 159; Catalogue de vente de la 
collection Chanet à Paris, 7-12 mai 1883, n* 1716, pi. VIH. 

5. Bulletin des Antiquaires de France, 1872, p. 95. 
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22° Fibule de bronze émaillé, de forme ovale; 
trouvée à Reims (Marue). Musée de Saint-Germain, 
n° 24564 ; d’après ma copie : 

AVE VIPI 

Soit : ave , Vipi; salut, Vipius! 

On connaît donc maintenant au moins vingt- 
trois fibules ornées de devises ou légendes accla- 
matives ; je dis au moins, car je n’ai pas dépouillé 
tous les recueils où il peut se rencontrer des 
exemples de ce genre. Ce n’est point non plus le 
lieu de parler de celles qui portent le nom du fabri- 
cant estampillé en relief 1 , et encore moins des 
fibules à inscriptions osques 2 ou étrusques 3 ; mais 
je ne laisserai point échapper l’occasion de rappe- 
ler que mon excellent confrère M. Maxe-Werly se 
propose de publier une monographie complète des 
fibules à inscriptions. 

La formule chrétienne vivas in Deo, qui donne 
un intérêt particulier à la fibule de l’Ostrogoth 
Quiddila, se rencontre sur une foule d’autres objets, 
des gemmes, des bijoux, des ustensiles de toi- 
lette, des loupes de verre, des sceaux de bronze, 
enfin sur des pierres sépulcrales et sur des briques 
paraissant avoir servi à un usage funéraire. Je 


1. Mowat, Marques de bronsiers sur objets antiques trouvés 
ou apportés en France, 1884 (extr. du Bull . épigr.). 

2. Mittheilungen des archaeologischen Instituts. Rome, 1. 11, 
1887, p. 40, 139. 

3. Catalogue des bijoux du musée Napoléon III, 1862, p. 86, 
n. 282. 
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signalerai seulement quelques bijoux à cause de 
l’analogie de leur destination avec celle de la 
fibule qui a servi de point de départ à la présente 
note : 

1° Anneau d’or, trouvé dans la Saône, à Lyon, 
et devenu la propriété du cardinal de Bonald 1 : 

VIVAS IN DEO 

ASBOLI (p*lme) 

2° Anneau d’or, trouvé à Brancaster (Angle- 
terre) 2 3 4 * : 

VIVAS 

(deux têtes) 

IN DEO 

3° Anneau d’or, trouvé à Silchester (Angle- 
terre) 8 . Sur le chaton, tête grossièrement gravée 
et entourée de la légende circulaire : 

VEN VS 

Sur les facettes du pourtour : 

SE | NI | CIA | NE | VI | VA | 8 | n | NDE 
Soit : Venus. — Seniciane, vivastn De[o] . 

4° Anneau d’or, trouvé à Narbonne en 1 843 ; 
au musée de cette ville*. Légende circulaire entou- 
rant un monogramme central dans lequel M. Hirsch- 
feld croit reconnaître les lettres SEN, initiales du 

1. A. de Boissieu, Inscriptions antiques de Lyon, p. 600; 
Edm. Le Blant, Inscriptions chrétiennes de la Gaule, I, p. 64, 
n. 29. 

2. G . /. L. t VH, 1307. 

3. G. L L., VH, 1305. 

4. G. /. L., XII, 5692, 11; Lebègue, Épigrophie de Nar- 

bonne, 1279, ne décrit pas le monogramme. 
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nom de l’ancien possesseur de la bague ; d’après 
l’exemple de l’anneau de Silchester, décrit au para- 
graphe précédent, j’incline plutôt à lire le mot 
VENVS dont toutes le6 lettres se retrouvent dans 
le monogramme en question : 


VS. 

AIAV8 IN DEO 
Soit : Venus. — Vivas in Deo. 

5° Anneau d’or, au musée de Vienne (Autriche). 


DESIDER^\) rVIVA8 


Les mots in Deo manquent à la suite de vivas ; 
aussi estrce par exception que je cite ce petit monu- 
ment, en raison du monogramme qui interrompt 
la légende et qui me parait avoir la plus grande 
affinité avec celui de la bague de Narbonne, expli- 
qué lui-même par l’anneau de Silchester; en effet, 
je n’hésite pas à y reconnaître les quatre lettres 
du mot AMOR , auquel les éditeurs de ce petit 
texte ne semblent pas avoir songé 1 . Je lis donc : 
Amor. — Desideri, vivas ! 

6° Anneau d’or, au musée de Vienne 2 : 


8ELEVCE ET CVR^ 


bustes de 
deux époux 


y^S IN DEO 


Soit : Seleuce et Cyriace viva(ti)s in Deo. 


1. C. I. L., IM, 6019, 1. 

2. C. I. L., ni, 6019, 10. 
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7° Anneau d’or, trouvé à Massignani (Italie) et 
entré dans la collection Drury Fortnum 1 2 : 

D 

FIDI NAN 
A 

VIVAS (étoile) 

INDEO 

Telle est la lecture de M. de Rossi ; mais M. Fort- 
num pense qu’il y a FILI et non FIDI au com- 
mencement de la deuxième ligne. Cette divergence, 
ainsi que la lacune qui existe entre ce groupe 
controversé et NAN me donnent à penser qu’il y 
a place pour un déchiffrement plus vraisemblable : 

D 

ELPHIAN 

A 

V1VA8 

INDEO 

Soit : Delphiana (ou Delphiniana ) , vivas in Deof 

8° Bague de bronze, ancienne collection Al. Cas- 
tellani*. Sur le chaton, légende en creux : 

VIVAS IN DEO 

9° Anneau de bronze portant une inscription en 
lettres ajourées, con la iscrizione incisa minuta- 
mente di traforo nella piastrina 3 . Trouvé à Rome : 

1. C. 1. L., IX, 6090, 2. 

2. Catalogue de vente. Paris, mai 1884, n» 325. Bulletin 
épigraphique, IV, 1884, p. 150. 

3. Bullettino délia commissione archeologica communale, V, 
1877, p. 274. 
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VI 

VAS 

IND 

EO 

1 0° Épingle de bronze trouvée à Senorbi (Sar- 
daigne); au musée de Cagliari 1 : 

S EN ARIA IN DEO BIBA8 
H° Gemme, au musée de Naples 2 . 

Inscription entrecoupée par un sujet représen- 
tant un phare entre un navire et un homme nu 
en prières : 

VI VA S 
IN DE O 

12° Hématite, trouvée à la Malga (Tunisie) et 
ornée d’une lyre avec deux serpents 3 : 

VIVAS IN DEO 

1 3° Sceau de bronze, au musée de Turin 4 : 

(palme) EO 

VIVASIND 

14° Sceau de bronze, au musée de Pollenza 5 : 

70 VNSB 

A la partie supérieure : 

(foudre) VIVAS 

IN DEO 


1. C. L L., X, 8072, 18. 

2. C. L L., X, 8059, 503. 

3. C. L L , VIH, 10485, 4. 

4. G. L L., V, 8116, 69. 

5. C. L L V, 8116, 70. 

XL IX 3 
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1 5° Sceau de bronze, au Cabinet des médailles 
et antiques de la Bibliothèque nationale ; étiqueté 
n° 3867, provenance inconnue; l’inscription est 
comprise dans un encadrement à queues d’aronde. 
D’après ma copie : 

SAAIA 

oaaNi 

Cet objet me parait identique avec le sceau de 
bronze qui appartenait à Peyresc et qui a été décrit 
avec fac-similé par Spon*. 

i. Spon, Recherches curieuses d'antiquités , 1683, p. 169; 
Spon, manuscrit à la Bibl. nationale, fonds latin, 16939, 
f. 22 i*; C. I. L, XII, 5690, 137. 
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BT 

LA CATHÉDRALE DE VAISON. 

Par M. Robert de Lastetrie, membre résidant. 

Lu dans la séance du 14 novembre 1888. 


« L’histoire de l’architecture en France n’est 
réellement connue avec quelque certitude que 
depuis l’année 1 1 40 et les grands travaux de l’abbé 
Suger à Saint-Denis ; au delà tout est chaos. > 
Telle était la conclusion d’un mémoire justement 
remarqué que lisait à la Sorbonne, en 1882, un 
archéologue d’une rare perspicacité, Alfred Ramé, 
qui consacra de longues années à l’étude de nos 
monuments du moyen âge, et qui est mort pré- 
maturément sans avoir pu présenter au public le 
résultat de ses recherches. 

Si le jugement que je viens de rappeler peut 
paraître un peu absolu sous la forme que lui a 
donnée Alfred Ramé, personne n’en contestera la 
rigoureuse exactitude, si on le restreint aux 
édifices antérieurs à l’an mille. La science en est 
encore pour cette période à l’état d’enfance. Les 
auteurs les plus qualifiés sont en désaccord et sur 
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le nombre des édifices antérieurs au xi® siècle 
existant aujourd’hui, et sur les caractères auxquels 
on doit les reconnaître. Ainsi M. de Gaumont, 
dans la dernière édition de son Abécédaire d'archéo- 
logie, ne signale qu’une quinzaine d’édifices con- 
temporains des deux premières races. M. Révoil, 
au contraire, dans son magnifique ouvrage sur 
l’architecture romane du midi de la France, a cru 
en trouver un nombre bien supérieur à celui-là 
dans la Provence seule. Quicherat enfin, dans le 
Cours d'archéologie que la mort l’a empêché 
d’achever et qui sous sa forme imparfaite nous 
présente la dernière expression de sa doctrine, 
déclarait < difficile d’admettre qu’il nous reste 
quelque chose de plus ancien que le x® siècle 1 . > 

On voit par là combien on est loin encore d’être 
fixé sur les monuments antérieurs à l’an mille et 
combien il serait intéressant de faire une étude 
détaillée de tous les édifices actuellement attribués 
à tort ou à raison aux temps mérovingiens ou 
carolingiens. 

C’est un chapitre de cette étude que je veux 
présenter ici. 


I. 

A quelques centaines de mètres de la ville 
actuelle de Yaison, dans le département de Vau- 

1. Jules Quicherat, Mélanges d’archéologie réunis par R. de 
Lasteyrie, p. 421. 
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cluse, au milieu de champs qui occupent rempla- 
cement de l’ancienne Vasio des Romains, se dresse 
une église sous le vocable de saint Quinin. 

Ce monument est trop connu, surtout depuis 
la publication des remarquables planches que lui 
a consacrées M. Révoil \ pour qu’il soit nécessaire 
de le décrire bien longuement. 

Il se compose d’une nef de trois travées, voû- 
tée en berceau brisé et dénuée de bas côtés. Une 
sorte de transept formant une saillie prononcée à 
l’extérieur se soude à la nef et précède une abside 
à cinq pans. Deux absidioles rondes s’ouvrent sur 
le transept, mais, au lieu d’être posées comme 
d’ordinaire perpendiculairement à ses bras, elles 
sont placées de biais. De plus, au lieu de faire 
saillie à l’extérieur, elles sont englobées dans un 
massif de maçonnerie qui enveloppe également 
l’abside principale et qui, en plan, donne au 
sanctuaire de l’église Saint-Quinin une forme trian- 
gulaire tout à fait insolite. (Voir la planche II.) 

La singularité de ce plan et plus encore la pré- 
sence dans la décoration du monument de nom- 
breux détails de style antique ont porté la plupart 
des archéologues à assigner un âge très reculé à 
cet édifice, ou du moins à toute sa partie orien- 
tale, car la nef a été, on le sait d’une façon posi- 
tive, restaurée vers le milieu du xvn* siècle par 

1. Architecture romane du midi de la France (Paris, Morel, 
1873, 3 vol. in-fol.), t. I, pl. XIX et XX ; cf. le texte, 
p. 23 et s. 
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l’évêque Joseph-Marie Suarès 1 . Deux inscriptions 
qui se lisent encore sur le premier et le troisième 
doubleau de la voûte rappellent cette restaura- 
tion 2 . Le transept et l’abside au contraire semblent 
n’avoir été l’objet que de retouches légères et 
M. Réveil, qui en a fait une étude approfondie, 
a parfaitement raison, je crois, de considérer cette 
partie du monument comme formant un tout 
complètement homogène. 

Le premier auteur qui ait mentionné l’église 
Saint-Quinin est le P. Anselme Boyer, l’historien 
de l’église de Vaison. Il la considérait comme un 
édifice du vi® ou du vu® siècle 3 . Il n’a d’ailleurs 
apporté aucun argument à l’appui de cette opi- 
nion qui doit nous paraître bien modérée, si l’on 
considère que Boyer écrivait à une époque où 
l’on avait une tendance marquée à voir des édi- 
fices païens dans tous nos monuments d’aspect 
archaïque, et où l’on classait comme temples drui- 
diques l’octogone de Montmorillon , l’église de 
LanlefF, etc. C’est à cette tendance qu’obéissait 


1. Les parties modernes sont indiquées dans le plan 
ci-joint par des hachures. 

2. Elles sont ainsi conçues : 


S • QVINIDIO 
EPISCOPO • IOS 
EPH • MARIA • SV 
ARES-SVCCESSOR 
INDIGNVS • D • DD 


S AN CTI QVINIDII 
REPARO VENERABI 
LE-TEMPLVMVTMIHI 
CGELESTEM * PRAEPA 
RETIPSETHRONVM. 


3. Anselme Boyer, Histoire de l'église de Vaison, p. 59 et s. 
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encore Millin dans les premières années de ce 
siècle. Pour lui, Saint-Quinin < présente dans sa 
partie supérieure les restes d’un temple dont l’ar- 
chitecture parait être d’ordre corinthien 1 . > 

« On croit, ajoute-t-il, qu’il était dédié à Diane, 
mais seulement à cause de quelques figures de 
sanglier qu’on y remarque. > Je reparlerai plus 
loin de ce prétendu sanglier, ainsi que des autres 
figures dans lesquelles Millin a vu « un cultraire 
et un victimaire, avec un bélier à trois rangs de 
cornes, des danses et des divertissements bachi- 
ques > et deux ou trois personnages < vêtus du 
sagum militaire 2 . » 

Anselme Boyer n’était pas archéologue, mais 
Millin l’était ; aussi son opinion sur Saint-Quinip 
a-t-elle eu une influence capitale sur tous les écri- 
vains qui ont écrit depuis lui. Ainsi elle fut adop- 
tée sans hésitation par Alexandre de Laborde dans 
ses Monuments de la France 3 . Cet auteur consi- 
dère Saint-Quinin comme < un ouvrage des der- 
niers temps du Bas-Empire > et rapporte, sans y 
rien objecter, la tradition qui en faisait un ancien 
temple de Diane. 

Nous retrouvons encore les idées de Millin à 
peine modifiées dans un mémoire spécialement 
consacré aux antiquités de Vaison et que publia 

1. Voyage dans les départements du Midi , t. IV, p. 140. 

2. Ibid., p. 141. 

3. Monuments de la France , t. I, pl. CXVI; cf. le texte, 
p. 92. 
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M. Ernest Breton en 1842 1 . « L’abside de Saint- 
Quinin, > dit cet archéologue, < de construction 
romaine d’assez grand appareil, appartient évi- 
demment aux dernières années du Bas-Empire. 
Les colonnes toutes dissemblables, les fûts non 
galbés, la bizarrerie des chapiteaux et des bases, 
la grossièreté des sculptures, tout indique un 
monument d’extrôme décadence... * Ernest Bre- 
ton, on le voit, cherche à justifier son apprécia- 
tion par des raisons empruntées à l’examen 
détaillé de l’édifice, mais il suffit de jeter un coup 
d’œil sur le plan qu’il donne de Saint-Quinin pour 
se rendre compte de la légèreté qu’il avait appor- 
tée dans son examen. En réalité il n’est que 
l’écho de Millin, et il s’en est si bien inspiré qu’il 
a reproduit en partie la phrase où ce dernier parle 
du « victimaire avec un bélier à trois rangs de 
cornes. > 

Les conclusions d’Ernest Breton, adoptées par 
les rédacteurs du Guide du voyageur dans la France 
monumentale 2 , ont passé depuis lors dans bon 
nombre d’ouvrages du même genre, où tant de 
gens malheureusement vont chercher toutes leurs 
notions d’archéologie. 

Cependant une opinion fort différente sur l’âge 
de Saint-Quinin de Vaison avait été émise par 

1. Mémoire sur les antiquités de la ville de Vaison, p. 43. 

2. Richard et Hocquart, Guide du voyageur dans la France 
monumentale, p. 788. 
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deux auteurs bien autrement autorisés que ceux 
dont je viens de parler. 

Charles Lenormant , bien qu’il écrivît à une 
époque où la science de nos antiquités nationales 
sortait à peine du berceau, s’était refusé à voir 
dans l’abside de Saint-Quinin un édifice romain, 
même des plus bas temps. Tout au plus attri- 
buait-il au Bas-Empire un des chapiteaux que l’on 
voit à l’extérieur de l’abside. Tout le reste, pour 
lui, était du vm® siècle 1 . 

C’est à des conclusions assez voisines de celles 
de Charles Lenormant que s’est arrêté Mérimée. 
Mais, malgré toute l’indépendance scientifique de 
ce grand esprit, j’ai peine à croire qu’il n’ait été 
fortement influencé par l’opinion de son illustre 
confrère, car il a fait ressortir, comme personne 
ne l’a fait depuis lui, la plupart des raisons 
qui empêchent de donner à Saint-Quinin une 
date très reculée et il en a si bien senti la force 
qu’il hésite à conclure. Il veut bien reporter avec 
Lenormant « l’abside, l’extérieur du moins, au 
vm® siècle. Il ne serait même pas impossible, 
ajoute-t-il, de supposer que cette partie de l’église 
eût échappé aux dévastations des Sarrazins et 
qu’elle appartînt à la construction primitive dont 
parle le P. Boyer. » Mais, s’il trouve « difficile 
de ne pas donner à l’abside de Saint-Quinin une 
date bien antérieure au xi® siècle, » c’est de l’ex- 

1 . Lettre à M. de Caumont sur V origine de V ogive, dans la 
Revue Normande, t. II (1833), p. 17. 


Digitized by LjOoq Le 


42 


SIINT-QDINM 


térieur seul qu’il parle, car il croit que l’intérieur 
du monument sous la forme actuelle ne remonte 
qu’au commencement du xn a siècle 1 . 

Didron a suivi l’opinion de Mérimée, mais il 
ne semble pas avoir fait une étude bien appro- 
fondie de cette église dont il n’a parlé que tout 
à fait incidemment 2 . Il me parait superflu d’exa- 
miner en détail ce que d’autres auteurs ont pu 
penser de la date de Saint-Quinin; qu’il me 
suffise de dire que les uns, comme MM. Guéne- 
bault 3 , Courtet*, l’abbé Corblet 5 , en ont fait un 
monument mérovingien; que d’autres, comme 
Daniel Ramée 6 , l’ont cru contemporain de Charles 
le Chauve, ou, comme M. Joanne 7 , du x 9 siècle; 
que certains enfin , cherchant à concilier les 
diverses opinions, y ont vu une église carolin- 
gienne dans laquelle on aurait utilisé des sculp- 
tures antiques provenant d’un temple de Diane 8 . 

1. Notes d’un voyage dans le midi de la France (Paris, 1835), 

p. 181, 182. 

2. « La date de Saint-Quinin, dit-il, quoique incertaine, 
remonte bien plus haut que le xi* siècle » [Annales archéol., 
t. IV, p. 247). 

3. Dictionnaire des monuments, t. II, p. 389. 

4. Dictionnaire des communes du département de Vaucluse 
(2- édit., 1876), p. 352. 

5. Manuel élémentaire d’archéologie nationale, p. 174. 

6. Manuel de l'histoire générale de l’architecture , t. II, 
p. 131, et Histoire générale de l’architecture, t. II, p. 802. 

7. Géographie du département de Vaucluse (2° édit., 1881), 

p. 61. 

8. Louis de Laincel, Avignon, le Comtat et la principauté 
d’Orange (1872, in-12), p. 99. 
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Mais, de toutes les opinions, la plus répandue 
aujourd’hui est certainement celle qu’a soutenue 
M. Révoil. Cet habile architecte, qui a si bien étu- 
dié les monuments religieux du midi de la France, 
s’est efforcé de démontrer que l’église Saint- 
Quinin, — la nef toujours exceptée, — est un 
édifice bien homogène bâti sous le règne de 
Charlemagne ou de ses premiers successeurs. 

S’il m’est permis d’émettre un avis à mon tour, 
je le formulerai ainsi : l’église Saint-Quinin n’est 
ni mérovingienne ni carolingienne, c’est une église 
purement romane. Elle ne saurait être antérieure 
au règne de Philippe I* r . 

Je vais essayer de le démontrer. 

Et d’abord, il importe de bien remarquer que 
l’édifice est parfaitement homogène, sauf la nef 
restaurée par Suarès, comme je l’ai dit plus haut, 
et dont je ne m’occuperai pas, car elle a perdu 
tout caractère dans cette restauration. Ceux qui 
ont cru l’extérieur plus ancien que l’intérieur se 
sont assurément trompés, M. Révoil l’a démontré 
avec évidence 1 , et il me permettra de répéter tex- 
tuellement sa démonstration qui me parait excel- 
lente de tout point : 

« Un examen attentif des appareils de l’abside 
et de ses petites absides latérales tant à l’intérieur 
qu’à l’extérieur permet d’affirmer qu’il n’existe 

i. Architecture romane du midi de la France, t. I, p. 26. 
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aucune soudure, aucun raccord dans cette cons- 
truction ; la voûte conique qui relie l’abside prin- 
cipale avec le premier arc-doubleau de la nef a 
certainement été construite par les mêmes ouvriers 
et sans solution de continuité... L’ornementation 
entière de cette abside est également en harmo- 
nie avec les réminiscences antiques de la décora- 
tion extérieure; de plus on retrouve dans cette 
abside circulaire et dans le chevet triangulaire qui 
l’enveloppe des marques lapidaires absolument 
semblables de forme, de dimension et de dispo- 
sition. > 

' Ce dernier détail qui avait déjà frappé Didron 1 2 
est convaincant. C’est, comme le dit fort bien 
M. Révoil, un signe « de contemporanéité évi- 
dente et incontestable. > 

Mérimée s’est donc trompé en croyant l’exté- 
rieur de Saint-Quinin antérieur à l’an mille et l’in- 
térieur du commencement du xii* siècle. Le tout 
est de la même époque et, si je parviens à démon- 
trer que l’intérieur est bien de la date que j’ai dit 
plus haut, on sera forcé de m’accorder qu’il n’y 
a rien dans cette abside d’antérieur à la période 
romane. 

Examinons donc l’édifice en détail. 

Une chose frappe tout d’abord, c’est la beauté 
de l’appareil et sa régularité*. II est partout à 

1. Annales archéologiques, t. II, p. 249. 

2. Cela se voit bien dans la planche III ci-jointe, qu’avec 
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joints fins 1 ; or, sous les Carolingiens on bâtis- 
sait ordinairement à gros joints, et je prouverai 
plus loin que l’on bâtissait ainsi à Vaison même, 
au début du x* siècle. 

Le plan peut-il fournir un argument en un sens 
quelconque? Cette forme angulaire qu’aifecte l’ab- 
side (cf. pl. 11 et IV) n’a d’analogues ni à l’époque 
carolingienne, ni à l’époque romane, c’est une 
bizarrerie dont il est difficile de donner la raison 
et qui ne porte pas en soi une date bien déter- 
minée. Je ferai seulement remarquer qu’on 
trouve parfois à l’époque romane des églises ter- 
minées comme Saint-Quinin par trois absides 
englobées extérieurement dans un même massif 
de maçonnerie. Telle est l’église de Gueyze (Lot- 
et-Garonne)*, celle de Reddes près de Bédarieux 
(Hérault) 3 , etc. Mais le massif qui enveloppe les 
absides est toujours en hémicycle. L’église de 
Reddes présente un point de ressemblance de 
plus avec Saint-Quinin dans cette petite saillie 
carrée qui enveloppe deux des absides et forme 

la permission des éditeurs, j’ai empruntée à l’ouvrage de 
M. Révoil, ainsi que les planches V, VI, VIII et XI du 
présent mémoire. 

1. Une restauration assez grossière, qui n’a porté que sur 
une partie de la face extérieure nord de l’abside, y a intro- 
duit quelques assises plus étroites que les autres et à joints 
beaucoup plus gros. 

2. Voir Tholin, Études sur l’architecture religieuse de l’Age - 
nais, pl. XX. 

3. Voir la planche V ci-jointe, et les planches XXI et 
XXn de Révoil. 
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comme un rudiment de transept. Or, ce curieux 
édifice, avec ses voûtes en berceau brisé et ses 
doubleaux supportés par d’élégantes colonnes 
accouplées, ne peut être antérieur au milieu de 
l’époque romane. 

Je relèverai encore à l’intérieur de l’abside 
principale de Saint-Quinin une particularité du 
plan qui a, je crois, beaucoup d’importance. 
Cette abside n’est pas ronde intérieurement, elle 
est polygonale. Or, cette disposition si fréquente 
depuis le xn 9 siècle ne se rencontre jamais, que je 
sache, dans les édifices carolingiens. 

On a de bonne heure dessiné à plusieurs pans 
l’extérieur des absides, mais en leur conservant 
à l’intérieur la forme ronde. C’est ce que l’on voit 
dès le vi® siècle à l’église Saint-Apollinaire in 
Classe, de Ravenne. Cette forme d’abside devient 
commune à l’époque romane; on la trouve à la 
chapelle de Villeneuve-lez- Avignon, à l’église des 
Saintes-Maries dans la Camargue, aux églises de 
Saint-Ruf et du Thor, à Notre-Dame de Montma- 
jour et autres églises du xi 9 et du xn 9 siècle 1 . 

Mais on n’a jamais signalé, que je sache, avant 
le xi 9 siècle d’absides dont la partie interne soit à 
pans coupés. Même à l’époque romane, c’est une 
disposition fort rare en Provence. M. Révoil n’en 
cite qu’un exemple, c’est à la cathédrale de Cavail- 

1. Les plans de ces églises ont été donnés dans l’ouvrage 
de M. Révoil. 
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Ion*. Or cet édifice fut entièrement rebâti au com- 
mencement du XI e siècle, après un terrible incen- 
die qui avait détruit une grande partie de la ville. 
La dédicace en fut faite en 1023. Plus tard des 
restaurations considérables furent nécessaires, 
dans lesquelles tout le sanctuaire fut sans doute 
rebâti, puisque une nouvelle consécration du 
monument fut faite par le pape Innocent IV en 
1251*. 

Je me crois donc autorisé à dire que le plan 
polygonal donné au côté interne de l’abside de 
l’église Saint-Quinin de Vaison est un bon argu- 
ment pour attribuer cette abside à l’époque romane . 

J’en trouve un autre non moins fort dans le sys- 
tème de voûte. Mérimée l’a dit le premier, on ne 
trouverait pas avant le xi® siècle une voûte appa- 
reillée comme celle qui surmonte le transept de 
Saint-Quinin (pl. VI); aussi a-t-il supposé que celte 
partie de l’édifice n’avait été d’abord couverte que 
par un toit en charpente, et qu’elle n’avait reçu sa 
voûte qu’au commencement du xn* siècle 1 2 3 . Mais, 
encore une fois, cette hypothèse est inadmissible. 
M. Révoil a démontré que la construction est une. 
Si donc la voûte est du début du xu* siècle, toute 
l’abside est de la même date. 

Or, c’est cette date aussi qu’indique le style des 
ornements, et ces chapiteaux historiés, et ces 

1. Architecture romane du midi de la France, t. II, pl. XXV. 

2. Révoil, t. H, p. 24. — Cf. Gallia christ, nova, 1. 1, instr., 
p. 155. 

3. Voyage dans le Midi, p. 182. 


Digitized by LjOOQle 



48 


. SÀINT-ftCINIH 


bases feuillagées, et surtout ces colonnes à fût 
décoré de façons diverses, mode dont les exemples 
sont innombrables dans les églises provençales 
de la fin du xi 9 et du xn 9 siècle, et dont on serait 
bien embarrassé de fournir un seul exemple dans 
un édifice remontant sans conteste aux temps 
carolingiens (voir pl. III). 

Il n’y a pas jusqu’à cette figure de « victimaire » 
dont parle Millin, jusqu’à ce prétendu sanglier qui 
a donné naissance à la légende du temple de 
Diane, qui ne fournissent des arguments topiques 
à l’appui de ma thèse. 

Le victimaire est un personnage vêtu à la mode 
du xu 9 siècle. Il porte une sorte de haubert de 
mailles et à l’extrémité de ses manches on voit 
passer le bout des longues manches de son bliaud, 
détail caractéristique que l’on retrouve presque 
toujours figuré sur les sceaux des chevaliers de 
l’époque romane, et qui suffit à dater d’une 
façon certaine et le chapiteau et toute la partie 
extérieure de l’abside avec laquelle il fait corps 
(pl. VII). 

Quant au sanglier (voir pl. III), ce n’est autre 
chose qu’un Agnus Dei. On ne peut s’y tromper, 
malgré son aspect bizarre, car nous en trouvons 
un dans la même attitude et à la même place, 
sculpté à la clef de l’abside de Saint-Jean-du-Mou- 
tier, à Arles 1 . Or là, les mots EC • CE * AHGNVS * 
DEI, bien gravés en capitales de la fin duxi 9 siècle, 

1. Révoil, 1. 1, pl. XVII. 
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nous fixent et sur le sens et sur la date approxi- 
mative de cette sculpture (voir pl. VIII). Notez 
enfin que ces bandeaux de peu de relief qui 
décorent la voûte de l'abside de Saint-Quinin se 
retrouvent également à Saint-Jean-du-Moutier et 
à Notre-Dame de Montmajour et, avec un profil 
tout autre, il est vrai, à l’église du Tbor. Or, aucun 
de ces monuments n’est antérieur à l’an mille. 

J’en conclus donc forcément que Saint-Quinin 
n’est pas non plus antérieur à cette date, et, dés 
lors, on ne peut être embarrassé pour en fixer 
l’àge . Car c’est seulement aux environs de l’an H 00 
que l’on peut trouver réunis dans un même édi- 
fice un appareil aussi soigné, un système de voûte 
aussi bien combiné, des ornements imités de l’an- 
tique, comme les églises provençales du xn® siècle 
en offrent tant de spécimens, et en même temps 
des figures d’un dessin encore barbare, des détails 
de sculpture empreints d’une certaine lourdeur, 
un plan enfin qui n’a pu être imaginé qu’à une 
époque d’hésitations et de tâtonnements par un 
architecte qui cherchait sa voie et qui n’a pas fait 
école. 

. II. 

Quand il s’agit de déraciner une erreur aussi 
invétérée que celle que je combats en ce moment, 
on ne saurait craindre de multiplier les preuves. 
Or, toutes celles que j’ai invoquées jusqu’ici ne 
reposent que sur la comparaison de l’église Saint- 
Quinin avec des édifices notoirement romans. 
Pour que ma démonstration soit complète, il faut, 
xux 4 
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je le sens, que je montre ce qu’étaient les édifices 
de cette partie de la France à l’époque carolin- 
gienne et que je fasse voir par combien de parti- 
cularités ils différaient de l’église qui nous occupe. 

Le hasard nous a conservé à Vaison même, à 
quelques mètres à peine de l’église Saint-Quinin, 
un édifice dont une grande partie est certainement 
antérieure à l’an mille. C’est l’ancienne cathédrale 
de Vaison, dédiée à Notre-Dame et à saint Quinin. 

• Cette église a la forme d’une basilique voûtée, 
avec une abside flanquée de deux absidioles dans 
le prolongement des bas côtés. Elle n’a que quatre 
travées, une très basse en avant des absides, puis 
une autre plus élevée couverte d’une coupole sur 
trompes, et enfin deux autres voûtées en berceau 
brisé (voir pl. IX et X). 

La plupart des auteurs, s’appuyant sur le témoi- 
gnage d’une charte citée par le P. Anselme Boyer, 
placent en 91 0 l’époque de sa construction 4 . Quel- 
ques-uns toutefois, comme Alexandre de Laborde, 
ont voulu lui donner une date bien plus reculée 2 , 
tandis que d’autres, comme Daniel Ramée, remar- 
quant sans doute combien il est difficile d’ad- 
mettre qu’on ait bâti un édifice voûté, comme l’est 
celui-ci, au début du X e siècle, ont cru qu’il avait 
été construit au xi* ou au xu® siècle 3 . 

1. a Nous avons un acte qui nous apprend que l'évôque 
Humbert 1 er (910) fit rebâtir l’église de Vaison en l’honneur 
de la sainte Vierge Marie et c’est celle qu’on voit encore 
aujourd’hui i {But. de V église de Vaison, p. 75). 

2. Monuments de la France , t. I, pl. CX.V, p. 92. 

3. Hist. de V architecture, t. H, p. 834 (édit. 1872). 
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La vérité, Mérimée l’a fort bien dit, c’est que 
la cathédrale de Yaison a passé par plus d’une 
restauration et qu’elle est loin de former une cons- 
truction homogène que l’on puisse attribuer en 
entier soit à la date de 910, soit à toute autre 1 . 

M. Révoil, qu’il faut toujours citer quand on 
parle des édifices de la Provence, s’est mieux que 
personne rendu compte de cette vérité, puisque 
c’est lui qui a dirigé les travaux de restauration 
que la Commission des Monuments historiques a 
fait faire à la cathédrale de Vaison. 

11 a cru reconnaître dans la cathédrale de Vai- 
son les traces de quatre constructions distinctes. 

• L’abside, dit-il, et la travée qui la précède, 
ainsi que les chapelles absidales sont incontesta- 
blement les plus anciennes. La première grande 
travée, surmontée de sa coupole, les deux travées 
antérieures, avec la grande corniche à rinceaux 
de là nef, côté droit, où l’on retrouve tous les 
caractères de l’architecture carlovingienne de la 
première époque, sont postérieures à cette pre- 
mière partie. La troisième période pourrait être 
attribuée à l’évêque Humbert ; elle comprendrait 
la restauration générale de l’église dévastée par 
les barbares, la frise du côté du cloître, avec la 
grande inscription, la restauration des voûtes et 
des toitures, la construction du clocher sur l’une 
des petites absides jusqu'à la corniche et le cloître 
en partie du moins; car deux de ses travées 

1 . Notes d’un voyage dans le midi de la France, p. 182 et s. 
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paraissent parleurs moulures ou sculptures appar- 
tenir à une époque postérieure. Il faudrait ran- 
ger dans la quatrième période, comme restaura- 
tion, la corniche du clocher et la grande corniche 
du côté gauche de la nef, toutes deux à modillons 
et faites à l’imitation de celle de Sainte-Croix de 
Montmajour, chapelle bâtie en 1 01 6, c’est-à-dire 
au commencement du xi 8 siècle. > 

M. Révoil a eu raison en signalant les traces de 
différentes reprises dans les constructions de la 
cathédrale de Vaison, mais, si j’cn ai été frappé 
comme lui, il m’est impossible de les expliquer 
et surtout de les dater comme il l’a fait. 

L’antériorité de l’abside sur toutes les autres 
parties du monument me parait évidente. C’est 
une bâtisse formée d’un moellonnage grossier ; les 
cinq arcades qui en décorent les murs sont appa- 
reillées à gros joints, elles retombent sur des 
colonnes de marbre arrachées à quelque édifice 
antique, colonnes absolument hors d’échelle et 
dont les unes ont dû être sciées, les autres rallon- 
gées à l’aide de tambours ; par contre, les chapi- 
teaux de ces colonnes sont en marbre blanc d’un 
assez bon travail et rappellent beaucoup le faire 
des sculpteurs chrétiens du rv* et du \* siècle. 
Aussi ne vois-je vraiment aucune raison formelle 
pour repousser l’idée de M. Révoil qui fait remon- 
ter cette abside aux temps mérovingiens. Je lui 
accorderai encore que les absidioles peuvent être 
de même date que l’abside principale. 

En revanche , je ne puis reculer avec lui jus- 
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qu’à pareille époque la petite travée qui pré- 
cède l’abside. Ce n’est plus le même genre de 
bâtisse, c’est du grand appareil à gros joints, 
entremêlé çà et là de quelques assises d’appareil 
allongé; il n’y a aucune liaison entre ces maçon- 
neries et celles de l’abside. La voûte de cette 
travée est en plein cintre ; elle est formée de moel- 
lons allongés à gros joints ; or, le cul-de-four de 
l’abside est construit de même, je suis donc porté 
à croire que l'on a refait la voûte de l’abside quand 
on a construit la travée voisine; et c’est sans 
doute dans la même restauration que, pour per? 
mettre aux murs fatigués de l’abside de supporter 
la nouvelle voûte, on les aura noyés dans cet épais 
massif carré qui forme le chevet du monument. 

La coupole est postérieure à tout cela. M. Révoil 
a raison sur ce point. Elle est fort bien appareil- 
lée, elle porte sur quatre trompes ornées des 
figures symboliques des quatre évangélistes et 
s’élève au-dessus de quatre grands arcs nettement 
brisés. On y relève bon nombre de marques de 
tâcherons, celle entre autres d’un certain VGO sur 
laquelle M. Révoil a édifié toute une théorie qui ne 
tendrait à rien moins qu’à vieillir d’environ deux 
siècles bon nombre d’églises provençales 4 . Mais, la 
même marque se lisant à la cathédrale d’Apt dont 
un texte précis 2 attribue la construction à l’évêque 
Helinandus et la consécration à l’an 1 056, je me 

1. Voir l’appendice à l'Architecture romane du midi de la 
France. 

2. Gallia christ, nova, 1. 1, instr., p. 76, pièce VII. 
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crois autorisé à dire que la coupole de la cathé- 
drale de Vaison n’est pas antérieure au milieu 
du XI e siècle. Les deux travées de nef qui la 
suivent avec leur voûte en berceau brisé ne sau- 
raient. être plus anciennes (voir pl. X et XI). 
M. Révoil les croit contemporaines de la cou- 
pole; je l’admets volontiers, quoique je n’y aie 
pas relevé les mêmes marques de tâcherons. 

La nef appartient donc au plus tôt au milieu 
du XI e siècle, mais alors cette travée de chœur 
intermédiaire entre elle et l’abside est forcément 
une construction carolingienne. Elle appartient 
nécessairement à la restauration entreprise en 
910 par l’évêque Humbert. 

Mais ce n’est pas là tout ce qui reste aujour- 
d’hui des travaux de cet évêque, car tout le pour- 
tour des bas côtés et le mur de façade, quoique 
bien défigurés, présentent encore assez de témoins 
pour qu’on puisse affirmer qu’ils appartiennent à 
la même construction que cette travée de chœur. 
Bien plus, on voit encore dans le mur méridio- 
nal du bas côté (voir pl. XII) les traces bien 
conservées de plusieurs fenêtres antérieures à 
l’édifice actuel, qui ne peuvent par conséquent 
appartenir qu’à la cathédrale bâtie en 910. Or, si 
on relève la place qu’elles occupent par rapport 
aux travées actuelles, il est possible de restituer 
avec une certitude absolue l’église du début du 
x 8 siècle. 

Cet édifice avait six fenêtres de chaque côté, donc 
il comptait six travées. Il avait même largeur que 
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l’église actuelle, doue il avait comme elle des bas 
côtés. Ses supports n’étaient pas des colonnes, car 
ils étaient écartés d’axe en axe de près de quinze 
pieds, et dans aucune des basiliques chrétiennes 
qui existent aujourd’hui les intervalles ne sont 
supérieurs à dix ou douze pieds au maximum. 
Ces supports étaient donc des piliers, soutenant 
des arcades en plein cintre ; ils devaient être de 
forme carrée, avoir environ quatre ou cinq pieds 
de section et devaient ressembler fort à ceux qu’on 
voit encore à l’intérieur de l’église Saint-Pierre à 
Vienne en Dauphiné, et qui vraisemblablement 
appartiennent aussi au X e siècle. Cette église enfin 
n’était pas voûtée, elle ne portait qu’une char- 
pente, car ses supports auraient été combinés tout 
autrement, s’ils avaient dû soutenir une voûte, et 
on l’aurait sans doute contrebutée à l’aide de con- 
treforts extérieurs, tandis qu’on n’en voit aucune 
trace. 

Voilà donc comment on bâtissait au début du 
x* siècle, c’est-à-dire au milieu de l’époque caro- 
lingienne. 

Est-il maintenant nécessaire de faire un long 
parallèle entre la cathédrale de Vaison et l’église 
Saint-Quinin pour prouver que, si l’un de ces édi- 
fices est carolingien, l’autre ne peut l’être? 

Dans l’un, l’appareil est grossier; dans l’autre, 
il est très soigné ; l’un est voûté, l’autre ne l’était 
pas ; l’un a son abside ronde, l’autre polygonale ; 
l’un a des sculptures délicates copiées sur des 
modèles antiques, l’autre n’a rien de semblable ou 
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du moins les seules sculptures du même style qu’il 
nous montre décorent les corniches de la nef dont 
la construction n’est pas antérieure au milieu du 
xi* siècle 1 . 

Je crois donc ma thèse amplement justifiée : 
Saint-Quinin n’est qu’uue église romane. Je re- 
grette à coup sûr d’être obligé de l’effacer de la 
liste déjà si restreinte des édifices notoirement 
antérieurs à l’an mille, mais j’ai hâte d’ajouter que, 
malgré la confirmation apparente que j’apporte 
ainsi à la théorie de Jules Quicherat sur la rareté 
des monuments antérieurs à l’an mille, je reste 
persuadé qu’il y a encore en France plus d’un édi- 
fice remontant par quelques parties à l’époque 
carolingienne. Les restaurations maladroites, les 
remaniements, les additions rendent souvent dif- 
ficile de reconnaître ces parties anciennes, mais 
elles valent la peine d’être étudiées de près, car 
elles réservent bien des enseignements précieux 
à ceux qui sauront les interpréter, et elles pour- 
ront montrer que, si l’on a souvent vieilli outre 
mesure beaucoup de nos églises, on n’a pas tou- 
jours, en revanche, échappé au danger de les 
rajeunir à l’excès. 

1. Au-dessou6 de la corniche, à l’extérieur du mur septen- 
trional de la nef, se voit une longue et belle inscription, 
dont les caractères conviennent parfaitement au xi« siècle. 
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PL IX. 



CATHÉDRALE DE VAISON. 

[. Nota , . — Les parties du plan teintées en noir indiquent les 
constructions antérieures au xi* siècle. Les hachures indiquent les 
additions qui ont donné au monument sa physionomie actuelle.] 
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JUIFS, SARRASINS, HÉRÉTIQUES, LÉPREUX, 
CAGOTS ET FILLES PUBLIQUES. 

Par M. Ulysse Robert, membre résidant. 

Lu dans les séances des 21 février 1883, 30 janvier 
et 13 février 1889. 


Depuis le commencement du xm* siècle, les 
Juifs, les Sarrasins et les hérétiques, notamment 
les Albigeois, furent soumis à l’obligation de por- 
ter sur leurs vêtements un signe extérieur destiné 
à les faire reconnaître. Plus tard, cette obligation 
fut, par une sage mesure, étendue aux lépreux ; 
ensuite elle le fut aux cagots et autres malheureux 
de la même catégorie et enfin aux filles publiques. 
C’est une particularité que personne n’ignore, 
mais ce que l’on sait moins, c’est ce en quoi con- 
sista ce signe, quelles en furent l’origine, la forme, 
la matière, la couleur, les dimensions, etc. Les 
canons des conciles, les ordonnances des rois, les 
statuts municipaux et, pour les hérétiques, ce qui 
reste des registres de l’inquisition sont les sources 
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qui donnent les renseignements les plus précis 
sur cette question, également intéressante au 
point de vue historique et au point de vue archéo- 
logique. Si l’étude des signes permet de suivre 
les diverses manifestations de l’esprit public contre 
quelques-uns de ces infortunés mis, souvent sans 
raison, au ban de la société, elle peut fournir à 
l’archéologue et à l’érudit des indices presque sûrs 
pour déterminer la date et l’origine des monu- 
ments figurés où sont représentés des personnages 
avec un signe. 

Déjà, en 1 883, j’avais publié dlans la Revue des 
études juives* , sous le titre d’ Étude historique et 
archéologique sur la roue des Juifs depuis le 
XIII* siècle , la première partie du présent travail. 
Je n’ignorais pas que cette Étude serait forcément 
incomplète, tant le sujet est vaste; je voulais 
appeler sur cet essai, surtout à l’étranger, l’atten- 
tion des érudits qui se sont occupés de l’histoire 
des Juifs dans les divers pays de l’Europe et pro- 
voquer ainsi un complément d’informations ; ce 
moyen m’a réussi et j’ai pu faire à mon Étude 
primitive quelques additions importantes qui n’en 
ont cependant pas modifié les conclusions. Je n’ai 
pas besoin de dire que c’est à l’inépuisable bien- 
veillance et à la vaste érudition de M. Isidore Loeb 
que je dois d’être arrivé à des résultats à peu près 
satisfaisants. Je suis heureux de pouvoir de nou- 

1. T. VI, n° 11, janvier-mars, p. 81-95, et t. VII, n # 13, 
juillet-septembre, p. 94-102, et tirage à part de 23 pages. 
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veau lui en exprimer mes sincères remerctments. 

En ce qui concerne le signe des hérétiques, celui 
dès cagots et caqueux, celui des filles publiques, 
les principaux ouvrages qui m’ont fourni les ren- 
seignements les plus complets sont : VInquisition 
dans le Midi de la France au XIII * et au XIV e siècle ; 
étude sur les sources de son histoire, par M. Charles 
Molinier ; — les Études sur quelques manuscrits 
des bibliothèques d'Italie concernant l'inquisition et 
les croyances hérétiques du XII e au XVII e siècle 
(rapport à M. le Ministre de l'instruction publique 
sur une mission exécutée en Italie de février à 
avril 1885), par le même; — la Practica inquisi- 
tionis heretice pravitatis, de Bernard Gui, publiée 
par M. le chanoine C. Douais ; — Y Histoire des races 
maudites de la France et de Y Espagne, par Fran- 
cisque Michel (2 vol.), et De la prostitution en 
Europe depuis Y antiquité jusqu'à la fin du 
XVI e siècle, par Rabutaux, avec une bibliogra- 
phie par Paul Lacroix. J’ai tâché, autant qu’il 
était en mon pouvoir, de compléter par mes 
recherches personnelles les importants travaux 
des érudits dont je viens de citer les noms, mais, 
malgré les résultats acquis, la somme des lacunes 
restera encore trop considérable. J’accueillerai 
avec la plus vive reconnaissance tous les rensei- 
gnements qui me permettraient de les combler 1 . 

1. Je dois remercier M. Magimel, de la maison Didot, et 
M. Cerf, imprimeur de la Revue des études juives, qui ont 
bien voulu me prêter les bois utilisés dans cette publication, 
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I. 

Le signe des Juifs. 

J’ai dit en commençant que c’est au xm® siècle 
que les Juifs et, avec eux, les Sarrasins d’Occident 
furent tenus d’avoir sur leurs vêtements un signe 
distinctif. M. Gbéruel, qui s’est occupé incidem- 
ment de la question 1 , fait remonter cette obliga- 
tion au xii* siècle; selon lui, lorsque le pape Inno- 
cent II fit son entrée solennelle à Saint-Denis, 
le 1 5 avril 1 1 30, les Juifs seraient venus lui offrir 
une rouelle. Mais M. Chéruel a mal interprété le 
passage de la vie de Louis le Gros par Suger 2 ; il 
a confondu le rouleau de la loi , l’Ancien Testa- 
ment, avec la rouelle dont il sera longuement 
parlé ci-après. 

L’Église eut l’initiative du signe : elle voulait 
ainsi empêcher les unions entre Chrétiens et Juifs 3 . 

et MM. Vidal, de la Bibliothèque nationale, et E. Molinier, 
du Musée du Louvre, qui ont copié pour moi les peintures 
reproduites ici. 

1. Dictionnaire historique des institutions/ mœurs et cou- 
tumes de la France, t. II, 629, v* Juifs. 

2. Recueil des historiens des Gaules et de la France , t. XII, 
p. 58. Le texte de Suger porte : ... quœ legis litteram rotulam 
scilicet velatam offerens, etc. Le commentaire, legis litteram, 
qui accompagne les mots rotulam scilicet velatam, indique 
suffisamment qu'il s’agit du rouleau de la loi, de l’Ancien 
Testament. 

3. ... Contingit interdum quod per errorem Christiani 
Judæorum seu Saracenorum et Judæi seu Saraceni Cbristia- 
norum mulieribus commisceantur. Ne igitur tam damnatse 
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Ce fut du moins le prétexte invoqué par les Pères 
du quatrième concile général de Latran, en 4 21 5 ; 
ils décidèrent que désormais tous les Juifs de la 
chrétienté seraient obligés de porter des vête- 
ments différents de ceux des chrétiens 1 . 

En quoi devait consister la différence ? Le con- 
cile de Latran ne l’indique pas; les canons de 
quelques autres conciles tenus postérieurement, 
les textes des bulles des papes ne sont pas tou- 

commixtionis excessus per velamentum erroris hujusmodi 
excusationis ulterius possint habere diffugium, statuimus ut 
taies utriusque sexus in omni Christianorum provincia, et 
omoi tempore qualitate habitus publiée ab aliis populis dis- 
tinguante... (Labbe, Sacrosancta concilia ad regiam cditio - 
nem exact a, t. XIII, col. 1003 et 1006.) — Prælati procédant 
contra ipsos Judæos interdicendo commercia cum eis... (Con- 
cile de Valence en Dauphiné, tenu vers 1248. Sacrosancta 
concilia , t. XIV, col. 114.) — In sacro generali concilio provida 
fuit deliberatione statutum ut Judæi a Christianis qualitate 
habitus distinguantur, ne illorum isti vel istorum illi possint 

mulieribus dumpnabiliter commisceri (Bulle du pape 

Alexandre IV, du 3 septembre 1257, adressée simultanément 
à S. Louis, à Charles I er , comte d’Anjou et de Provence, 
son frère, et à Hugues IV, duc de Bourgogne. Elle a été 
publiée par M. Isidore Loeb d’après les originaux conservés 
aux Archives nationales, sous les cotes L. 252, n°* 203-205, 
dans la Revue des études juives, t. I, juillet-septembre 1880, 
p. 116-117.) — Philippe V, dans son ordonnance du 10 oc- 
tobre 1317, donne la môme raison : Volentes etiam quod 
inter regni catholicos et Judæos certa et nota differentia 
habeatur, ut inde multis periculis et potissime mulierum 
catholicarum conjunctionibus, quas fréquenter contingit, ut 
dicitur, fieri occurratur ( Ordonnances des rois de France de la 
troisième race, t. XI, p. 447). 

1. Notamment dans le diocèse de Paris. 
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jours plus précis 1 . Mais la forme de ce signe ne 
tardera pas à être fixée d’une façon définitive, au 
moins pour la France, . l’Espagne et l’Italie; ce 
signe sera la roue ou rouelle (rota, rotella). Je 
montrerai plus loin ce qu’il fut dans d’autres pays. 


1. Concile provincial de Rouen, en 1231, art. 49 : Præci- 
pimus ut, juxta statuta generalis conciiii, Judæi omnes prop- 
ter quali tatem habitus a Christianis disjungantur, et signa 
deferre manifesta in pectore compellantur ; Christiani vero, 
sive Christianæ eidem non serviant... (Labbe, Sacrosancta 
concilia, t. XIII, col. 1257 ; — Dom Bessin, Concilia Roto - 
magensis provinciæ, p. 138.)— Innocentius episcopus, servus 
servorum Dei, venerabili fratri archiepiscopo Bisuntino, 
salutem et apostolicam benedictionem. Cum in sacro gene- 
ral i concilio provida fuerit deliberatione statutum ut Judei a 
Christianis habitu distinguante, ne illorum isti et istorum 
illi mulieribus valeant obmisceri, fraternitati tue per apos- 
tolica scripta mandamus quatinus Judeos tue civitatis et 
diocesis, ut juxta prefati statuta conciiii habitu m deferre 
[teneantur], monitione premissa per subtractionem commu- 
nis fidelium appellatione remota compellas. Datum Lugduni, 
x kalendas novembris, pontiûcatus nostri anno tertio (1245) 
(Cartulaire de V archevêché de Besançon, collection Moreau à la 
Bibliothèque nationale, 862, fol. 1 v°). — Inhibemus ne ali- 
qui Christiani seu Christianæ Judæis servire in hospitiis 
suis seu cum ipsis habitare præsumant, et præcipimus quod 
Judæi signa patentia deferre cogantur, per quæ a catbolicis 
discernantur. (Concile de Pont-Audemer, en 1279, art. 9, 
dans les Sacrosancta concilia, t. XIV, col. 606, et Dom Bes- 
sin, p. 150.) — ... Et tam Judei quam ipsi [leprosi] signa 
patencia defferant ut ab aliis discernantur (Statuts du concile 
provincial d’Auch, du 6 décembre 1330, titre de Judeis et 
leprosis, aux archives départementales du Gers, Livre rouge 
du chapitre d'Auch, G. 19, fol. 22 v% etc., etc.). 
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Juifs de France. 

La roue parait être d’origine française et avoir 
été en nsage dans le diocèse de Paris , au moins 
dès le commencement du xin® siècle. On trouve 
en effet dans les statuts synodaux édictés par 
l’évêque Eudes de Sully (mort le 13 juillet 1208) 
cetfe prescription : « Præcipimus [presbyteris] 
ut moneantur non Judæis prestare rotas, secun- 
dum quod præceptum est 1 2 . » A partir du concile 
de Narbonne, tenu en 1227*, elle devient le signe 
imposé, pour ainsi dire, officiellement aux Juifs. 
Grégoire IX l’impose aux Juifs d’Espagne 3 : cette 
prescription, quant à la forme, est renouvelée par 
les conciles d’Arles, de 1234 4 ; de Béziers, de 
1246 5 ; d’Albi, de 1 254 6 ; d’Arles, de 1260 7 8 ; de 
Nîmes, de 1 284® ; d’Avignon, de 1326 et 1337 9 ; 
de Vabres, de 1368 10 ; de Vienne, de 1289 11 ; et 


1. Migne, Patrologiæ cursus complètes, t. CCXII, col. 68. 

2. ... Déférant signum rotæ (Sacrosancta concilia, t. XIII, 
col. 1106). 

3. Raynaldi, t. Il, 97. 

4. Sacrosancta concilia, t. XIII, col. 1314. Le mot rotæ 
doit avoir été omis dans le texte ; d’après ce qui suit, il ne 
peut y avoir aucun doute au sujet de la forme. 

5. Ibid., t. XIII, col. 97. 

6. Ibid., t. XIV, col. 171 et 472. 

7. Ibid., t. XIV, col. 244. 

8. Ibid., t. XIV, col. 828. 

9. Ibid., t. XV, col. 311 et 530. 

10. Ibid., t. XV, col. 896. 

11. Charvet, Histoire de la sainte église de Vienne, p. 672. 
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par les statuts synodaux de Rodez, de 1 336 *, et 
de Nîmes, du 7 mars 1365*. Le fait que les Juifs 
étaient plus nombreux dans le midi de la France 
que partout ailleurs explique pourquoi nous ne 
voyons figurer dans cette énumération que des 
villes méridionales. 

C’est également dans le Midi que furent d’abord 
promulguées par le pouvoir séculier et par les 
villes les ordonnances relatives au signe des Juifs. 
En 1 232, Raymond VU, comte de Toulouse, et 
le légat du pape statuent qu’ils porteront la roue 1 2 3 ; 
les coutumes d’Avignon, de 1243, prescrivent la 
roue aux hommes et le voile aux femmes 4 ; enfin, 
d’après les statuts de Marseille, qui sont de 1 255, 
ils devaient porter une calotte ou chapeau jaune ; 
s’ils ne le voulaient pas, une roue 5 . 

La roue fut imposée aux Juifs par les rois de 
France dans une série d’ordonnances dont la plus 


1. Martene, Thésaurus novus anecdotorum, t. IV, coi. 769. 

2. Ibid., t. IV, col. 1064. 

3. Catel, Histoire des comtes de Tolose, p. 352. 

4. R. de Maulde, Coutumes et règlements de la république 
d'Avignon, dans la Nouvelle revue historique de droit (tançais 
et étranger, 1877, p. 595. 

5. Statuimus quod omnes Judæi a septem annis supra 
portent vei déférant calotam croceam, vel, si noluerint, 
portent in pectore unam rotam... (Statuia Massüiensia, ms. 
lat. 10126 de la Bibliothèque nationale, fol. 85 v% et Du 
Gange, au mot Jüdæi.) Dans Y Histoire de la commune de Mar- 
seille, de L. Méry et F. Guindon, au livre V, chap. xiv, des 
statuts publiés par eux, il n’est pas fait mention de la 
« calotam croceam. » 
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ancienne est celle de S. Louis, du 19 juin 1269* ; 
elle fut confirmée par Philippe le Hardi 2 , Philippe 
le Bel*, Louis X*, Philippe Y 5 , le roi Jean 6 , enfin 
par Charles V 7 . 

À l’exemple de S. Louis, Alphonse de Poi- 
tiers obligea les Juifs de ses domaines à porter la 
roue sur leurs vêtements 8 . Les statuts de Nice, 
qui furent édictés en 1342, les soumirent à la 
même obligation 9 . En général, la roue fut le signe 
commun aux deux sexes; cependant, pour les 
femmes, elle fut remplacée par une espèce de 
voile appelé oralia io , orales 11 , comalia iz . 

L’âge auquel les Juifs devaient commencer à 
avoir le signe a varié. A Marseille, il fut fixé à sept 
ans 13 . Le concile d’Arles, de 1234, le recule jus- 

1. Ordonnances des rois de France de la troisième race, t. I, 
p. 294. 

2. Le 23 septembre 1271 (collection Dupuy, ms. n° 532» 
fol. 112); — 20 mars 1272 ( Ordonnances , t. XII, p. 323) ; — 
19 avril 1283 (Saige, les Juifs du Languedoc antérieurement 
au XIV • siècle, p. 212). 

3. Le 18 mars 1288 (Saige, p. 220). 

4. Le 28 juillet 1315 (Ordonnances, t. I, p. 596). 

5. Le 10 octobre 1317 {Ibid., t. XI, p. 447). 

6. Le 20 ou 21 octobre 1363 (Ibid., t. III, p. 642). 

7. Le 18 juillet 1372 (Ibid., t. V, p. 498). 

8. Le 19 juillet 1269 (collection Dupuy, ms. n* 822, fol. 236). 

9. Monumenta historiæ patriæ, leges municipales ; statuta 
Niciæ, col. 148. 

10. Concile d’Arles de 1234, loc . cit., et Coutumes d'Avi- 
gnon, loc. cit . 

11. Statuts de Marseille, loc. cit. 

12. Conciles d’Avignon de 1326 et de Vabres, loc. cit. 

13. Statuts de Marseille, loc. cit . 

XLIX 5 
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qu’à treize ans pour les garçons et douze ans pour 
les filles ; ceux d’Avignon, de 4 326, et de Vabres, 
le portent à quatorze pour les garçons et douze 
pour les filles. 

La place ordinaire de la roue était sur la poi- 
trine. Elle est expressément déterminée par la 
plupart des canons des conciles 1 , par les statuts 
de Raymond VH, comte de Toulouse, et par ceux 
d’Avignon, de Marseille et de Nice. Il y eut, à la 
vérité, des exceptions, mais beaucoup plus tard 
et probablement dans le seul Comtat-Venaissin. 
J’en parlerai plus loin. S. Louis et Alphonse de 
Poitiers, par leurs ordonnances de 4269, et Phi- 
lippe le Hardi, par celles de 4272 et de 4283, 
prescrivent une deuxième roue qui sera placée 
derrière le dos 2 . L’ordonnance de Louis X est 
moins précise : < Ils porteront, dit-elle, le signal où 
« ils l’avoient acoustumé de porter. > Sous le roi 
Jean, on revint à la roue unique 3 , et cette dispo- 
sition fut maintenue par Charles V, qui veut que 


1. Notamment par ceux de Narbonne, d’Arles de 1234, de 
Béziers, d’Albi, d’Avignon de 1279 et de 1326, de Nîmes 
de 1284, de Vabres, et par les statuts synodaux de Rodez et 
de Nîmes. 

2. ... Rétro, disent les ordonnances de S. Louis et d’Al- 
phonse de Poitiers; — in dorso..., et aliam inter scapulas, 
disent celles de Philippe le Hardi. — L’ordonnance de S. 
Louis et celle d’Alphonse de Poitiers, qui en est, pour ainsi 
dire, la copie, paraissent avoir été calquées sur une bulle de 
Grégoire IX, dont il sera plus loin fait mention à diverses 
reprises. 

3. Une grant rouelle bien notable... ( Ordonnances , loc. cil.) 
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les Juifs < portent leur enseigne acoustumée au- 
« dessus de la ceinture. » Elle devait être fixée 
ou cousue sur le vêtement de dessus, ou encore, 
comme le dit l’ordonnance de Louis X, < pourtrait 
* de fil ou de soye. » Eu Franche-Comté, le signe, 
qui « était un morceau d’étoffe ou galon de cou- 
< leur jaune, » plus tard blanc et rouge, au moins 
à Besançon , se portait au bonnet ou à la ceinture 1 2 . 

En ce qui concerne la matière de la roue, les 
canons des conciles et les statuts municipaux sont 
absolument muets, mais il est probable que le 
feutre ou le drap furent adoptés partout et de 
très bonne heure, en conformité des prescrip- 
tions d’une bulle de Grégoire IX, de 1 233 ou de 
1234*. C’est la matière qui fut imposée par S. 
Louis, par Alphonse de Poitiers et, en 4283, par 
Philippe le Hardi 3 4 . Si on en excepte les déroga- 
tions à cet usage qui eurent lieu postérieurement 
dans le Comtat-Venaissin, je pense qu’il faut 
admettre que le feutre , l’élofie , le fil et la soie* 

1. Morey, les Juifs en Franche-Comté au XIV* siècle, dans 
la Revue des études juives, n* 13, juillet-septembre 1883, p. 3, 
et Éd. Clerc, Essai sur Vhistoire de Franche-Comté, t. Il, 
p. 24. 

2. Raynaldi, t. II, p. 97 ; — ... rotam de feltro seu panno 
croceo..., et José Amador de los Rios, Historia social, poli - 
tica y religiusa de los Judios de Espana y Portugal, t. II, p. 22 
et 197. M. Grandjean ne donne pas cette bulle dans ses 
Registres de Grégoire IX. — Mais voir Raynaldi, t. Il, p. 97. 

3. ... Rotam de feltro seu panno... Cette désignation est 
absolument la même que dans la bulle de Grégoire IX. 

4. Voy. l'ordonnance de Louis X. 
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furent seuls employés. Je ne sais ce qui a autorisé 
Pasquier à dire que les Juifs avaient jadis eu sur 
l’épaule une rouelle ou platine d’étain |. 

La couleur qui parait avoir été d’abord pres- 
crite est le jaune safran. La bulle de Grégoire IX 
nous en fournit encore le premier exemple 1 2 . 
S. Louis et Alphonse de Poitiers ordonnent aussi le 
jaune 3 . Philippe le Hardi, Louis X et Philippe V 
s’en tiennent, autant qu’on peut en juger par les 
termes vagues de leurs ordonnances, aux pres- 
criptions de leurs prédécesseurs 4 . Le roi Jean 
modifie la couleur et, de jaune qu’était la roue, 
elle devient < partie de rouge et de blanc. > Une 
miniature du ms. français 820 de la Bibliothèque 
nationale ( Recueil des miracles de iïostre Dame ) 
nous en donne, au fol. 192, un exemple. Elle 
représente un Juif revêtu d’une robe verte et d’un 
capuchon bleu ; par-dessus, il porte un manteau 


1. Recherches sur l’état de ta France, p. 604. 

2. De feltro seu panno croceo. 

3. Le ms. 5070 (B. 1. fr. 263, fol. 18 v* et 21) de la biblio- 
thèque de l’Arsenal représente des Juifs avec la roue jaune; 
de même la Bible historiale de Pierre Comestor, traduite en 
français par Guyart des Moulins, n* 59 de la bibliothèque de 
Troyes. Voy. la planche ci-contre, qui a déjà été publiée 
dans la Revue des études juives, t. XV, juillet-septembre 1887,, 
p. 115. 

4. Ad signa portanda quemadmodum prœdictus genitor 
noster statuit... — Et sera d’autre couleur que la robbe... 
( Ordonnances , p. 1315.) — Nec non signa quæ ante eorum 
captionem portare consueverant, faciatis ipsos in eorum ves- 
tibus superioribus evidenter portare... (Ibid., p. 1317.) 
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d’un rouge pâle, avec la roue mi-partie de rouge 
plus foncé et de blanc sur la poitrine 1 2 . Le Juif qui 
figure dans les miniatures des mss. fr. 81 0 et 81 1 
de la Bibliothèque nationale (Y Apparition de Jean 
de Meun ) , porte également la roue mi-partie rouge 
et blanc. Cette disposition des deux couleurs ne 
semble pas avoir duré ou du moins avoir été 
rigoureusement observée. Car une autre minia- 
ture du ms. lat. 919, qui est le livre d’heures du 
duc de Berry, exécuté en 1409, représente, au 
fol. 48 v°, un Juif coiffé du chapeau pointu, por- 
tant sur la poitrine une large roue, dont le pour- 
tour est rouge et le fond blanc*. Le vêtement sur 
lequel elle est appliquée est violet ; par conséquent 
la roue est pleine. 



Un autre monument figuré un peu antérieur, 
fait entre les années 1401 et 1409, nous montre 
aussi deux Juifs avec la roue sur la poitrine ; ces 

1. Voir la planche XIV, n’ 1. 

2. Cette miniature appartient au genre dit des grotesques. 
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roues ne sont pas parties ; elles sont formées par 
un simple trait. Mais cette dernière représentation 
ne me fournit aucune donnée en ce qui concerne 
la couleur, parce qu’elle est en camaïeu 1 * * 4 . 



Enfin, je trouve plusieurs exemples où la roue 
est de couleur verte. C’est le ms. 592 de la biblio- 
thèque de Besançon (Mystère de V Antéchrist) qui 
nous les fournit. Ces roues vertes et pleines sont 


1. Cette peinture est dans le magnifique ms. qui porte le 

n° 467 du fonds français; elle est au fol. 134. Elle représente 

quatre Juifs dont deux, ceux qui sont au premier plan, ont 

la roue ; un de ceux-ci et un de ceux qui sont au deuxième 
plan ont une hotte derrière le dos ; ils sont chassés par un 
diable tenant un bâton. 
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aux fol. 1 1 , col. a, 24, col. b , 25, col. b, et 25 v°, 
col. a. Dans le même ms., il y a des roues rouges 
et pleines aux fol. 10 v°, col. b, 13 v°, col. a , 17, 
col. b; il y en a de jaunes aux fol. 17, col. b, et 
fol. 24, col. b. Enfin, particularité curieuse, deux 
des peintures du ms. nous montrent des Juifs à 
côté l’un de l’autre, avec des roues de couleurs 
différentes; jaune et rouge au fol. 17; jaune et 
verte, au fol. 24. Je ne connais aucun texte qui 
prescrive l’emploi de la couleur verte pour la roue. 
Peut-être le coloriste ignorait-il quelles étaient 
exactement les couleurs à employer ou encore, 
dans le cas où le ms. aurait été peint à Besançon 
ou dans la région, s’en sera-t-il tenu aux indica- 
tions vagues des statuts synodaux, qui portent 
que le signe devait être apparent 1 . 

Les canons des conciles et les statuts municipaux 
ne faisant pas mention de la couleur de la roue, 
je pense qu’il est permis d’admettre, sans crainte 
d’erreur, que le jaune fut employé au moins 
depuis que Grégoire IX en eut prescrit l’usage 
jusqu’à la promulgation de l’ordonnance du roi 
Jean. De même encore nous trouverons des 


i. ... Injungentes eisdem (Judæis) quod aliquod signum 
appareils publiée defîerant per quod ipsos Judæos esse cui- 
libet appareat evideuter (Bibliothèque du chapitre de Besan- 
çon, Synode de mai 1355, cité par M. l’abbé Morey, les Juifs 
en Franche-Comté au XIV • siècle, pièces justificatives, n° 1, 
dans la Revue des études juives, t VII, n° 13, juillet-sep- 
tembre 1883, p. 37). — Voir la planche XIV, n°* 2 et 3. 
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exceptions à ces règles dans le GomtatrVenaissin, 
à une époque plus rapprochée de nous. 

La plupart des textes contiennent une indica- 
tion relative aux dimensions de la roue. A défaut 
de mesures précises, il est dit, par exemple, que 
la roue doit être ample, apparente, etc. 1 2 . On vou- 
lait ainsi empêcher les Juifs de dissimuler le signe, 
mais on aurait pu difficilement les empêcher 
d’interpréter à leur façon et à leur avantage des 
canons, des ordonnances ou des statuts conçus 
dans des termes trop vagues. Aussi les dimensions 
sont-elles le plus souvent déterminées d’une 
manière exacte. Voici l’indication des dimensions 
prescrites parles conciles de Narbonne, de Béziers, 
d’Albi et les statuts de Raymond VII : pour la 
largeur du cercle, un doigt ; pour l’espace vide, 
un demi-palme*; par les conciles d’Arles, d’Avi- 
gnon, de 1326, et de Vabres, pour la largeur du 
cercle, trois ou quatre doigts ; par les statuts de 
Marseille, un palme ; par la bulle de Grégoire IX, 
quatre doigts pour la largeur du cercle ; par les 

1. ... Rôtis aut signis aliis in exteriori eorum habitu paten- 
tibus utantur... (Concile d'Arles.) — Per quæ faciliter et dis- 
tincte valeant a Christianis agnosci pariter et discerni... 
(Concile d’Avignon, de 1279.) — Signum portent notabile, 
apparens rota... (Statuts de Nice.) — Bien notable... et telle 
que l’en puisse bien apercevoir ou vestement dessus, soit 
mantel ou autre habit... (Ordonnance du roi Jean.) 

2. Je ne saurais indiquer exactement les dimensions du 
palme; peut-être équivaut-il à l’étendue de la main. Littré 
dit que le palme en Provence a une longueur de neuf pouces, 
soit environ 24 centimètres. 
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ordonnances de S. Louis et d’Alphonse de Poi- 
tiers, quatre doigts pour la largeur du cercle et 
un palme pour l’espace vide. Sous le règne de 
Louis X, la roue c sera large d’un blanc tournois 
« d’argent au plus, > soit de 18 ou 19 millimètres; 
sous le roi Jean, elle atteindra les dimensions de 
son grand sceau, environ 35 millimètres 1 ; enfin 
sous le règne de Charles V, « sera ladicte enseigne 
< du large du seel de nostre Chaste! le t de Paris, » 
environ 50 millimètres*. Il y eut à ces règles des 
dérogations autorisées. M. Saige nous apprend, 
en effet, dans son ouvrage sur les Juifs du Lan- 
guedoc 3 que, en 1279, l’abbé de Saint-Àntonin de 
Pamiers permit aux Juifs de porter, au lieu de la 
large roue imposée, une roue étroite, en fil, très 
peu visible, brodée sur leurs vêtements. En 1 280, 
Philippe le Hardi confirma cette disposition bien- 
veillante*. 

Des textes qui m’ont fourni les renseignements 
sur les dimensions de la roue et des monuments 
figurés que j’ai signalés plus haut, il résulte que 

1. Douët d’Arcq, Collection de sceaux, t. I, p. 274. 

2. Ibid., t. II, p. 183. 

3. P. 40. 

4. De plus, vous laisserez les Juifs de Pamiers, que vous 
contraignez, comme nous le comprenons, à porter la marque 
dont se servent les Juifs de France, se servir de celle que 
l'abbé de Pamiers leur a prescrite, pourvu qu’elle les dis- 
tingue sufDsamment des Chrétiens (Vaissète, Histoire géné- 
rale de Languedoc, t. IV, p. 33). — Cf. J. de Lahondès, 
Annales de Pamiers, 1. 1, p. 86 et 87, qui dit que la roue des 
Juifs de Nîmes était en fil rose. 
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la roue était parfois pleine et le plus souvent 
é vidée. Un passage cité dans l'Histoire littéraire 
dè la France donne de la roue la description sui- 
vante, assez curieuse pour être rapportée : « La 

< forme de ces signes était une roue d’étoffe cra- 
c moisie d’un palme de diamètre et de quatre 
c doigts de largeur à la circonférence, dont le 
c milieu se composait d’étoffe noire en forme de 

< lune décroissante 1 . > 

Les sentiments des Chrétiens pour les Juifs pen- 
dant le moyen âge sont trop connus pour qu’on 
ne s’explique pas le peu d’empressement de 
ceux-ci à se soumettre à une mesure qui les signa- 
lait à la haine publique ; aussi cherchaient-ils à s’y 
soustraire. Mais les bulles des papes, les canons 
des conciles et les ordonnances ne tardaient pas 
à les rappeler à la réalité. La bulle de Gré- 
goire IX, du 7 juin 1233, à Sanche le Fort, roi de 
Navarre ; celle d’innocent IV, du 23 octobre 1 245, 
à l’archevêque de Besançon ; celle d’Alexandre IV, 
adressée le 3 septembre 1257, à S. Louis, à 
Charles d’Anjou et à Hugues IV, duc de Bour- 
gogne, etc., les invitent à faire exécuter les pres- 
criptions du concile de Latran relatives aux Juifs 
et notamment en ce qui concerne le signe 2 . Il est 

1. T. XXVII, p. 567, traduction d’une chronique juive 
rapportée par Salomon ibn Verga, dans son livre < Verge 
de Juda. » 

2. ... Serenitatem (ou nobilitatem) tuam rogamus ethorta- 
mur attente per apostolica tibi scripta mandantes quatinus 
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juste de reconnaître que l’Église n’a pas été au delà 
des avertissements et des menaces canoniques et 
que toutes les mesures de rigueur, amendes, 
peines corporelles, etc., prises contre les Juifs 
récalcitrants, émanaient du pouvoir séculier. C’est 
la commune de Marseille qui, la première, semble 
être entrée dans cette voie. Elle condamne tout 
Juif trouvé sans le signe à une amende d’au moins 
cinq sous pour chaque contravention 4 . S. Louis et 
Alphonse de Poitiers élèvent l’amende jusqu’à la 
somme de dix livres tournois, qui seront en partie 
converties en œuvres pies 2 ; en outre, le dénon- 
ciateur aura le vêtement de dessus du Juif 3 . Phi- 
lippe le Bel prescrit la levée des amendes dues 
pour cette transgression, mais sans en fixer le 
chiffre 4 ; Charles Y la réduit à vingt sous parisis 

predictos Judeos ad deferendum signum quo a Christianis 
quai i ta te habitus distinguantur (Revue des études juives , t. I, 
p. 117). 

1. ... Si quis contra fecerit, solvat perinde pro qualibet vice 
pro pena quioque eolidos vel plus ad libitum rectoris ( Statuta 
Massiliensia, ms. lat. 10126, fol. 85 ; Histoire de la commune „ 
de Marseille, p. 167). 

2. ... Et nihilorainus idem Judæus qui sic inventus fuerit 
sine signo puniatur usque ad x libras turonensium, ita 
tamen quod pœna hujusmodi summam non excedat prædic- 
tam et hujusmodi emendæ ponantur ad partem per nos vel 
de mandato nostro in pios usus convertendæ (Ordonnances, 
loc. cil.). 

3. Et si quis Judæus postmodum sine prædicto signo in 
publico inventus fuerit, inventori vestis superior concédât ur 
( Ordonnances , loc . cit.). 

4. Mandement du 18 mars 1288, dans Saige, p. 220, 
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pour chaque fois 4 ; à Nice, la moitié du vêtement 
de dessus pourra être attribuée au délateur, l’autre 
moitié au Conseil de ville 1 2 ; enfin, en 1415, un 
Juif qui passait sur le pont d’Ain, sans porto* la 
marque, payait quatre deniers 3 4 . 

D’après la chronique rapportée par Salomon 
ibn Verga, des châtiments corporels auraient été 
infligés à ceux des Juifs qui avaient été trouvés 
sans le signe. Des menaces de mort étaient pro- 
férées contre eux, mais elles ne paraissent pas 
avoir été suivies d’effet 4 , t Après quelque temps, 

< la main des inquisiteurs s’appesantit sur notre 
c nation ; dans toute la Provence, ils tirèrent des 

< Juifs beaucoup d’argent; un grand nombre 

< d’hommes éminents à Marseille, à Aix et à Avi- 
c gnon sortirent avec les signes. L’inquisition 
« sévit surtout à Avignon, où l’on avait enfermé 
t les deux tuyaux d'or, R. Mordekaï, fils de Joseph, 
« et R. Israël. Ils furent relâchés et sortirent avec 

1. ... Et qui sera trouvé sens enseigne, il paiera vint solz 
parisis d’amende à nous pour chascune fois (Ordonnances, 
loc. cit.). 

2. Qui vero non portaverit, veste superiori sit ipso jure pri- 
vatus, cujus vestis dimidia curiæ, etalia media delatori que- 
renti. Sed per hocjuri illorum præjudicium inferre nolumu6 
quibus ex statuto vel consuetudine præscripta, sicut in ali- 
quibus locis esse asseritur, vestis hujusmodi consuevit agi 
( Statuta Niciæ, col. 148). 

3. Inventaire sommaire des archives de la Côte-d’Or, série B, 
n* 9081. 

4. ... Quiconque serait trouvé sans ce signe devait être mis 
à mort ( Histoire littéraire, t. XXVII, p. 566). 
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« les signes, après avoir payé une amende 
« énorme 1 . > 

C’est à la demande de Paul Ghristiani, juif con- 
verti, que S. Louis rendit son ordonnance 2 . 

L’obligation pour les Juifs de porter la roue en 
public, quand ils sortaient 3 , était quelquefois levée 
exceptionnellement, à titre temporaire ou défini- 
tif. M. Saige dit, dans son b'vre, qu’ils pouvaient, 
moyennant finance, se soustraire à cette obliga- 
tion 4 . Elle cessait, sans doute, aussi à la suite de 
services rendus. Parmi les rares exemptions que 
j’ai rencontrées, je signalerai celle qui fut accordée 
par Alphonse de Poitiers à Mossé de Saint-Jean- 
d’Angely et à ses deux fils, pour les dispenser du 
port de la roue jusqu’à la Toussaint suivante 5 . De 
même, Charles V, par son ordonnance du 18 juil- 
let 1372, exempte définitivement Manessier de 
Vezou, procureur général des Juifs du Languedoc, 
sa femme et ses enfants, Johannin, son gendre, 
Mathatias et sa mère, et Abraham, son fils 6 . La 
dispense fut accordée aux Juifs, lorsqu’ils étaient 

1. Histoire littéraire , t. XXVII, p. 566-567. 

2. ... Ad requisitionem dilecti nobis in Christo fratris Pauli 
Ghristini ( Ordonnances , loc. cit.). 

3. Conciles d’Arles, d’Albi, de Nîmes, d’Avignon, de 1326, 
de Vabres et statuts synodaux de Rodez et de Nîmes, 1336 
et 1365. 

4. P. 22. — M. Saige cite le ms. lat. 4684, fol. 58, où 
devraient être des exemptions. Je n’en ai trouvé aucune. 

5. Collection Dupuy, ms. 822, fol. 236, ordonnance du 
29 juillet 1270. 

6. Ordonnances , t. V, p. 498. 
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en voyage 1 , par les conciles d’Arles, de 1234, 
d’Avignon, de 1326, et par Charles V. La partie 
de l’ordonnance de ce prince est tout à fait libé- 
rale et mérite d’être citée : < Et aussi avons octroïé 
« et octroïons aus dis Juys et Juives demourans 
« et qui demourent en nostre dit royaume, que 

< en allant deüement et paisiblement par ycellui 
« royaume, sens fraude et malengin pour quérir 

< et faire lours neccissitez, il puissent aler paisi- 
« blement parmi les villes et lieux où il ne sont 
« point demourans, sens arrest et sens y faire 
« aucun contraux; en païant toutevoies les tra- 

< vers et païages ordenez acoustumez, sens ce que 
« il soient tenus de porter ladicte enseigne, se il 
« ne leur plaist, jusques à tems que il seront 
« retournez ou lieu de leur domicile tant seule- 
« ment. Et oultre avons octroïé et octroïons à 
« yceulx Juis et Juives, que aucun Juyf ou Juyve 
« ne soit puni d’aucune transgression ou meffaitz, 
« fors que celtui tant seulement qui commettra le 
« délit, et que ce ne tourne à aucun préjudice aux 

< autres Juys, ne à la teneur de ces presens pri- 
« vilèges 2 . > L’ordonnance du roi Jean révoque 
tous les privilèges de ce genre qui auraient pu être 
accordés 3 . 


1. ... Nisi sint m viagio constitué. — D’après une com- 
munication de M. de Maulde, les médecins et les bailons 
avaient aussi le droit de n’en pas porter. 

2. Ordonnances, t. V, p. 498. 

3. ... Non contrestant quelconques privilèges que eux ou 
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Les Juifs étaient obligés de payer au trésor 
royal une somme annuelle pour les roues 1 . Il 
semble aussi résulter de fragments de comptes 
qui nous ont été conservés qu’elles leur étaient 
vendues; c’est là du moins l’interprétation des 
auteurs du Recueil des historiens de France. Les 
baillis percevaient les sommes qu’elles rappor- 
taient. En 1 285, le bailli de Mâcon reçoit vingt- 
sept sous, cinq deniers gros tournois et deux sous, 
six deniers petits tournois. Le bailli de Touraine 
reçoit soixante-une livres, deux sous ; celui d’Or- 
léans, cinquante livres. En 1295, ce dernier reçoit 
trente sous 2 ; en 1296, Jean de « Chintrellis, » 
bailli de Mâcon, reçoit pour trois années quarante- 
quatre livres, cinq sous, six deniers 3 . 

Dans le compte de Jean de Trie, bailli d’Au- 
vergne, pour le terme de la Toussaint 1293, nous 
trouvons que les signes des Juifs d’Auvergne 
rapportent trente livres*. 

M. L. Lazard s’est occupé de la rouelle au point 

aucuns d’eulx dient avoir ou aient de non porter icelle rouelle, 
lesquels nous cassons, irritons et mettons du tout au néant 
quant à ce... ( Ordonnances , t. III, p. 642.) 

1 . S&ige, p. 220 ; mandement de Philippe le Bel du 18 mars 
1288. 

2. Ces fragments de comptes ont été publiés dans le Recueil 
des historiens de France, t. XXII, p. 757 et 763. 

3. Fragment de compte du trésor du Louvre publié par 
M. Julien Havet dans la Bibliothèque de V École des chartes, 
1884, p. 235, art. 216. 

4. Chassaing, Spicilegium Brivatense , p. 201 ...gnis Judeo- 
rum de Alvernia, xxx 1. 
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de vue des ressources qu’elle produisait au trésor 
royal 1 . Il croit que la vente de ces « insignes > 
remonterait au temps de Philippe-Auguste, au 
moins à S. Louis, et il cite, à l’appui de son 
opinion, un extrait de compte, sans date, concer- 
nant Melun, où la rouelle ( rubella , traduite ainsi 
par Dieffenbach) aurait rapporté six muids et 
trois setiers d’avoine et cent vingt poules (?!) 
et ailleurs quatre livres quinze sous 2 . C’est avec 
plus de raison qu’il estime que Philippe le Bel eut 
le premier l’idée de faire du port ou de la vente 
de la rouelle une source nouvelle de revenus; les 
termes de l’ordonnance du 18 mars 1288 sont 
d’ailleurs formels à cet égard et les comptes 
royaux des années 1298, 1299, 1300 et 1301 
nous fournissent des renseignements très utiles 
sur les produits de la rouelle et très intéressants, 
parce qu’ils peuvent donner une idée de l’impor- 
tance de la population juive dans les provinces 
du domaine de la couronne. Des extraits des 
comptes, qui sont dans le ms. latin 9783 de la 
Bibliothèque nationale, ont été publiés par M. La- 
zard, qui a eu la bonne idée de les rétablir dans 
l’ordre chronologique, qu’ils n’ont pas dans l’ori- 
ginal. Je reproduis une partie de ce document, 
en maintenant l’ordre suivi par M. Lazard et après 


1 . Les revenus tirés des Juifs de France dans le domaine royal 
( XIII • siècle), dans la Revue des études juives, t. XV, octobre- 
décembre 1887 (p. 236*237). 

2. P. 236, n. 10. 
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avoir collationné sur le texte du manuscrit : ce 
qui m’a permis de rectifier quelques légères 
erreurs : 

21 juin 1298. 

14. De roellis Judeorum Parisiensium pro ter- 
mino Omnium Sanctorum xcvu 0 per Danyelem 
Britonem qui eas émit l 1 . turoncnsium. 

13. De roellis Judeorum ballivie Bituricensis 
per Perrequinum Judeum xxxv 1. 1. 

16. De roellis Judeorum Campanie per predic- 
tum Robertum Hobe qui eas émit C 1. t. 

27 décembre. 

17. De roellis Judeorum prepositurre Petrefon- 
tis computate per Pasquerum clericum prepositi 
ibi super regem valent v s., x d. parisiensium. 

3 avril 1299. 

40. De roellis Judeorum ejusdem ballivie [Viro- 
mandensis] xlv 1 . 1 . comput. per eumdem G[ilber- 
tum Boy vin] pro ballivo super regem. 

16 avril. 

42. De roellis Judeorum prepositure Parisiensis 
per eumdem Danyelem [Britonem] pro termino 
Omnium Sanctorum xcvu 0 h libras comput. super 
regem. 

29 mai. 

1 . De roellis Judeorum ibi [prepositure Silva- 

XLIX 6 
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nectensis] vi 1., xv s. t. comput. per Johannera 
Theophine super regem valent. 

6 octobre. 

8. De roellis Judeorum ibi [senescalcie Agen- 
nensis] per eumdem Bernardum [de la Devese] 
xxvn 1., v s., v d. t. comput. super regem. 

14 novembre. 

9. De roellis Judeorum ibi [ballivie Silvanec- 
tensis] ix 1., xixs., m d. t. comput. per eumdem 
Ph[ilippum Buticularium] super regem. Valent 
vu 1., xix s., v d. parisiensium. 

15 janvier 1300. 

20. De roellis eorumdem Judeorum nu" xu 1. 1. 
comput. per eosdem [Robertum Hobe, servientem 
Castelleti et Dayotum de Sagia] super regem. 

8 février. 

26. De roellis Judeorum ejusdem ballivie 
[Ambianensis] G s. parisiensium comput. per 
eundem J[ohannem Loncle] pro eodem ballivo 
[Petro de Hangest]. Valent vi 1., V s. tur. super 
regem. 

11 février. 

28. De roellis Judeorum ibi [ballivie Viroman- 
densis, in preposilura Montis Desiderii] vm 1., 
h s., vi d. t., comput. per eumdem [Jacobum de 
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Hangest prepositum] pro eodem Ghilcberto [Boy- 
vin] super regem. 

12 février. 

30. De roellis Judeorum ibi [ballivie Viroman- 
densis, in prepositura Péroné] vm I., xis., vid. p., 
comput. per eumdem [Henricum, servientem 
Péroné], valent x 1., xnn s., un d. tur. super 
regem. 

13 février. 

34. De roellis Judeorum ibi [ballivie Viroman- 
densis, in prepositura Galniaci] cxvn s. tur. com- 
put. per eumdem H[ugonem ? Guarinum ?] pro 
eodem ballivo super regem. 

36. De roellis Judeorum ibi [ballivie Viroman- 
densis, in prepositura Roye] lu s., yi d. tur., 
computata per eumdem Ou[bertum de Villari- 
bus (?)] pro eodem ballivo super regem. 

22 février. 

43. De roellis Judeorum ibi [ballivie Viroman- 
densis, in prepositura Sancti Quintini] per eum- 
dem R[enaudum du Ganeth] xlvi s., vm d. t. 
comput. super regem. 

28 juin 1301. 

13. De roellis eorum [ballivie Yiromandensis] 
per eumdem G[uillelmum] de Crandelayn xxnn 1. 1. 
super regem in locis suis. 
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14 août. 

18. De roellis Judeorum ibi [ballivie Gisorcii] 
lxxy 1 ., xvu s M vi d. t. coraput. pro baillivo 
Gisortii per Johaonem Loncle, valletum suum, 
super regem. 

5 novembre. 

21 . De roellis Judeorum balliviarum Cadomen- 
sis et Constanciensis per Johannem de Pistres cle- 
ricum xl 1 . , ix s. , u d. t. , 22* oclobris super regem. 

17 novembre. 

25. De roellis Judeorum ballivie Constanciensis 
per Johannem de Pistres vu 1., u s., vin d. tur. 
super ballivum Constanciensem. 

7 décembre. 

31 . De roellis Judeorum ibi [ballivie Àmbia- 
nensis] per eumdem J[ohannem, clericum suum] 
vi 1., ix s., i d. tur. super regem. 

9 décembre. 

33. De roellis Judeorum ibi [prepositure Calvi- 
montis, ballivie Silvanectensis] lxxii s., ni d. tur. 
per eumdem Ste[phanum] super regem. 

La vente des rouelles était souvent affermée. 
Daniel le Breton avait, en 1297, la ferme des 
rouelles des Juifs de Paris, moyennant cinquante 
livres tournois ; de même , un sergent au Châte- 
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let, Robert Hobe, était, moyennant une somme de 
cent livres tournois, fermier des rouelles des Juifs 
de Champagne 1 2 . 

Enfin, nous trouvons que, parmi les objets lais- 
sés en gage, il y eut quelquefois des roues. Une 
curieuse particularité de ce genre est consignée 
dans le livre de Gustave Bayle sur les Médecins 
d'Avignon au moyen âge , dont M. Neubauer a 
rendu compte dans un numéro de la Revue des 
études juives* : < Maître Dieulosal de Stella, juif 
« et médecin d’Avignon, étant tombé malade, et 

< sa fille Réginette ayant épuisé ses ressources 

< pour soigner son père, emprunta de l’argent à 
« maître Bonjues de Beaucaire, physicien, et, en 

< garantie de ce prêt, il déposa chez le prêteur 

< deux coffres remplis de vêtements et de joyaux. 
« Après la mort de Dieulosal on y trouva, entre 

< autres, des roues de soie pour les Juives, un 
« rouleau de parchemin contenant l’histoire d’Es- 
« ther, deux livres de matines à l’usage des femmes 
« juives, en hébreu vulgaire ou roman. » 

Il faut aller en Savoie, en Dauphiné et dans le 
Comtal-Venaissin pour savoir ce qui concerne, à 
partir du xv® siècle, les Juifs qui étaient restés 
sur le territoire de la France actuelle. 

Amédée VIII, qui fut le premier duc de Savoie 
et devint pape sous le nom de Félix Y, prescrivit, 

1. Voy. ci-dessus les extraits des comptes du 28 juin 1298. 

2. T. V, p. 307. Le passage cité entre guillemets est extrait 
de l’article de M. Neubauer. 
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en 1 430, que les Juifô de ses États porteraient sur 
l’épaule gauche la roue partie de drap rouge et 
blanc, quels que fussent leur sexe et leur âge 1 . 

Vers cette époque, peut-être antérieurement, 
Aymon de Ghissé, évêque de Grenoble (1 388- 
1445), ordonna que les Juifs de son diocèse por- 
teraient constamment sur le milieu de la poitrine 
une roue de diverses couleurs et les Juives un 
signe sur la tête 2 3 4 . 

A Montélimar, le port de la roue était, paraît-il, 
tombé en désuétude, quand les officiers des sei- 
gneurs de Montélimar rappelèrent, en 1 439, aux 
magistrats de cette ville qu’il convenait d’appli- 
quer dans toute leur rigueur les prescriptions des 
conciles relatives au signe qu’ils étaient tenus de 
porter 8 . 

Le 25 octobre 1 441 , Jean de Poitiers, évêque 
de Valence, enjoignait aux Juifs qui habitaient sa 
ville épiscopale d’avoir le signe, comme ceux d’Avi- 
gnon. Cette prescription s’appliquait à tous, 
mâles et femelles, à partir de l’àge de sept ans*. 


1. Costa de Beauregard, Condition des Juifs en Savoie au 
moyen âge , dans les Mémoires de l\ Académie royale de Savoie, 
2 e série, t. I, 1854, p. 92. 

2. A. Prudhomme, les Juifs en Dauphiné aux XIV* et 
XV* siècles , p. 59, d’après les statuts synodaux d’Aymon dé 
Chissé. 

3. Prudhomme, Notes et documents sur les Juifs du Dau- 
phiné, dans la Revue des étude S juives, octobre-décembre 1884, 
p. 237-238. 

4. Dans le texte, il y a sextem. 


Digitized by LjOoq Le 


io nonn me. 


87 


Les Juives ne devaient pas être contraintes de por- 
ter le signe sur la tête, mais sur leurs vêtements. 
Quand ils étaient hors de Valence ou lorsqu’ils 
rentraient dans la ville, ils étaient dispensés du 
port du signe jusqu’au moment où ils arrivaient 
à leur domicile. Les Juifs et les Juives du dehors 
étaient tenus de se soumettre à la loi commune 
dès le second jour de leur arrivée à Valence. 
Tous les contrevenants, soit indigènes soit étran- 
gers, trouvés en défaut par les officiers de 
l’évêque, étaient condamnés à trois sous et demi 
d’amende 4 . 

La législation d’Avignon, 'qui prescrivait aux 
Juifs de porter sur leurs vêtements de dessus une 
roue sur la poitrine, du côté gauche, et aux 
femmes un voile, n’a pas varié à cet égard jus- 
qu’au xv 4 siècle. Les statuts de 1 441 , conservés 
dans un ms. du musée Galvet, ainsi que le concile 
d’Avignon de 1457 1 2 , reproduisent ces prescrip- 
tions qui, semble-t-il, étaient un peu tombées en 
désuétude. Deux bulles de Pie II, du 4 janvier et 
du 28 août 1 459, ordonnent aux Juifs de porter 
une marque jaune « en dedans et en dehors de 


1. OUivier, Essais historiques sur Valence, p. 301, pièces 
justificatives, n* 24. 

2. Item, drca signum sive notant per Judæos deferendam 
cum quamplurimi in eis excedunt et vagantur hinc inde 
miscendo se pluribus, statuimns et renovamos laudabile sta- 
tutum S. Rufi inconcnsse observari (Sacrosancta concilia, 
t. XIX, col. 190). 
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« leurs habits, sur deux plis 1 . » Ces dispositions 
ne furent pas pour cela beaucoup mieux obser- 
vées, car une autre bulle d’Alexandre VI, du 
2 avril là94, prouve qu’ils n’employaient plus 
qu’une roue en fil blanc, presque imperceptible. 
Dans une bulle du 13 juin 1525, Clément VII 
impose aux Juifs le chapeau jaune et aux femmes 
un signe apparent 2 . En 1555, Paul IV, en 1566, 
Pic V et, en 1 592, Clément VIII renouvellent les 
prescriptions de leurs prédécesseurs 3 . Enfîn les 
Juifs du Comtat-Venaissin, s’autorisant de ce qui 
se passait à Rome même, prirent le chapeau noir, 
au lieu du jaune, se bornant à y appliquer un mor- 
ceau d’étoffe ou de taffetas jaune, gris, blanc; 
quelques-uns même un morceau de papier. Aupa- 
ravant déjà, plusieurs avaient commencé à porter 
un chapeau tirant sur le rouge. 

Avant de terminer cette étude sur la roue des 
Juifs de France et d’aborder celle des Juifs d’Es- 
pagne, je dirai un mot du signe des Juifs de Per- 
pignan, dont l’histoire se rattache à celle de ces 
derniers. 

Il semble résulter d’une ordonnance de Vidal 
Grimau, bailli de Perpignan, du 21 octobre 1295, 
qui prescrivait aux Juifs de ne pas sortir sans cape 1 , 

1. Archives d’Avignon, boite 2, arm. 8, n® 9, J. 

2. ... Parvum circulum fili albi. — Cette bulle est dans le 
1. 1 du cartulaire de l’évéché de Carpentras, conservé aux 
archives de cette ville. 

3. Archives d’Avignon, B. 91, cote C. 2897. 

4. Pierre Vidal, les Juifs de Boussillon et de Cerdagne, dans 
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que ce vêtement était le signe auquel on les recon- 
naissait. Mais, le 27 mars 1314, une nouvelle 
ordonnance de Bernard Davin (Davini), bailli de 
Perpignan, rendue en vertu d’un mandement du 
roi de Majorque, prescrivit aux Juifs qui ne por- 
teraient pas la cape d’avoir à prendre la roue. Elle 
devait être de fil ou de soie, être sur le vêtement 
de dessus, et au milieu de la poitrine. La couleur 
n’en est pas déterminée, mais elle devait être 
différente de celle de la robe. Elle est é vidée et a 
la dimension d’un palme de Montpellier. Un dessin 
qui en existe aux archives municipales de Perpi- 
gnan, dans le Livre ( l* r ) des ordinations (fol . 54 v°) , 
a environ 3 centimètres et demi de diamètre. Tout 
Juif, trouvé sans la roue de la forme et de la dimen- 
sion déterminées, était condamné à perdre sa 
robe, dont le délateur aurait le tiers et le Conseil 
du roi les deux tiers 1 . 

Mais à Perpignan, comme ailleurs, du reste, il 

la Revue des études juives , t. XV, juillet-septembre 1887, 
p. 48. 

1. Omnes Judei dominacionis dicti domini regis [Mdjori- 
carumj qui non portabunt capas habeant portare rotam fili 
vel cirici in rauba suberina in medio pectore unum palmum 
canne Montispuseilani (jîc) subtus oram postis pectoris. Que 
rotam (jic) non sit talis coloris calis erit dicta rauba. Et si de 
cetero inveniatur aliquis Judeus per sagiones curie qui non 
portet predictam rotam sub forma et condicione predictis, 
quod dictus Judeus amitat raubam superinam quam tune 
portabunt : de qua roba sagiones habeant terciam partem et 
curia domini regis duas partes. Que rota sit hujus magni- 
tudinis. (Archives municipales de Perpignan, Livre des ordi- 
nations, fol. 54 v; — publié par P. Vidal, loc. cit., p. 49.) 
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y eut des dispenses. Le 12 septembre 1323, le 
roi Sancbe de Majorque accorda à Bonjorn de! 
Barri, juif de Perpignan, à ses enfants et à ses 
gendres, entre autres privilèges, de ne pas porter 
et de n’étre pas contraints de porter, dans l’inté- 
rieur du royaume, sur leurs vêtements ou ailleurs 
la roue ou autre signe quelconque pouvant les 
faire reconnaître comme Juifs, parce que ce signe 
pourrait leur causer dommage pour leurs per- 
sonnes et leurs marchandises, à cause de la haine 
presque générale qu’on avait pour les Juifs. Cette 
dispense leur fut accordée moyennant le paiement 
annuel, à la Noël, de vingt livres barcelonaises 1 2 . 

Il parait qu’ Alphonse Y d’Aragon accorda aux 
Juifs l’autorisation générale de voyager sans la 
roue ou tout autre signe qui pût les faire distin- 
guer des Chrétiens*. 

Mais en 1451, le 22 mars, Jaçques de Jean, 
portier royal, en vertu d’un mandement de Guil- 
laume Rouvre, lieutenant du procureur du roi, 
ordonna à tous les Juifs de Perpignan de porter 
la roue, quand ils sortaient, sous les peines édic- 
tées à ce sujet, notamment sous celle de perdre 
leurs vêtements 3 . 

1. Archives des Pyrénées-Orientales , Registre XVII de la 
Procuration , B. 94, fol. 45; — P. Vidal, loc . cit. 

2. P. Vidal, loc. cit. 

3. Archives des Pyrénées-Orientales, Manual de la procura- 
tion royale , B. 405, fol. 7 v<>. ... Jacobus Johannis, portarius 
regius, retulit se... mandasse omnibus Judeis Perpiniani in 
callo personaiiter adinventis quatinus sub pena in prachma- 
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Juifs d'Espagne et de Portugal. 

En Espagne, comme en France, le port du signe 
semble aussi avoir eu pour but d’empêcher le con- 
tact des Chrétiens avec les Juifs 1 . Il est de bonne 
heure imposé ; et si Honorius III, par une bulle 
du mois d’avril 1 21 9, en dispense les Juifs de Cas- 
tille 2 , Jaime I er , roi d’Aragon, par une ordonnance 
du 22 décembre 1 228, les force à porter en public 
un signe et un vêtement qui les distinguent des 
Chrétiens 3 . Grégoire IX, le 7 juin 1233, mande à 
Sanche le Fort, roi de Navarre, d’obliger les Juifs 
à porter un vêtement distinct de celui des Chré- 
tiens, d’après les statuts du concile général de 

ticis super hiis editis et deperdendi vestituras, habeant 
sportare la rodellel per prachmaticam regiam ordinatam. 
(Communication de M. Brutails, archiviste des Pyrénées- 
Orientales.) 

1. Licet in sacro generali concilio provida fuerit delibera- 
tione statutum ut Judæi a Christiani3 habitu distinguautur, 
ne illorum isti vel istorum illi mulieribus possint dampna- 
biliter comraisceri... (Bulle d’innocent IV à Ferdinand III, 
roi de Castille, citée par de los Rios, t. I, p. 364, aux notes. 
— Morel-Fatio, Notes et documents pour servir à Vhistoire des 
Juifs des Baléares sous la domination aragonaise du XIII • au 
XV* siècle, p. 12, extrait de la Revue des études juives, t. IV, 
p. 31.) 

2. De los Rios, t. I, p. 362. 

3. Mieres, Apparatus super constitutionibus curiarum Gatha- 
lunix , 2® éd., Barcelone, 1621, d’après une communication 
de M. Balaguer y Merino, qui, par l’intermédiaire de 
M. Morel-Fatio, a bien voulu me communiquer bon nombre 
de renseignements pour ce travail. 
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Latran’, et il insiste auprès de don Gutierre, 
archevêque de Santiago, pour que cette mesure 
reçoive son application. En 1234, Thibaud I", roi 
de Navarre, prescrit aux Juifs de ses États l’usage 
de la roue 2 de feutre ou d’étoffe jaune 3 ; de même, 
le pape Innocent IV, par une bulle adressée de 
Lyon, le 15 avril 1250, à Ferdinand III, roi de 
Castille, lui recommande de veiller à ce que les 
Juifs aient le signe 4 . Alphonse X le Sage, roi de 
Castille, introduit dans la loi d’une manière for- 
melle l’obligation du port de la roue et condamne 
les délinquants à une amende de dix maravédis ; 

1. Gregorius episcopus, servus servorum Dei, carissimo 
in Christo filio illustri régi Navarre, salutem et apostolicam 
benedictionem. Cum in sacro generali concilio provida fuerit 
deliberatione statutum ut ubique terrarum Judei a Chris- 
tianis diversitate habitus distinguantur ne iliorum isti et 
istorum illi mulieribus possint dampnabiliter commisceri, et 
Judei regni tui hoc, sicut accepimus, non observent, propter 
quod dampnate commixtionis excessus sub erroris potest 
velamento presumi, serenitatem tuam rogamus et mone- 
mus attente quatinus judeos eosdem ad deferendum quo a 
Christianis habitum discernantur... Datum Laterani, vu idus 
junii, pontificatus nostri anno primo (Cadier, Bulles origi- 
nales du XIII • siècle conservées dans les archives de Navarre, 
p. 33). 

2. De los Rios, t. II, p. 22 et 362. 

3. Quoniam volumus quod Judæi a Christianis discemi 
valeant et cognosci, vobis mandamus quatenus imponatis 
omnibus et singuiis Judæis utriusque sexus signa, videlicet 
unam rotam de feltro seu panno croceo in superiori veste 
consutam ante pectus, et rétro ad eorundem cognitionem, 
cujus rotæ latitudo sit in circumferentia quatuor digitorum 
(De los Rios, t. Il, p. 22 et 197 ; Raynaldi, t. Il, p. 97). 

4. De los Rios, t. I, p. 364, aux notes. 
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ceux qui ne la paieraient pas recevraient dix coups 
de fouet 1 . 

En 1 301 , d’après Mieres, Jaime II renouvelle 
l’ordonâance de Jaime I 6r . Malgré les bulles des 
papes et les injonctions des rois, les Juifs d’Es- 
pagne trouvaient le moyen de se soustraire à la 
mesure qui les frappait; le concile de Zamora, 
de 1 31 3, et les cortès de Palencia, tenues la même 
année par l’infant don Juan, en étaient réduits à 
le constater, sauf à promulguer des statuts égale- 
ment destinés à être éludés 2 . Parmi les ordon- 
nances du même temps, je dois encore signaler 
celle delà commune de Barcelone, du 1 9 mai 1 31 3, 
relative à la roue, qui doit être bien apparente, 
de drap jaune ou rouge 3 . La couleur jaune est seule 
prescrite par une ordonnance du 2 janvier 1 321 

1. De los Rios, t. I, p. 469, d'après la Partida VII, a, 
tit. XXIV, ley 11. 

2. Extrait des canons du concile de Zamora : Lo séptimo 
es que tambien Judios como Judiasque trayan sennai çierta 
descubierta, por que paresca que andan departidos de los 
Christianos, segunt diçe el derecho et se guarda en otras pro- 
binçias (De los Rios, t. II, pièces justificatives, p. 564). 

3. Ordonaren los conseylers e els prohomens de la ciutat 
que tôt Juheu de qualque condicio sia deia porter çapa axi 
com es acustumat. E qui capa no portara que haia a porter 
en la vestadura subirana sus el pists {sic) près lo cabeç una 
roda qui sia be apparaxent de drap grocb ho vermeyl e que 
sia axi ample com lo pia de la paima convinent e qui contra 
aço fara pagara per ban xx sols e si pagar nols pot sera 
escobat (Archives municipales de Barcelone, Livre des déli- 
bérations de 1310 à 1313, fol. 42. Communication de M. Bala- 
guer y Merino). 
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et la peine prononcée par la première contre les 
délinquants (vingt sous d’amende ou le fouet) est 
remplacée par le fouet 4 . 

A peu près aussi à cette époque, le roi de Gre- 
nade bmaïl-Abul-Walid-ebn-Abu-Saïd-ben-Faraj , 
qui régna de 1315 à 1326, imposa aux Juifs de 
ses États, à l’exemple des rois chrétiens ses voi- 
sins, un signe pour les distinguer des musulmans 1 2 3 . 

Les exemptions qui furent accordées aux Juifs 
paraissent avoir été relativement nombreuses; à 
en juger. par l’absence de toute réglementation 
pendant une période de cinquante années, et par 
la sévérité des ordonnances ultérieures, il est per- 
mis de supposer que le port de la roue était à peu 
près abandonné. Voici quelques-unes de ces 
exemptions, dont je dois la communication à l’obli- 
geance de M. Balaguer. En 1327, l’infant don 
Alphonse, et en 1336, le 1" juillet, don Pèdre III 
dispensent Mossé Naçan et Salomon Naçan, de 
Tarragone, de porter le vêtement propre aux 
Juifs, sauf à avoir sur leur vêtement de dessus 
une rouelle de couleur différente*. Le 3 jan- 

1. ... Una roda de drap groch cusida sobre la vestadura... 
E qui contra asso fara sera escobat per la ciutat ab d(os) grans 
assots (Archives municipales de Barcelone, Livre des délibé- 
rations de 1321 et 1322, fol. 21 v°). — A Lérida, la peine 
infligée aux Juifs est de deux livres ou de vingt coups de 
fouet (Villanueva, t. XVII, p. 38, Ordonnances de Lérida, 
du 11 avril 1436). 

2. De tas Rios, t. LL, p. 198. 

3. Archives de la couronne d’Aragon, registre 859, fol. 174. 
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vier 1333, don Pèdre dispense Ismaël Morcat, 
Joseph et Isaac Morcat, frères, de Valence, de 
porter le manteau, la roue ou autre signe quel- 
conque 1 ; le 25 mai 1 334, il accorde le même pri- 
vilège à Joseph Almujucial, médecin de Lérida, 
pour le récompenser des soins qu’il avait donnés 
à plusieurs malades de sa maison 2 3 ; le 25 juin sui- 
vant, à Isaac Bonavia, juif de Balaguer 8 . Enfin 
pareilles exemptions sont accordées, le 4 juil- 
let 1 336, par le roi don Pèdre à Âstruc Saltelli, 
à Isaac Gratiani et à Vital Rosselli, de Barcelone 4 . 

Mais sous le règne de Henri II, roi de Castille, 
les anciennes prescriptions sont remises en vigueur 
et une ordonnance de 1 371 édicte, sous les peines 
les plus sévères, que les Juifs < andoviensen sena- 
< lados 5 . » 

Une ordonnance, du 1 4 avril 1 393, promulguée 
à Valence, impose aux Juifs le port de la roue 
jaune ou rouge sur la poitrine 6 * . Une ordonnance 
de Juan I* r d’Aragon, datée de Perpignan, du 
4 avril 1 396, concernant les Juifs de Murviedro, 
prescrit que les Juifs non convertis, pour que les 
Chrétiens puissent distinguer ceux-ci de ceux qui 

1. Archives de la couronne d’Aragon, registre 576, fol. 17. 

2. Ibid., fol. 39. 

3. Ibid., fol. 43. 

4. Ibid., registre 859, fol. 177. 

5. Ibid., t. II, p. 317. 

6. Sanpere y Miquel, Las oostumbres oatalanas en tiempo de 

Juan /. Barcelone, 1878, p. 280. — La roue doit être groga 

o vermelta. 
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sont convertis, porteront une large gramalla ou 
autre vêtement allant jusqu’aux talons, avec, sur 
la poitrine, une rouelle de drap jaune bien 
ample, de la forme et de la grandeur que la 
portent les Juifs de Valence 1 . A Majorque, ils 
devaient avoir < à leur chaperon un capuchon 

< long d’un palme, fait en forme d’entonnoir ou 
« de corne et cousu jusqu’à la pointe. Lesdits Juifs 
« ne pourront pas porter de manteaux, mais ils 
« revêtiront par-dessus leurs habits de longues 

< robes ( gramalles ), où seront fixés à la partie 
c extérieure les insignes qu’ils ont coutume de 
« porter. Lorsqu’ils voyageront, les Juifs ne seront 

< pas tenus de revêtir ce costume, afin d’éviter les 

< ennuis que cet accoutrement spécial pourrait 

< leur attirer 2 3 . » 

L’ordonnance de Ferdinand I er , relative aux Juifs 
de Majorque, semble avoir été copiée sur celle de 
Valladolid, du 2 janvier 1412®. 

1. Article de M. Chabret sur les Juifs de Murviedro 
(Ordinaciones sobre trajes è incomunicacion de los Judios de 
Murviedro con ios conversos), cité par la Revue des études juives, 
t. XIV, avril-juin 1887, p. 262. 

2. Morel-Fatio, Notes et documents pour servir à V histoire 
des Juifs des Baléares , p. 13, d’après l’ordonnance de Ferdi- 
nand I er , donnée à Barcelone le 20 mars 1413. — Voy. Vil- 
lanueva, Viage litterario à las iglesias de Espafia, t. XXII, 
p. 258. 

3. ... A contar de los diez primeras dias de la promulga- 
cion del Ordenamiento, no usaran los Judios capitores con 
chias luengas mas de un palmo y hechas a manera de embudo, 
é a tuerto cosidas todas, todas, iodas enredor fasta la punta, 
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Une bulle du pape Benoit XIII, du 1 1 mai 1 41 5, 
enjoint aux Juifs de porter la roue mi-partie jaune 


llevanda tabardos con aletas en vez de mantones, y encima de 
todo las seriales bermejas que ya traian, con pena de perder 
en contrario todas las prendas que vistieren (De los Rios, 
t. II, p. 500-501). 

XLIX 7 


Livre vert de Barcelone. 
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et rouge, pour les hommes sur la p@itri.oe et pour 
les femmes sur le front. Elle présente une parti- 
cularité curieuse ; elle reproduit la grandeur et la 
forme du signe 4 . Malheureusement, Àmador de 
los Rios, qui a imprimé cette bulle tout au long 
dans les Preuves de son deuxième volume, a 
négligé de relever cette particularité et la demande 
que j’ai adressée à l’archiviste de Tolède pour 
avoir une reproduction de cette roue est restée 
jusqu’à ce jour sans réponse. C’est le seul exemple 

1. ... Ad hæc antiqaa jura exsequentes, quæ utriusque 
sexus Judæos in omni Christi&norum provincia, quali ta te 
habitus publiée ab aliis tidelium pop u lis distingui manda- 
runt, statuimus ut in partibus in quibus Judæi te m pore ut 
præsentis ita païens et eminens signum non portant, sicut 
hujusmodi constitutione disponimus, amodo signum emi- 
nens impertiti coloris, rubei scilicet et crocei afixum déférant 
patenter, videlicet mares in superiori veste super pectus; 
feminæ vero super frontem, ejus scilicet magnitudinis atque 
formæ, quas in presentibus fecimus designari (De los Rios, 
t. II, p. 509 et 641). — Il semble résulter de la bulle de 
Benoit XIII que les Juifs mettaient peu d’empressement à 
porter la roue, malgré les nombreuses ordonnances, tant 
ecclésiastiques que séculières, édictées à ce sujet. Une bulle 
de Martin V, du 3 juin 1425, renouvelle une fois de plus la 
prescription : ... auctoritate apostolica statuimus et etiam 
ordinamus quod quilibet dictoru m J udæorum utriusque 6exus 
in habitu suo aliquod spéciale et eminens signum, sibi vigore 
præsentium per locorum ordinarios, ut a Cbristi fidelibus dis- 
cernante, induendum seu imponendum, deinceps in per- 
petuum déférant, quo in oculis omnium Judæus, si masculus, 
et si femina fuerit, Judæa evidenter appareat, et absque illo 
nunquam incedere... (Cocquelinee, Bullarum, privilegiorum 
ac diploinatum Homanorum pontificum amplissima coUeclio, 
t. III, p. 453-154.) 
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que je trouve pour l’Espagne de la roue mi-partie. 

Enfin, une ordonnance municipale de Barce- 
lone, du 12 février 1479, prescrit aux Juifs qui 
entreront dans cette ville et y séjourneront plus 
de quinze jours.de porter la roue rouge sur la 
poitrine 1 . 

Les monuments figurés représentant les Juifs 
avec la roue paraissent être aussi rares pour l’Es- 
pagne que pour la France. M. Isidore Loeb en a 
publié un, d’après une peinture d’un ms. des 
archives de Manresa (Catalogne); la roue est 
rouge, é vidée ; elle est de la première moitié du 
xiv® siècle 2 . 

En Portugal, selon de los Rios 3 , Innocent III et 
Honorius III recommandent l’usage du signe, mais 
il n’était pas encore appliqué en 1 289, comme il 
résulte des plaintes du clergé portugais à Nico- 
las IV. Alphonse IV ordonna aux Juifs de ses États 

1. ... Que tôt Juheu que entrara en la présent ciutat e 
aturara ultra los dits xv jorns o durant aquells no posarara 
en hostalaries o posades cornu nés o no portara los senyals 
acustumats esser portats per Jueus, ço es rodella vermella 
del ample del palmell de lo ma posada en los pits en tal 
forma que per tôt hom sia vista (Archives municipales de 
Barcelone, Livre des délibérations de 1479, fol. 159). 

2. Dans la Revue des études juives, n° 12, avril-juin 1883. 
Voir planche XIV, n° 2, Roven Salamo. 

3. T. I, p. 275-276. ... Mas de medio siglo... y los Judios 
de Portugal and&ban por todo el reino mezclados con los 
Gristianos, siu otra distincion que la habituai de su traje un 
tanto oriental, alterado ya en gran manero conforme a los 
costumbres y traeres occidentales. 
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(Je porter un capuchon ou chapeau jaune, sous 
peine de mille reis pour la première contraven- 
tion, de deux mille pour la deuxième ; à la troi- 
sième, leurs biens étaient confisqués et ils deve- 
naient esclaves 1 . Don Juan I er , au commencement 
de 1391, remplace le chapeau jaune par la roue 
rouge < de seis piernas, > grande comme son 
sceau rond*. 11 parait qu’à cet égard les Juifs por- 
tugais furent assez tranquilles 3 . 

Juifs d'Italie. 

Frédéric II, dans une assemblée tenue à Mes- 
sine, en 1 221 , prescrivit aux Juifs de porter des 
vêtements différents de ceux des Chrétiens 1 et il 
parait avoir introduit à Naples le signe vers 1233 5 ; 
nous savons, d’autre part, que le signe fut imposé 
aux Juifs, au moins à ceux de la Sicile, par le con- 
cile de Piazza, célébré le 20 octobre 1296®. A cela 
se bornent les renseignements pour le xui* siècle, 
mais il n’est pas téméraire de conjecturer que les 
prescriptions pontificales durent être appliquées 

1. Ibid., d'après les Ordenaçoes é legs do regno de Portugal, 
lib. V, lit. 94. 

2. Ibid., t. II, p. 460. 

3. Ibid., t. Il, p. 268 et 269. 

4. Contra Judeos, ut in differentia vestium et gestorum a 
Chrislianis discernantur. (Del Re, Cronaca di Riccardo da 

S. Germano, an. 1221, cité par F. Lionti, la Rotella rossa, 
dans lUrc/ttvio storico Siciliano, nouvelle série, 1883, t. VIII, 
p. 152.) 

5. Craetz, Geschichte der Juden, t. Vil, p. 30. 

6. Zunz, Zut Geschichte und Literatur, 1 . 1, p. 488. 
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de très bonne heure aux Juifs d’Italie. Pour une 
époque relativement reculée, nous possédons 
encore les textes des canons des deuxième et 
quatrième conciles de Ravenne, de 1 31 1 et 1 317. 

Il y a lieu de croire aussi que, comme partout 
ailleurs, les Juifs d’Italie furent plus ou moins 
rigoureusement astreints au port du signe ; malheu- 
reusement les documents que j’ai pu recueillir 
concernent un petit nombre de régions ou de 
villes. En voici l’énumération, avec l’indication 
des dates qui s’y rapportent : 

Sicile, 12 octobre 1366, 20 décembre 1369, 
10 août 1395, 1428 et 27 mai 1471 1 2 3 4 ; 

Venise, 1 395, 5 mars 1408, 26 septembre 1423, 
22 janvier 1429 et 1496 2 ; 

Padoue, 22 janvier 1429, 1434 et 1443 3 ; 

Vérone, 1422, 22 janvier 1429, 1433, 1434, 
1443, 1480 et 1527*; 

Todi, 1438 5 ; 

Novare et Verceil, 1 6 avril 1 448 6 ; 


1. Lionti, p. 157; — Zunz, Z. G., p. 490, 492 et 495; — 
Sicilia sacra, t. Il, p. 907. 

2. Educatore israclita, 1871, p. 48; — 8tein schneider, 
Hebraeische Bibliographie , t. I, p. 17, et t. VI, p. 66. 

3. Hebraeische Bibliographie, t. VI, p. 66. 

4. Ibid., t. VI, p. 66 ; — Educatore israelita, 1863, p. 202 ; 
1871, p. 49. 

5. Ârchivio storico italiano, série IV, n* 19 ; — Revue des 
études juives, t. Il, p. 319. 

6. Hebraeische Bibliographie , t. VI, p. 66. 
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Parme, 4473 1 ; 

Pirano, 4 484 2 ; 

Rome, xv* siècle 3 ; 

Asolo, 1520*; 

Gènes, 1629*; 

Mantoue, 4665 e . 

La forme du signe et les éléments constitutifs 
qui le composent ne sont pas toujours précisés ; 
il n’est désigné sous le nom de roue que dans les 
canons des deux conciles de Ravenne 7 ; dans la 
Sicilia sacra*, il est une fois appelé rouelle, ailleurs 
encore cercle 9 . La dénomination générique sous 
laquelle il sera connu sera presque toujours celle 
d’O 10 , à cause de la ressemblance de la lettre O 
avec la roue. En ce qui concerne la forme, il ne 
parait pa6 y avoir eu de différence essentielle entre 
le signe des Juifs de France, d’Espagne, de Por- 
tugal et d’Allemagne 11 et celui des Juifs d’Italie. 


1. Educatore israelita, 1870, p. 170. 

2. Revue des études juives , t. Il, p. 191. 

3. Schudt, Jüdische Denkwürdighkeiten, 1. VI, p. 244-245. 

4. Revue des études juives, t. V, p. 223. 

5. Educatore israelita, 1871, p. 171. 

6. Luigi Garnevali, Gli Jsraeliti a Mantova, 1878, p. 13-14. 

7. Sacrosancta concilia, t. XV, col. 58 et 193. 

8. T. II, p. 907. 

9. Schudt, 1. VI, p. 244. 

10. Eu Sicile, à Parme, à Pirano, à Venise et à Vérone. 

11. ... Di panno rosso, fatto in forma di un O. (Ordon- 
nance de Frédéric III, du 12 octobre 1366, citée par F. Lionti, 
loç. cit., p. 157.) 
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Cependant à Vérone, l’O fut remplacé, en 1433, 
par une étoile qui, à son tour, fit place, en 1480, 
à l’O primitif 1 2 . 

Le chapeau jaune fut aussi, dès la fin du 
XV* siècle, une des marques qui servirent à dis- 
tinguer les Juifs d’Italie des Chrétiens; il fut pres- 
crit à ceux de Venise, en 1 496, à ceux d’Asolo, 
en 1520, et à ceux de Vérone, le 15 mars 1527% 
A Venise, le chapeau remplaça la roue que les 
Juifs tenaient cachée; de jaune il devint roux; 
plus tard, il fut entouré de cheveux rouges ou 
d’une étoffe rayée 3 . 

J’ignore à partir de quel âge le port du signe 
était généralement obligatoire en Italie ; à Pirano, 
il est fixé à treize ans 4 . 

Le signe devait être porté en lieu apparent, sur 
la poitrine 5 , au-dessous de la barbe 6 et sur le 
vêtement de dessus 7 8 . A Mantoue, il devait être 
sur le chapeau 6 . Les canons des deux conciles de 

1. Gli Ebrei di Verona, art. de D. Fortis dans 1 ’Edueatore 
israelita, 1863, p. 202. 

2. Educatore israelita, 1871, p. 140; — Revue des études 
juives, t. V, p. 223 ; — Educatore israelita, 1863, p. 202. 

3. Educatore israelita, 1871, p. 140. 

4. Revue des études juives, t. II, p. 191. 

5. Du Cange, au mot Judæi; — Educatore israelita, 1871, 
p. 48; — Schudt, 1. VI, p. 244. 

6. Sicilia sacra, t. II, p. 907. Cf. Lionti, Idc. cil., p. 157. 

7. Sacrosancta concilia, t. XV, col. 59 et 193; — 8chudt, 
1. VI, p. 244. 

8. Je reproduis ici des extraits de l’ordonnance de l'archi- 
duchesse Claire-Isabelle, duchesse de Mantoue, à cause des 
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Ravenne et les ordonnances de Frédéric III et du 
roi Martin prescrivent que les Juives auront la 
roue sur leur coiffure 1 ; à Rome, elles portaient 
deux raies bleues sur leurs manteaux 2 . 

La roue était de toile, de drap ou de fil 3 . Elle 
fut primitivement de couleur jaune safran 4 ; elle 
était rouge en Sicile en 4 395 5 . En Sicile, elle avait 
la grandeur et la forme du sceau royal 6 ; à Venise, 
elle était de la dimension d’un pain de la valeur 
de quatre sous 7 ; à Vérone, le pourtour avait un 
doigt de largeur : le diamètre était celui d’un pain 
de quatre deniers 8 ; à Rome, le diamètre du cercle 

particularités qu’elle présente : « Noi, Isabella Clara, arcidu- 
chessa d’ Au stria, duchessa di Mantova, Mouferrato, ecc. ecc... 
Siano tenuti tutti gli Ebrei, niuno eccettuato, benche avesse 
particolare privilegio, ecc. ecc. a portare in questa citta e 
stato üna lista di fllosello rancio sopra il capello, non aggrop- 
pata, ma unita di sopra e di sotto, si que resti in ogni parte 
in circonferenza senza potersi abbassare o pi égaré délia mede- 
sima altezza... e si dovere in oltre portare sempre una 
beretta o capello rancio... Di Mantova, li 30 dicembre 1665. » 
(Carnevali, loc. cit., p. 13-14.) 

1. Ibid. 

2. Ibid. 

3. Conciles de Ravenne, dans les Sacrosancta concilia , t. XV, 
col. 58 et 193; — Sicilia sacra , t. II, p. 907; — Du Gange, 
au mot Judæi; — Schudt, 1. VI, p. 244. 

4. Sacrosancta concilia f t. XV, col. 58 et 193; — Du Cange, 
au mot Jüdæi; — Educatore israelila, 1871, p. 48 ; — Schudt, 
l. VI, p. 244. 

5. Sicilia sacra, t. II, p. 907, et Lionti, loc. cit. t p. 157. 

6. Ibid. 

7. Educatore israelita, 1871, p. 48. 

8. Ibid., 1863, p. 202. 
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devait avoir au moins un doigt d'homme 4 ; à 
Mantoue, il avait 6 centimètres 2 . 

En Italie aussi, quand les Juifs cherchaient à se 
soustraire à l’obligation de porter le signe, ils 
étaient punis. En Sicile, les délinquants étaient 
passibles de quinze jours de prison 8 ; de même à 
Venise, oà ils pouvaient être, en outre, condam- 
nés à une amende 4 . A Vérone, la peine était de 
vingt-cinq livres pour chaque contravention ; il 
n’en était fait remise sous aucun prétexte 5 . Cepen- 
dant, il y avait des adoucissements à ces rigueurs ; 
par exemple, à Pirano, les Juifs n’étaient pas con- 
damnés quand ils cachaient le signe, pourvu toute- 
fois qu’ils le portassent 6 ; en voyage par terre et 
par eau, ils n’étaient pas tenus de l’avoir 7 ; de 
même, les Juifs d’Asolo n’étaient pas obligés de 
se couvrir du chapeau jaune quand ils voya- 
geaient 8 . 

Les Juifs de Trapani furent exemptés par le roi 
Martin, le 39 juin 1 407, à la suite d’une supplique, 
de porter la roue en dehors des endroits et des 
circonstances déterminés 9 ; ceux de Novare et 

4. Schndt, 1. VI, p. 244. 

2. Garnevali, loc. cit., p. 13-14. 

3. Sieilia sacra, t. Il, p. 907. Cf. Lionti, loc . cil., p. 157. 

4. Eduoatore israelita , 1871, p. 48. 

5. Ibid., 1863, p. 202. 

6. Revue des études juives, t. II, p. 191. 

7. Ibid. — De même à Mantoue. Carnev&Ii, loc, dt. 

8. Ibid., t. V, p. 231. 

9. ... Non sianu constricti a portail la rntella ultra lu 
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de Verceil furent exemptés par le duc de Milan 
(16 avril 1448 1 ) ; ceux de Parme obtinrent la 
même dispense de Galéas-Marie Sforza (20 sep- 
tembre 1473) 2 . Enfin, à côté de ces exemptions 
générales, il y a des dispenses particulières ; nous 
en trouvons une en faveur de Moïse Rap, méde- 
cin, en récompense des services rendus par lui à 
la République de Venise 3 ; une autre, en faveur 
des familles de Samuel et Élie Sala, de 1392, 
est citée par M. Lionti (p. 160 et 169). 

Enfin, il résulte de textes donnés par la Sicilia 
sacra 1 et par M. Lionti qu’un prélat ou un ecclé- 
siastique d’un rang élevé était chargé spéciale- 
ment de veiller à l’observation des règlements 
relatifs à la roue. Nous connaissons plusieurs fono- 


debitu et obeervancia costumata (Lionti, loc. cit., p. 160 
et 167). 

1. Hebraeische Bibliographie , t. VI, p. 66. 

2. Educatore israelita , p. 170. 

3. Hebraeische Bibliographie , t. VI, p. 67. 

4. ... Porro signum hoc rotellæ rubeæ, quibus fungebatur 
quod defferro solebant Judæi in Siculo regno sub custodia 
alicujus præsulis vel viri ecclesiastici dignitate præfulgentis 
satis dcclaratur in diplomate dato Catanæ 10 aug. 1395, 
ind. 3* : F. Nicolaus de Panormo cognoscere debuerat de obser- 
vatione Judæorum rotellæ de panno rubeo in forma et quan- 
titate majoris regii sigilli, per dependentiam barbæ et palmi 
distantiam in eorum exteriori veste semper et ubicumque 
in pectore portando, in distinctionem a Ghristi fidelibus 
manifestam et mulierum eorumdem in earum veste exteriori 
sub pœna quindenæ carceria eisdem utriusque sexns infe- 
rendæ, etc. (Sicilia sacra, t. Il, p. 907; — Lionti, loc . cit., 
p. 163). 
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tionnaires investis de cette charge : le premier se 
nommait Nicolas PapaUa, de Païenne, franciscain ; 
il devint évêque de l’ile de Malte. 

Il fut nommé garde de la rouelle jaune par Fré- 
déric III, le 48 octobre 4366 1 , et confirmé dans 
ces fonctions par Martin, le 10 août 1 395*. 

Il eut pour successeur, en 4 395, selon M. Lionti, 
frère Jean di Pino, catalan, aussi franciscain ; sous 
le roi Martin, le « revisor > de la rouelle fut un 
prêtre, Jean « de Planellario, » qui eut un procu- 
reur général, < Faymo de Plomateriis, » reconnu 
et proclamé tel, par acte du roi Alphonse, du 
21 septembre 1427 8 . 


1. ... Certi ex Judeis prefatis non verentes neque pene 
supplicium incurrere formidantes, predictum signum in pre- 
dicta parte vestimentorum gerere dedignantur, et propterea 
volontés, ut expedit, pro salute tam temerarie presumcioni 
dictorum Judeorum et Judearum non portancium signum 
prefatum eorumque excessibus damnabilibus obviare, provi- 
dimus atque statuimus quod si quis Judeus vel Judea contra 
observanciam constitucionis prescripte venire presumserit, 
penam carceris per mensem unum debeat sustinere. In cujus 
prosecucione negocii fratrem Nicolaum de Panormo, ordinrs 
Minorum, majorum helemosinarum cappellanum, familia- 
rem et dilectum nostrum de cujus fide, sufficiencia, boni- 
tate et spiritualitate excelle ncia nostra confidit, tam super 
investigandodiligentins Judeos et Judeas forte contra dictam 
constitucionem ausu temerario venientes, quam super cogen- 
dam, si opus fuerit, universitatem Judeorum ipsorum ad uten- 
dum sinagogis, etc. (Lionti, loc. cit., p. 162). 

2. Lionti, loc. cit., p. 159. 

3. ... Sua Signoria hagia a comandari per soi oportuni pro- 
visioni chi purochi in li clicti robbi sive manti di li dicti 
Judei si trovi la rotella in lu locu chi su tenuti portaria, non 
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Ces officiers s’acquittèrent- iis avec trop de 
rigueur de leurs fonctions? C’est probable, car 
les Juifs de Palerme adressèrent une supplique aù 
vice-roi de Sicile, Lopez-Ximenez Durrea, à l’effet 
d’ètre traités moins rigoureusement, quand ils 
seraient surpris sans le signe sur leurs vêtements. 
Le vice-roi, par ordonnance du 27 mai 1 471 , fit 
droit à leur requête. 

Enfin, je trouve pour les Juifs de Palerme une 
particularité curieuse. Le 2 novembre 1435, le roi 
Alphonse leur enjoignit de placer une roue jaune 
sur leurs boutiques, notamment sur leurs bouche- 
ries. Cette roue devait avoir au moins un palme 
de diamètre et être dans un endroit apparent, afin 
qu’il fût visible pour chacun que c’était une bou- 
tique juive 1 . 


Juifs d'Angleterre. 

. Les Juifs furent chassés d’Angleterre en 1 290 ; 
ce que nous pouvons savoir du signe qu’ils étaient 
contraints de porter se réduira donc forcément à 
peu de chose. 

Il leur fut imposé, dès 1222, dans un concile 


siano molestati tali Judei tantu masculi quanto fimmini 
ancorchi tali rotella como è dicto pro inadvertencia non si 
monstrassi ne parissi. Placet domino viceregi dum in hoc 
inadvertenter fiat et ea inadvertencia non utantur et eam sepe 
allegare non possint (Lionti, p. 157-165). 

1. Lionti, loc. cit., p. 160, 161. 
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provincial tenu par Étienne de Langton, arche- 
vêque de Cantorbéry. U se composait, pour les 
deux sexes, d’une bande d’étoffe de deux doigts 
de largeur et de quatre de longueur ; elle devait 
être d’une couleur différente de celle du vêtement 1 . 
D’après Tovey 2 , le signe fut d’abord blanc; sous 
Édouard l' r , en 1274 ou 1275, il fut changé en 
jaune, par acte du Parlement instituant le Statu- 
tum de judaismo et prescrivant que, dès l’âge de 
sept ans, les Juifs des deux sexes seraient tenus 
d’avoir sur leurs vêtements extérieurs deux bandes 
d’étoffe, ad instar tabularum, d’un palme de lon- 
gueur 3 . Cette disposition fut confirmée, le 24 mai 
1277, par Édouard l' r , dans un mandement à 
Hugues de Digneneton, qui remplaça l’étoffe par 
le feutre de couleur safran, de six pouces de lon- 
gueur sur trois de largeur 4 . Enfin, le concile 
d’Exham, célébré en 1279, prescrit également aux 
Juifs l’usage de deux banderoles d’étoffe de laine 
d’une couleur différente de celle du vêtement et 


1. Tovey, Anglia judaica, or the hisiory and antiquities of 
the Jews in England, p. 82. 

2. Ibid,, p. 205. 

3. Du Gange, au mot Judæi. 

4. Tovey, p. 202; — Rymer, Fœdera, conventions, littere, 
etc,, t. II, p. 83. Rex Hugoni de Digneneton, saiutem... quod 
unusquisque ipsorum (Judæorum), postquam ætatem septem 
annorum compleverit, in superiori vestimento quoddam 
signum déférât, ad modum duarum tabularum, de feitro cro- 
ceo, longitudinis videiicet sex pollicum et latitudinis trium 
pollicum... 
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eousues sur b poitrine. Les dimensions fixées 
sont d’an moins deux doigts pour la largeur et de 
quatre pour la longueur 1 . 

Juifs d'Allemagne, de Suisse , d'Autriche, 
de Pologne et de Grèce. 

Le document le plus ancien que nous possé- 
dions sur le signe des Juifs d’Allemagne est une 
dispense accordée par Gérard, archevêque de 
Mayence, à ceux d’Erfurth. Cette dispense, du 
16 octobre 1294 2 , fut purement locale; peut-être 
même fut-elle rapportée peu d’années après, en 
vertu des prescriptions édictées dans le concile 
tenu à Mayence, en 1310, car tous les Juifs des 
deux sexes de la ville, du diocèse et de la pro- 
vince ecclésiastique de Mayence étaient astreints 
de reprendre, dans le délai de deux mois, et de 
porter les signes et des vêtements qui pussent les 
distinguer des Chrétiens 3 . Et pour que cette obli- 

1. Ad hæc districte præcipimus ut Judæi utriusque sexus 
super vestes exteriores duas tabulas laneas habeaot alterius 
coloris ad pectus consutas ; quarum latitudo digitorum duo- 
rum et lougitudo quatuor sit ad minus; ut sic per diversita- 
tem habitus a catholicis discernantur et damnatæ commix- 
tionis excessus inter hos et illos valeant evitari. ( Sacrosancta 
concilia , t. XIV, col. 363.) 

2. ... Nec eosdem Judeos ad portandum signa judaïca, nec 
ad alia que de Judeis in statutis nostris specialiter sunt 
expressa, artabimus quoquo modo (Codex diplomaties exhi- 
bons anecdota Moguntiaca, t. II, p. 886). 

3. ... Unanimi approbation© hujus concilii irrefragabiliter 
duximus statuendum ut in universis civitatibus, oppidis, cas- 
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gation ne pût être ignorée de personne, il fut pres- 
crit à tous les curés des paroisses de la ville, du 
diocèse et de la province de Mayence dans les- 
quelles il y avait des Juifs de rappeler, dans leur 
langue maternelle, ladite obligation, à la messe, 
chaque dimanche qui suivrait les Quatre-Temps 1 . 
A Strasbourg, dès le xrv* siècle, les Juifs étaient 
forcés de se vêtir autrement que les Chrétiens ; ils 
devaient notamment avoir le chapeau pointu 
« Judenhut*. * Il est probable que le chapeau, 
prescrit par le concile de Vienne, en 1267 3 , fut, 
jusqu’au xv s siècle, le signe distinctif des Juifs 
d’Allemagne; ainsi, le chapeau rouge fut porté 
par ceux de Nuremberg jusqu’en 1451, époque 
où il fut remplacé par une roue jaune pour les 
hommes. La découverte de nouveaux documents 
pourrait seule apprendre si la roue fut en usage 
en Allemagne avant le xv e siècle. 

Je la trouve mentionnée, pour la première fois, 

tris et in YiUis cmtatis, dioceseos et provinciæ Moguntinen- 
sis gens Judæorum utriusque sexus infra duos menses post 
publicationem tpijus statut i taiia signa et habitum quibus 
sine qualibet ambiguitate a ehristiano populo distinguatur, 
sibieligat et déférât manifeste... {Sacrosancta concilia, t. XIV, 
col. 1512.) 

1. Statuts synodaux de Mayence, ms. lat. 11101 de la Biblio- 
thèque nationale, fol. 80 v*. Le texte est meilleur que celui 
qui est dans Labbe, t. XIV, col. 1512. 

2. Communication de M. Scheid, de Haguenau. 

3. Sacrosancta concilia, t. XIV, col. 365 ; — Pertz, Monu - 
menta Germaniæ historien , t. IX, p. 702; — Kollar, Analecta 
monumentorum omnis cm Vindobonemia, t. I, p. 18. 
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dans une ordonnance de l’empereur Sigismond, 
de 1 434, concernant les Juifs d’Augsbourg et con- 
firmée, la même année, par le Conseil de la ville 1 . 
Elle est de couleur jaune et doit être fixée sur la 
poitrine; les femmes auront des coiffures poin- 
tues 8 . La roue jaune pour les hommes, le voile 
ou manteau, avec deux raies bleues, pour les 
femmes sont prescrits par le concile de Cologne 
de 1 442, comme pour les Juifs de Rome 3 ; il en 
sera de même à Nuremberg 4 et à Bamberg 
dès 1451 5 , et à Francfort dès 1452 e . D’après les 

1. Gengler, Codex jvris municipalis Germants médit cm, 
t. I, p. 89. 

2. Schudt, 1. VI, p. 245. 

3. Ibid., p. 243. 

4. Würfel, Nachrichten von der Judengemeinde, p. 95. 

5. Stumpf 9 DenkwÛrdigkeiten der deuischenGeschichte, p. 151. 

6. Nicolaus, miseratione divina tituli S. Pétri ad vincula 
S. R. £. presbyter cardinalis, etc. Caoi nos alias in civitate 
Maguntium provinciali synodo præsideremus , inter cetera 
quoddam statutum de Judæis èt crucis Christi inimicis in 
eadem sinodo innovatum existit in quo sub cessationis divi- 
norum et sub vacationis communionis pœnis districte man- 
datur quod Judæi de cætero signa deferre debeant conformi- 
ter ut in urbe Roma. Et nonnulii dubitare videntur quomodo 
in urbe Roma Judæi déférant. Hinc nos prout in alüs natio- 
nis locis ordinavimus, præsentium tenore declaramus signum 
hujusmodi esse debere circulum de croceis filis visibiliter 
consutum, cujus diametor communis hominis digito minor 
non sit, ante pectus quoad masculos in veste extrinseca, ita 
quod omnium eos intuentium oculis appareat ; et duæ rigæ 
blavei coloris in peplo mulierum in signum differentiæ ut a 
Christianis discernantur. Verum, uti accepimus, nonnulii 
Judæi in opido vestro Francofurtensi et extra habitantes, ac 
ipsum opidum fréquenter visitantes, hanc ordinationem 


Digitized by LjOoq le 


AU VOTER AGE. 


443 


canons du concile de Bamberg, la roue sera de 
SI et aura un doigt de diamètre 1 ; en plusieurs 
endroits, elle a la dimension d’un florin ou d’un 
écu*; mais rien n’a été plus variable que ces 
dimensions. 

Outre la dispense accordée, en \ 294, aux Juifs 
d’Erfurth, nous en connaissons une autre donnée 
à ceux de Mayence et de Bingen, en 1&57 3 . 

Un modus vivendi donné, au mois de mars 1 547, 
par Ferdinand, roi des Romains, landgrave et 
landvogt d’Alsace, aux Juifs du haut Rhin vivant 
sous la domination autrichienne, stipulait qu’ils se 
vêtiraient autrement que les Chrétiens et qu’ils 
porteraient la roue jaune 4 . Les Juifs d’Obernai 
devaient avoir un signe distinctif. Une prescrip- 
tion du commencement de l’année 1 524 édictait 
que : « Tout Juif qui viendra en ville (à Obernai) 
< portera, en un endroit visible, soit un anneau, 
« soit une marque quelconque, qui le fasse recon- 
c naître 5 . » Ceux de Haguenau durent aussi, en 

minime servare curant. Hinc, etc. Datum in opido nostro 
Brunneck..., die 2" menais maii, anno a nativitate D. 1452, 
etc. (Schudt, 1. VI, p. 244-245.) 

1. Stumpf, p. 151. 

2. Schudt, 1. VI, p. 243. 

3. Stumpf, p. 151 ; — Schaab, Diplomatische Geschichte der 
Stadt Mai ni, p. 121. 

4. Archives de Strasbourg, L. 174, n* 27; communication 
de M. Scheid. 

5. Scheid, Joselmann de Rosheim, dans la Revue des études 
juives , t. XIII, 1886, p. 67 et 70, d'après un document con- 
servé aux archives d’Obernai, BB. 9 et 11. 

xux 8 
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vertu d’une ordonnance du même prince, de l’an- 
née 1551, prendre la roue jaune. M. Scheid a 
bien voulu m’envoyer spontanément une copie de 
la roue dont le modèle figure d’un côté de l’ordon- 
nance 4 . Nous la reproduisons ci-dessous à titre de 
spécimen, en représentant par des hachures la 
couleur jaune. 



t. L’original est aux archives de Haguenau, sous la 
cote GG. 68. 


Digitized by LjOoq Le 



AV MOTtN AM. 


443 


Scfaudt, dans ses JMitche Denkwürdigketten 1 , 
a donné trois fao-similés de la roue des Juifs de 
Francfort. Le premier, d’après une édition d’un 
règlement des Juifs de 1 61 3 et 1 61 4, a 92 milli- 
mètres de diamètre ; le cercle de la roue a 1 2 mil- 
limètres de largeur ; le deuxième, d’après l’édition 
de 1616, a à peu près les mêmes dimensions; le 
troisième, de moindre grandeur, a 48 millimètres 
de diamètre; le cercle, 8 millimètres. Dans le 
cercle jaune des deux derniers il y a, à gauche, 
la lettre S, qui signifie sans doute signum. Le 
ms. G VI 7 de la bibliothèque de l’Université de 
Bâle donne (fol. 72) le fac-similé d’une roue; elle 
a 96 millimètres, le cercle 10. 

La réglementation du signe des Juifs d’Alle- 
magne n’offre, à vrai dire, qu’un intérêt secon- 
daire, puisqu’elle a été, à peu de chose près, la 
même que partout ailleurs. Dans l’Empire, l’esprit 
public à l’égard des Juifs se manifestait sous de 
tout autres formes. 

Dans les gravures allemandes de la fin du 
XV e siècle, ils sont représentés avec la roue, sur- 
tout lorsque l’artiste veut les rendre ridicules ou 
odieux. Schudt donne, dans son livre, une gra- 
vure reproduisant un dessin fait après 1475 et 
qui se trouvait autrefois sur la tour d’un pont à 
Francfort. Elle représente quatre Juifs et une 
Juive ; l’un est à rebours sur une truie ; un autre 

1. P. 118, 155 et 165. 
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regarde la tête ; un troisième reçoit dans la bouche 
les déjections de l’animal ; le quatrième, debout, 
porte deux cornes de bouc. Tous ont la roue, le 
premier et la femme sur le bord de leurs man- 
teaux; le second et le quatrième sur la poitrine; 
le troisième sur la manche, près de l’épaule 1 . De 
même, les gravures de Wohlgemuth de l’édition 
in-fol. du Liber chronicarum mundi, publiée à 
Nuremberg, en 1493, qui représentent le crucifie- 
ment de l’enfant Richard par les Juifs à Pontoise 
et celui de l’enfant Simon à Trente, nous montrent 
les Juifs, trois dans la première et huit dans la 
seconde, avec la roue 2 . Dans le Dyalogus Johannis 
Stamler ..., de diversarum gentium sectis et mundi 
religionibus (Augsbourg, 1508), on voit sur le 
titre , par Hans Burgmair, un Juif, Sapiuel , dis- 
putant avec le D r Olivier, couvert d’un manteau, 
avec la roue sur la poitrine, sur le côté gauche 3 . 

En ce qui concerne le signe des Juifs établis en 
Suisse, les renseignements que j’ai pu trouver se 
réduisent aux suivants : Benoit XIII, dans une 
bulle du 31 août 1411, rapportée par Jacques de 
Godabla, official de Grenoble, prescrit aux Juifs de 
Genève de porter un signe qui les distingue des 
Chrétiens 4 . Un Juif reçu, en 1435, à Schafiouse, 

1. Entre les p. 256-257. 

2. Ces gravures ont été reproduites par M. Paul Lacroix, 
Mœurs , usages et coutumes au moyen âge et à V époque de la 
Renaissance, p. 473 et 475. Voir planches XVI et XVI L 

3. Communication de M. le D r Kaufmann, de Budapest. 

4. ... Quod nonnulli Judei in civitate Gebenna in domibus 
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est soumis à l’obligation de porter sur le devant 
de son vêtement un signe de drap rouge de la 
forme d’un chapeau pointu 1 . Sur une gravure 
d’Urse Graff, qui vivait à Bâle vers 1 508, on voit, 
parmi les auditeurs qui écoutent le Christ prê- 
chant, un Juif représenté avec une roue sur le dos*. 

La même pénurie de documents existe pour les 
Juifs d’Autriche, de Hongrie et de Pologne. Dans 
son serment, de l’année 1233, André II, roi de 
Hongrie, s’engage à faire porter le signe aux Juifs 3 . 
Aux termes des canons du concile de Yienne tenu 
en 1267, les Juifs d’Autriche devaient, comme je 
l’ai déjà dit, porter le chapeau pointu 4 . Le concile 

in predicta parrochia Sancti Germani (Gebennensis) salis 
permixtim cum Christiania morari trahebant, et per delatio- 
nem alicujus signi patentis aut alias, prout est alibi fieri 
consuetum, ab eisdem Christianis minime distinguebantur. 
(Ms. latin 66 de la bibliothèque de Genève ; communication 
de M. Omont) 

1. Ulrich, Sammlung jüdischer Geschichten in der Schweiz, 
p. 463. 

2. Dans un recueil conservé au département des estampes 
de la Bibliothèque nationale, sous la cote E a 25, p. 82. 

3. Item faciemus quod Judei, Sarraceni seu Ismaélite de 
cetero certis signis distinguantur et discernantur a Christia- 
nis. (Endlicher, Rerum Hungaricarum monumenta Arpadiana. 
Andree II regis juramentum de reformando regno in silva 
Bereg prestitum, 1232. — Jd., dans Theiner, Vetera monu- 
menta historica Hungariam sacram illustrantia, I, p. 117.) 

4. ... Districte præcipimus ut Judæi qui discerni debentin 
habitu a Christianis cornutum pileum quem quidam in istis 
partibus consueverunt deferre et sua temeritate deponere 
præsumpserunt, résumant... (Sacrosancta concilia , t. XIV, 
col. 365. — Cf. Pertz, t. IX, p. 702, et Kollar, t. I, p. 18.) 
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d’Ofen, en 1 279, prescrivit la roue de drap rouge, 
sur le côté gauche de la poitrine, sur le vêtement 
de dessus. Toute infraction à cette prescription 
devait entraîner la privation de l’eau, du feu et du 
commerce avec les Chrétiens 1 . 

Les Juifs de Pologne étaient obligés de se coif- 
fer de chapeaux ou de bonnets vert foncé, sauf en 
voyage où ils en étaient dispensés 2 . 

Enfin, il semblerait résulter d’une exemption 
accordée, en 1 462, à un Juif de Crète, Maurogo- 
nato, que les portes des maisons des Juifs établis 
dans l’ile devaient être marquées d’un 0 ou d’un 6 
(thêta)*. 

Signification de la roue. 

Une des principales raisons pour lesquelles on 


1. ... Presenti constitution© statuimus quod omnes et sin- 
guli Judæi utriusque sexus in terris nostrœ legationis por- 
tent unum circulum de panno rubeo, pro signo, assutum 
sive consutum ante pectus in parte sinistra, in veste supe- 
riori, quam communiter et regqlariter portant desuper vestes 
suas alias, quum extra domos sive habitationes exeant vel 
incedant vel publiée quocumque modo appareant, aut se 
exhibeant vel ostendant et bujusmodi si gnu m infra... Quodsi 
in hujusmodi signo assumendo infra terminum supradictum 
aut etiam de cetero deferendo, prout superius est expressum, 
Judæi præfati vel eorum aliqui contumaces fuerint rebelles, 
ex tune Christianorum commercium, nec non ignem et 
aquam sibi noverint interdictam. (Art. 125 du concile d’Ofen, 
de 1279, dans Romualdus Hube, Antiquissims constitutiones 
synodales provinci» Gneinensis, p. 159-160.) 

2. Du Gange, au mot Judæi. 

3. Sathas, ’Ettijvixa dtvextorot, p. xxvi. 
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n’a pas jusqu’ici prêté une grande attention à la 
roue des Juifs, c’est que ce signe est relativement 
très rare dans les monuments figurés; ce n’est 
que tout à fait exceptionnellement qu’un Juif est 
représenté avec ce signe, — pour ne parler que 
de celui qui est employé le plus fréquemment ; — 
chaque fois que la roue est peinte ou tracée, le 
coloriste ou le dessinateur aura voulu lui donner 
une signification. 

La magnifique Bible historiée, qui porte au 
département des mss. de la Bibliothèque nationale 
le n° 167, nous montre, au fol. 1 34, des Juifs con- 
duits par un diable ricanant et armé d’un bâton 1 . 
Cette représentation est accompagnée des deux 
textes suivants, en latin et en français, qui servent 
de commentaire au verset 31 du chapitre i* r des 
Proverbes : « Hoc significat quod Judei hue 
« usque separati sunt a consilio et auxilio Domini, 
« quia consilio pessimo ducti petierunt ut Barra- 
« bas dimitterelur et Cbrislus innocens crucifige- 
€ retur. — Ceci segnefie que les Juis sont encore 
c jusques à dessevrez du conseil de Dieu, car ils 
« refusèrent le sien et usèrent de leur propre con- 
« seil ; si en sueffrent la peine temporele de chei- 
< tivaison par tout le monde et après esperituele. > 
Ici le commentateur est très modéré ; il se con- 
tente d’exposer que c’est en punition de la mort 
du Christ que les Juifs sont chassés et dispersés, 


1. Voir, p. 70, la représentation de cette miniature. 
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mais c’est déjà l’ennemi du nom chrétien qu’il veut 
représenter. S’agit-il de les dépeindre dans un 
rôle odieux, comme les suppôts de l’Antéchrist, 
les bourreaux d’Énoch et d’Élie, par exemple, ou 
les ennemis du Christ, alors les roues sont prodi- 
guées ; il faut que l’on ne doute pas que c’est de 
Juifs qu’il est question. Voici, à titre de spécimen,* 
le rôle que l’auteur du Mystère de l'Antéchrist 
(ms. 592 de Besançon) prête aux Juifs qui ont 
juré la perte d’Éuoch et d’Élie : 

VlVANS, JUIF. (Fol. 47, col. b.) 

Haa ! je ay le cuer doutant et triste 
M’ont bon conseil enconvent querre, 

Quant venuz sont en ceste terre, 

Dui faux p[r]escheeur, dui faux hermitte, 

Dui traiteur, duy ypocritte', 

Qui a toute la gent deffendent 
Qu’il n’obéissent ne n’antendent 
De nulle riens à nostre maistre. 

Marquis. 

Par celui Dieu qui me flst naistre, 

Se je les puis aux mains tenir, 

Trestantost les feray venir 
Devant noz maistres pour respondre. 

Li grans Dieux les face confondre 
Et leur doint son courrouz et s’ire ! 

Gonment osent il contredire 
A celli qui est louz puissans ? 

1. Énoch et Élie. 
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CORBIDÜS, JUIF. 

Marquin, je suis bien congnoissans, 

Veez vous là les deux faux traites 
Dont les paroles vous a dilles 
Mes chiers oncles, sire Vivans ? 

Hiqoin. 

Par mon seigneur à qui li vens 
Obéit et soulaux et lune, 

Je ne me pris pas une plume 
Se par la gent de nostre empire 
Ne les fais livrer à martire. 

Venez en mi, chier compaignon. 

Muqoin. 

Fil a putain, mauvais gaignon, 

Traites et villains puant, 

Desloial, vil, sale et Iruant, 

Cornent estes vous si hardiz 
Que vous deux avez dès mardi 
En ce lieu, si con l’en m’a dit, 

Le nom mon seigneur contredit ? 

Saichiez la mort en soutirerez. 

Hiqoin. 

Demain en put jour entrerez. 

Vostre sermon sont abatu, 

Sachiés très bien serez batu 
Et devant noz maistres menez. 

Mihqoin. (Fol. 48 v°.) 

Par le grant Dieu, en ce demoingne 
N’a si grant homme ne si haust 
Qui parlast si con si ribaut 
Ont ja parlé de nostre maistre 
Qu’il est fllz Dieu le roy celestre. 
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Se soit à leur male mescheance, 

Compains, foule à cestui la panse 
Et je à cestuy batray la teste, etc. 

(Ici a lieu le meurtre d’Énoch et d’Élie.) 

C'est évidemment le même sentiment qui, dans 
le Liber chronicarum mundi, a inspiré l'artiste, 
lorsqu’il a représenté le crucifiement de l’enfant 
Richard par les Juifs à Pontoise et celui de l’enfant 
Simon à Trente. 

Je viens de parler du Juif ennemi des Chrétiens, 
du Juif assimilé au Sarrasin, à l’hérétique. L’usu- 
rier sera l’objet de la même réprobation, qui n’at- 
teindra pas le marchand ou le banquier juif dont 
la bonne foi ne sera pas suspectée ; l’usurier sera 
marqué de la roue. C’est ce personnage que l’au- 
teur du Miracle de Nostre Dame du marchand et 
du Juif a mis en scène . Un marchand ruiné emprunte 
de l’argent au Juif Moussé qui lui demande un 
gage, mais comme l’emprunteur n’a plus rien, il 
consent à devenir l’esclave du Juif s’il ne le rem- 
bourse pas de son prêt. Le Juif consent : 

Bailler te vueil ce que le doy 
Prester, amis, lien : par ma loy, 

Vezcy mil livres bien comptez 
Touz en or. Or, fais qu’amontez 
Puisses estre brief d’aulre mille, 

Si c’on te tiengne par la ville 
Pour bomme saige 4 . 

1 . Miracles de Nostre Dam», éd. Paris et Robert, t. VI, p. 191 , 
v. 613-626. 


Digitized by LjOOQie 



AO »OTE!» AGE. 


m 


Muni de son prêt, le marchand va à l’étranger 
et refait sa fortune. Le jour de rembourser le Juif 
est arrivé; le marchand confie à la mer un écrin 
rempli d’or et prie la Vierge de le faire arriver à 
destination. Le serviteur de Moussé trouve l’écrin 
échoué sur le rivage et Moussé l’emporte. Mais 
quand le marchand revient à Constantinople, le 
Juif se garde bien de lui dire que l’écrin est entre 
ses mains; il lui rappelle leurs conventions : 

11 m'est bien. Savoir vien du prest 
Que de mes deniers vous ai fait, 

S’il m’en sera riens satisfait, 

Car quant vous prestay mon avoir 
A certain jour le duy ravoir, 

Lequel jour est pieça passé. 

Ainsi le m’eustes fiancé, 

Plus, se un seul jour trespassiez 
Que mon serf à touz jours seriez. 

Se me dedites de ce point, 

Sachiez que je ne donrray point 
Un festu en vostre creance. 

Ne nulz n’y doit avoir fiance, 

Je vous dy bien. 

Le Boubgeois. 

Certes, Moussé, ne te doy rien, 

Se Dieu t’ayt; bien t’ay paié. 

N’en fait ores si l’esmaié, 

Non, je t’en pri. 

Le Juif. 

Je prouveray bien sans detry 
Que je vous prestay mon avoir, 
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Qu’à certain jour devoie avoir, 

Mes tesmoins saray bien trouver, 

Mès certes ne pourrez prouver 
Le paiement 4 . 

Le marchand alors invoque Dieu et la Vierge, 
qui descendent du ciel avec les anges et S. Louis 
et affirment au Juif qu’il est bien et dûment payé ; 
ils lui disent même où est l’écrin. Frappé de la 
puissance du Dieu des Chrétiens, Moussé se fait 
baptiser et le marchand lui sert de parrain. Mais 
c’est l’usurier que l’artiste a voulu représenter sur 
la miniature, avec le manteau, le capuchon et la 
roue. 

Dans le ms. 5070 de la bibliothèque de l’Arse- 
nal, qui est un Décaméron de Boccace, l’usurier 
Melchisedech porte la roue jaune (fol. 21); — 
dans la deuxième nouvelle, l’histoire de Jehannot 
de Croigny et du Juif Abream que Jehannot vou- 
lait convertir, le Juif a également la roue. 

Enfin, le Juif sera toujours représenté avec la 
roue, lorsque l’auteur voudra faire ressortir sa 
haine et son mépris pour ceux de cette race. 
L’Apparition de Jean de Meun , par Honoré Bonnet, 
prieur de Salon, contient à ce sujet une apostrophe 
qui mérite d’être reproduite : 

Maistke Jehan (parle au Juif). 

Très ort juif de feulx desroy, 

Contre l’ordenance du Roy 

1. Miracles de Ifostre Dame, éd. Paris et Robert, t. VI, 
p. 213, v. 1281-1304. 
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Pourquoy venez en ce pays ? 

Ne savés vous pas que jadiz 
Par usures, par vos pechiez 
On vous gella hors du royaume. 

On vous trouva sus tant de blasme 
Que l’en vous deusl avoir tous ars, 

Car vous n’usez de nulz bons ars, 

Ne proufDz ne utilitez 
Ne vendront là où demourrez. 

Par vous n’est terre labourée, 

Ne la mer n’en est bonnorée, 

En paradis n’avez vous part. 

Oyez, ditles, truant, pailiart, 

Pour quoy estes vous venus cy * ? 

Le Juif à qui maistre Jehan s’adresse en termes 
si virulents porte la roue mi-partie rouge et blanc. 

Ce qui montre bien que les miniaturistes ont 
attaché à la roue un caractère d’infamie, c’est 
qu’ils ne donnent pas ce signe aux Juifs dont le 
rôle sera honnête ou indifférent. 

Je terminerai cette étude sur le signe des Juifs 
en exprimant, — mais bien timidement, je l’avoue, 
— l’opinion que la roue peut être considérée 
comme la représentation d’une pièce de monnaie, 
allusion à l’àpreté des Juifs pour le gain ou au prix 
de trente deniers que Judas reçut pour livrer le 
Christ. 


1. Ms. fr. 810, fol. 9 v% et ms. fr. 811, fol. 8 v°. 
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U. 

Le signe des Sarrasins et des Hérétiques 

DU MIDI DE LA FRANCE. 

Ainsi que je l’ai dit au commencement de cette 
étude, l’obligation de porter le signe était com- 
mune aux Juifs et aux Sarrasins. Ces derniers 
étaient peu nombreux dans les pays où l’Église ou 
le pouvoir séculier avaient prise sur eux ; aussi les 
textes les concernant sont-ils très rares. 

C’est le quatrième concile de Latran, de 1 21 5, 
qui prescrit aux Sarrasins de porter des vête- 
ments différents de ceux des Chrétiens pour se 
distinguer d’eux*. De même, en 1232, André II, 
roi de Hongrie, décide que les Sarrasins, les 
Ismaélites et les Juifs auront des signes distinc- 
tifs 2 et le concile d’Ofen, de 1279, ordonne qu’ils 

1. ... Contingit interdam quod per errorem Christian! 
Jadæorum seu S&racenorum et Judæi seu Saraceni Christia- 
norum mulieribus commisceantur. Ne igitur tam damnatas 
commixtionis excessus per vetamentum errons hujusmodi, 
excusationis ulterius possint habere difiugium, statuimosut 
taies utriusque sexus in omni Christianorum provincia et 
omni tempore qualitate habitus publice ab aliis populis dis- 
tingnantur. (Labbe, Sacrosancta concilia, t. XIII, col. 1003 
et 1006.) 

2. Item faciemus quod Judei, Sarraceni seu Ismaélite de 
cetera certis signis distinguantur et discernantur a Christia- 
nis. (Andree II regis juramentum de reformando regno, dans 
Endlicber, Rerum Hungaricarum monumenta Ârpadiana, 
p. 437, et dans Theiner, Votera monumenta historica Hunga • 
riam sacram illustrantia, 1. 1, p. 117.) 
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porteront sur leurs vêtements de dessus, sur le 
côté gauche de la poitrine, une roue d’étoffe jaune, 
tandis que celle des Juifs était rouge 4 . D’après 
Boniface de Vitalinis, un signe aurait été aussi 
imposé aux Sarrasins à Avignon 2 . 

En Sicile, ils portaient, sur la poitrine, un mor- 
ceau d’étoffe jaune, long d’un palme et large de 
deux doigts 8 . 

En Catalogne, en vertu d’une ordonnance du 
roi Jacques II, ils devaient avoir les cheveux cou- 
pés en rond 4 . 

Mais les hérétiques en général, notamment ceux 
du midi de la France, Albigeois, Cathares ou Yau- 
dois, seront, plus que les Sarrasins et presque 
autant que les Juifs, visés par les prescriptions 

1. ... Quod autem constitutum est de Judeis, hoc de Sar- 
racenis, Ismaelitis et quibuscumque aliis non colentibus 
baptismatis sacramentum statuimus inviolabiliter observan- 
dum : hoc excepto quod ubi Judæi portant circulum pro 
signo rubeum, alii supradicti signum croceum teneantur 
deferre. (Romualdus Hube, Antiquissimx constitutif) nés syno- 
dales provincix Gnesnensis... Synodus Budensis , 1279, p. 159, 
art. 125.) 

2. Cité par M. de Maulde, Bulletin historique et archéolo- 
gique de Vaucluse, t. I (1879), p. 161, n. 2. 

3. Lionti, loc. cit., p. 159. 

4. Ordenam e statuim que quiscum Sarrahi franc que aie 
en Cathalunya port los cabells sercenats e toits en redon o 
en cercle, per ço que sie conegut entre los Ghristians : e si 
algun Sarrahi aço no servara, pac per pena el senyor del loc 
hon sera aquel Sarrahi sine sous, e si pagar nols pot o no 
vol, prena en la plaça deu açots. ( Constitutions y altres drets 

de Cathalunya superfluos, contraris y corregits Cort de 

Lerida, 1300, chap. xn. Barcelone, 1589, p. 8.) 


Digitized by LjOoq Le 


428 LES SIGNES D'INFAMIE 

relatives au signe. Nous les trouverons soumis à 
la même réglementation, l’objet des mêmes exemp- 
tions, il est vrai, mais aussi exposés à des rigueurs 
telles que le sort des Juifs comparé au leur sera 
enviable. C’est encore l’Église qui aura pris l’ini- 
tiative d’imposer le signe aux hérétiques. 

Il est fait, pour la première fois, officiellement 
mention du signe des hérétiques au concile de 
Toulouse, de 1229. Le statut 10 de ce concile 
prescrit qu’ils devront, pour témoigner qu’ils ont 
renoncé à leurs anciennes erreurs, porter deux 
croix sur la poitrine, l’une à droite, l’autre à 
gauche, et de couleur .différente de celle de leurs 
vêtements 4 . La môme prescription est renouvelée 
par les conciles de Béziers, de 1233, et de Tarra- 
gone, de 1242*. Celui qui était marqué delà croix 
était dit < crucesignatus 3 . » 

1. ... In detestatione quoque veteris erroris du as cruces 
portent de cetero altius prceminentes, alterius coloris quam 
sint vestes eorum, unam a dextris et alteram a sinistris. 
(Sacrosancta concilia , t. XIII, col 1238.) 

2. Ibid., t. XIII, col. 1283 et 1469. 

3. Grucesignata est, est-il dit en parlant d’Alazaîs Debax, 
de VerzeiUe, à la date du 27 mars 1249 (Molinier, p. 333). Il 
y avait également des « crucesignati, » mais ceux-ci étaient 
une association pour la répression de l’hérésie ; ils portaient 
une croix sur l’épaule. Leurs statuts, signalés par M. Moli- 
nier, existent dans le ms. 4010 de la bibliothèque du palais 
Trivulce. (Molinier, Études sur quelques manuscrits des biblio • 
thèques d'Italie , p. 68-70.) — Il y avait aussi des religieux 
hospitaliers qui portaient la croix. De même au Puy, il y 
avait, dès le xv e siècle, des donati et des donatæ, personnes 
qui, moyennant une somme versée ou une pension, vivaient 
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11 est probable que ces premières mesures 
furent peu efficaces et que, faute d’indications plus 
précises, les hérétiques, comme les Juifs, trou- 
vèrent le moyen de s’y soustraire entièrement, 
au moins de les éluder. Aussi la matière, la cou- 
leur, la place et les dimensions du signe ne tar- 
dèrent-elles pas à être déterminées rigoureuse- 
ment. Les croix furent d’abord au nombre de 
deux ; elles devaient être de feutre jaune, placées 
non plus toutes deux sur la poitrine, à droite et à 
gauche, mais l’une sur la poitrine, l’autre der- 
rière le dos, entre les épaules. Elles devaient être 
cousues sur tous les vêtements des hérétiques, 
excepté la chemise, et être toujours bien appa- 
rentes. Les dimensions prescrites étaient les sui- 
vantes : pour le grand bras, de deux palmes et 
demi de long; pour le bras transversal, de deux 


en commun et avaient la croix. Ces personnes étaient fort 
honorables; souvent les donati étaient prêtres; alors, le port 
de la croix était une faveur et un honneur, dont on pouvait 
être privé à la suite d’une faute. ... Statuimus præterea quod 
a cætero non erunt in eadem ecclesia seu hospitali prædicto 
nisi novem donati cruce signati, comprehenso donato Acu- 
leæ, et très elemosinarii... Sub pœna privationis crucis tene- 
buntur personaliter continue interesse in eadem ecclesia 
cum curato... ( Slatuta ecclesi » Aniciensis, du 13 novembre 
1481, p. 169 et 170, aux archives départementales de la 
Haute-Loire, série G, fonds du chapitre de Notre-Dame du 
Puy.) — Item, quod non erunt a cetera in dicto hospitale 
nisi octo mu lieras donatæ, defferentes habitum et cruce 
signatæ. (Ibid.) Il ne faudrait donc pas toujours voir des 
hérétiques dans des personnages figurés avec la croix. 

XL1X 9 
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palmes; de trois doigts de largeur pour chacun. 
Les hérétiques étaient tenus de porter ces croix 
aussi bien dans l’intérieur de leurs deçieures qu’au 
dehors, de les réparer et de les remplacer lors- 
qu’elles étaient déchirées ou usées 1 . 

Le concile de Béziers, de 1 246, fixa le nombre 
de ces croix à trois pour les hérétiques condam- 
nés; la troisième devait être également de couleur 
jaune et de grandeur suffisante. Les hommes la 
portaient à leur chaperon et les femmes à leur 
voile 8 . Un hérétique enfreignait-il une quelconque 
de ces prescriptions, il était bien vite rappelé à 
la stricte observation du règlement. C’est ainsi 
que nous voyons, le 27 avril 1252, donner l’ordre 
à la femme Fournier de porter des croix de la 
grandeur fixée ( débité quantitatis ) 3 . 

Le port des croix était considéré avec raison, 
aussi bien par les inquisiteurs que par le peuple 

1. Imponimus et injungimus vobis... quod in omni veste 
vestra, excepta camisia interiori, portetis perpetuo duas cruces 
de filtro crocei coloris, unam anterius ante pectus et aliam 
posterius inter spatulas; sine quibus prominentibus seu appa- 
ren tibus intra domum vel extra nullatenus incedatis. Qua- 
rum quantitas sitin longitudine duorum palmorum et dimidii 
brachium unum et duorum palmorum ahud brachium, scili- 
cet transversale, et trium digitorum in latitudine utrumque 
brachium, easdemque continuo reûciatis vel inno vêtis, si 
rumpantur aut deficiant vetuslate. (Practica, III* pars; 
Mobilier, p. 411; éd. Douais, p. 37, 99 etpassïm.) 

2. ... Et si fuerint vestiti hæretici vel damnati, portent 
crucem tertiam competentis quantitatis seu coloris ejusdem 
incaputio vel in vélo. (Sacrosancta concilia, t. XIV, col. 1246.) 

3. Molinier, p. 412. 
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et les hérétiques, comme la peine la plus humi- 
liante qui pût être infligée. Il occupait le troi- 
sième degré dans l’échelle des peines édictées 
contre eux; s’il venait après les peines cano- 
niques et les peines mineures, celles-ci compre- 
nant les amendes et les œuvres pies, il était, avec 
les pèlerinages et la flagellation, au nombre des 
peines infamantes. 

Il n’y avait plus après elles que les peines 
majeures, la prison, la confiscation ou le bûcher. 
Un des moindres inconvénients auxquels étaient 
exposés les porteurs de croix, c’était d’être voués 
à la risée publique, d’être en butte aux vexations, 
au mépris et à la honte. Et il fallait qu’on eût 
bien vite reconnu que le but avait été peut-être 
dépassé, puisque le concile de Béziers, de 1246, 
interdisait qu’ils fussent tournés en dérision 4 . 

1. ... Quocirca statuimuset in virtute sancti Spiritus inhi- 
bemus ne pœnitentibuB quibus cruces pro crimine hæresis 
imponuntur, irrisio ulla fiat, nec a locis propriis, seu com- 
munibuB commerciis excludantur, ne retardetur conversio 
peccatorum (Concile de Béziers, de 1246, Sacrosancta concilia , 
t. XIV, col, 1246). — Frater Bernardus, inquisitor heretice 
pravitatis... precipimns et mandamus ne taies de tali loco 
(exprimantur nomina) quibus tanquam penitentibus, in peni- 
tentiam et nomine penitentie, per nos, vel sic per inquisi- 
tores, predece8sore8 nostros, cruces sunt imposite ad portan- 
dum et percgrinationes injuncte ad faciendum, pro hiis in 
quibus in facto seu crimiue heresis commiserunt, aliquis 
audeat irridere, nec a locis propriis seu communibus com- 
merciis excludere vel quoquo modo aliter molestare, ne ex 
hoc retardetur conversio peccatorum... ( Practica , U* para; 
Molinier, p. 414; éd. Douais, p. 100.) 
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Leurs intérêts matériels s’en trouvaient lésés, ainsi 
que les inquisiteurs eux-mêmes ont été amenés à 
le constater, dans des actes d’exemption du port 
des croix 1 . Aussi n’y a-t-il sortes de moyens dont 
quelques-uns n’aient usé pour se débarrasser de 
cette marque d’infamie. Tantôt c’est une bonne 
femme, Guillemette Bonet, qui donne trois oies à 
Bérengère, femme de P.-G. Morlana, dans l’espé- 
rance que cette dernière la fera exempter par 
l’évêque de Carcassonne de porter les croix aux- 
quelles elle avait été condamnée £ . Baimonde Mani- 
facier, de Sauzens, veuve de Baimond Copier, 
comparaissant devant l’inquisiteur sans ses croix 
et interrogée pourquoi elle ne les portait pas, 
comme elle y était tenue par son propre serment, 
répond que ses croix étaient usées et qu’elle 
n’avait pas de quoi en acheter de nouvelles; 
qu’elle en avait sur sa cape, mais que sa maltresse 

1. Forma ad deponendum cruces extra sermonem non 
6impliciter, sed ad tempus, ex aliqua pia causa. Tenore pre- 
sentium pateat Ghristi fidelibus universis quod nos, frater 
talis N., ordinis Predicatorum, inquisitor heretice pravita- 
tis, etc., piis bonorum virorum precibus inclinati; vel sic, 
compacientes senectuti ; vel, infirmitati talis N., de tali loco; 
vel, liberis ejus, ut eis posset melius seu commodius subve- 
nire ; vel, filias maritare ; et sic de consimilibus causis que 
exprimi poterunt in hoc loco ; moti intuitu pietatis, ad tem- 
pus dedimus eidem N. licentiam non portandi crüces de fil- 
tro, que olim fuerunt sibi per nos, vel, per taiem inquisito- 
rem, in penitentiam et nomine penitentie injuncte et imposite 
ad portandum, etc. ( Practica , II* pars; Molinier, p. 401; 
éd. Douais, p. 53 et 54.) 

2. Déclaration du 9 juin, citée par M. Molinier, p. 299. 
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Ave, femme de Laurent Chatmar, lui avait défendu 
de mettre cette cape et lui en 'avait donné une 
dépourvue de croix, avec ordre de s’en servir 1 . 

Le concile de Toulouse, de 1229, ne dispense, 
en principe, du port de la croix que ceux qui 
pourront justifier, par lettres de leur évêque, qu’ils 
se sont réconciliés avec l’Église 2 , et les peines 
les plus sévères sont édictées contre les délin- 
quants 3 ; tantôt la confiscation est prononcée 4 ; 
tantôt l’interdit est lancé, comme ce fut le cas, 

1. Molinier, p. 412. 

2. ... Nec propter cruces excusetur aliquis, nisi habeat 
litteras sui episcopi testimoniales de reconciliatione ipsius 
( Sacrosancta concilia, t. XIII, col. 1238). 

3. Item de illis qui propria temeritate crucem deponunt 
sibi impositam propter hæreticorum pravitatem, statuimus 
quod sine spe misericordiæ crucem resumere compellantur, 
ita quod inquisitores vel illi qui præsunt negotio eis ultra 
non possint facere gratiam super crucem. Et si moniti cru- 
cem resumere noluerint, tanquam hæretici judicentur... 
(Concile de Valence en Dauphiné, de 1248, Sacrosancta con- 
cilia, t. XIV, col. 115-116). 

4. Item reconciliati de hæresi qui duas cruces prominentes 
ad mandatum episcopi portare noluerint pro hæreticis habean- 
tur et bona eorum confiscentur (Concile de Béziers, de 1233, 
Sacrosancta concilia, t. XIII, col. 1283). — ... Etetiamsi de 
reconciliatione constiterit, nisi cruces super hoc a suo epis- 
copo admoniti ad portandum assumpserint, aut assumptas 
authoritate sua propria deposuerint, aut cum exterius super 
vestes extraque partem pectoris anterius prominentes por- 
tare debeant, eas celare intra vestes deprehensi fuerint, pœna 
simili puniantûr (confiscatione), et tamen sive bona habue- 
rint, sive non, ad hoc modo debito compellantur (Statuta 
Raimundi comitis Tolosani, an. 1233, Sacrosancta concilia, 
t. XIII, col. 1279). 
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par exemple, pour la femme Fournier, qui ne 
portait pas les croix de la grandeur réglemen- 
taire 4 ; c’est la flagellation qui sera prescrite par 
le concile de Narbonne, de 1 235, comme complé- 
ment du port de la croix 2 . C’est ce qui arriva à 
un nommé Ulysse, de Cabaret, qui avait obtenu, 
le 6 octobre 1 251 , de l’évéque de Carcassonne la 
permission de déposer jusqu’à Noël les croix, 
qu’il devait reprendre sans attendre l’ordre de 
l’évêque ou de tout autre. Mais comme il s’était 
bien gardé d’en rien faire, les inquisiteurs le con- 
damnaient, le 26 janvier 1252, à venir à Carcas- 
sonne, le dimanche de la Septuagésime, pour 
visiter toutes les églises du bourg, en allant de 
l’une à l’autre, nu-pieds, en chemise et en braies, 
avec une poignée de verges dans la main, et à 
en faire autant le premier dimanche de chaque 
mois, jusqu’au moment où il s’embarquerait pour 
le voyage d’outre-mer 3 . Enfin, l’emmuration était 
encore une des peines imposées à ceux qui ces- 
saient de porter les croix ou les dissimulaient. Elle 

• 

1. Sentence du 27 avril 1252, citée par M. Molinier, p. 388. 

2! ... His [hæreticisj pœnitentias injungatis, videlicet ut 
craces portent, quoque dominica die inter epistolam etevan- 
gelium vestibus aliquibus denudati, prout visum fuerit pro 
qualitate temporis faciendum, sacerdoti parochiæ suæ mis- 
sent celebranti cum virgis in manu publice se præsentent 
ibique recipiant disciplinant et idem faciant in omni proces- 
sions solemni (Sacrosancla concilia , t. XIII, col. 1328; — 
Practica, III* pars; Molinier, p. 419. — Cf. concile de Béziers 
de 1246, Sacrosancla concilia , t. XIV, col. 1246). 

3. Molinier, p. 416. 
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fut infligée à Arnaud de Savinbac, de Tarasoon de 
l’Ariège, qui, cité pour ce fait devant les inqui- 
siteurs, le 44 mai 1323, avait beau affirmer qu’il 
les portait, les jours de fête, sur son manteau et 
que, les autres jours, il les déposait lorsqu’il était 
à son travail, mais qu’il les reprenait en revenant ; 
il avouait cependant être allé à Tarascon sans ses 
croix 1 . 

Pour les relaps, pour ceux qui rejetaient leurs 
croix sans autorisation, les inquisiteurs avaient 
imaginé une peine tout à fait raffinée. Puisqu’ils ne 
savaient pas se contenter de deux croix, ils en 
porteraient quatre. C’est en effet à quoi fut con- 
damné Gaillard Vassal, de Salsigne, par sentence 
du 3 mars 1253. Outre les croix ordinaires qu’il 
était tenu d’avoir sur ses vêtements, ordre lui fut 
donné d’avoir sur son chaperon deux croix, cha- 
cune d’un palme, et il était condamné à avoir 
chez lui et dehors ledit chaperon avec les croix. 
De plus, chaque dimanche du carême de cette 
année, il devait visiter toutes les églises du bourg, 
c’est-à-dire de la ville basse de Carcassonne, en 
chemise et en braies, les pieds nus, avec des 
verges dans la main et coiffé du chaperon 2 . Enfin, 
le concile de Béziers, de 1246, enjoignait aux 

t. Molinier, Études sur quelques manuscrits des bibliothèques 
d'Italie, p. 107. — V. dans la Practica, I* pare, la Forma 
alia specialis citandi aliquem crucesignatum qui dicitur aufU • 
gisse, etc., éd. Douais, p. 3, 4, 6, 11 et 12. 

2. Molinier, p. 418 et 419. 
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relaps, ou à ceux qui auraient poussé les autres à 
retomber dans l’hérésie, de mettre au-dessus des 
deux croix qu’ils portaient déjà sur la poitrine et 
derrière les épaules un bras transversal de la 
largeur d’un palme et de la même étoffe 1 . C’est la 
croix double qui fut imposée, le 6 mai 1 246, par 
les inquisiteurs Bernard de Caux et Jean de 
Saint-Pierre à Raimond Sabbatier, — qui avait 
été condamné à la prison perpétuelle, — pendant 
tout le temps qu’il restera avec son père infirme, 
bon catholique et pauvre. Cette croix, Sabbatier 
devait la porter sur tous ses vêtements, en même 
temps qu’un manteau noir 2 . 

J’ai dit plus haut qu’il y eut parfois des adou- 
cissements aux mesures de rigueur prises contre 
les hérétiques. Les uns furent dus aux démarches 
d'hommes influents 3 ; les autres furent peut-être 


1. Et si forte dejeraverint aut induxerint alios ad dejeran- 
dum, portent in superiori parte duarum crucum (quas portare 
habent in pectore et inter scapulas) brachium transversale 
palmi unius vel circa. (Sacrosancta concilia , t. XIV, col. 1246. 
— Cf. Practica, éd. Douais, p. 89, etc.) 

2. Molinier, p. 73. 

3. Bulle d’innocent IV à l’archevêque de Narbonne, du 
13 janvier 1240 : Archiepiscopo Narbonensi. Sincere devo- 
tionis affectus quem dilectus tilius nobilis vir... cornes Fuxen- 
sis ad personam nostram et Romanam gerit ecclesiam nos 
inducit, ut ejus precibus, quantum cum Deo possumus, 
annuamus. Hinc est quod nos, ipsius supplicationibus incli- 
nati, mandamus quatinus, vocatis inquisitoribus in Narbo- 
nensi provincia contra hereticos a Sede apostolica deputatis 
et ipsorum requisito consilio, sex personis infamatis de heresi 
vel propter hoc cruces in signum penitentie deferentibus, 
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spontanés on dictés par un sentiment de com- 
passion envers des vieillards, des infirmes, pour 
permettre à un malheureux hérétique de marier 
ses enfants 1 . Mais les exemptions de porter la 
croix sont rarement absolues; le plus souvent, 
elles sont conditionnelles 2 ; heureux étaient ceux 
qui pouvaient payer ces exemptions à prix d’ar- 
gent ou les acheter par une faveur quelconque. 
Le 7 mai 1254, Guillaume Fiord, de Cavanac, 
semble avoir obtenu exemption absolue de por- 
ter la croix 3 . Le 30 novembre 1 250, Pierre Pelha, 
de Gouffoulens, était autorisé à déposer ses croix 
jusqu’à son retour de France où il voulait aller, 
mais, après son retour, il devait se présenter, 
dans le délai de huit jours, à l’évéque de Carcas- 
sonne et, conformément à sa volonté, reprendre 
ces croix ou bien d’autres 4 . 

quas idem cornes tibi duxerit exprimendas, dummodo non 
condemnate de ipsa, vel propter hoc perpetuo carceri dépu- 
ta te, nec ob id in predicta provincia scandalum generetur, 
injungas auctoritate nostra penitentiam congruentem eis que 
cruces déférant vel sunt immutate, ad tempus hujusmodi 
penitentiam commutando. Reservamus autem nobis ut peni- 
tentiam quam personis eisdem injunxeris, si earum saluti 
expedire noverimus, aggravemus. Dat. Lugduni idibus janua- 
rii, anno V* (Registres d? Innocent IV, éd. Berger, n* 3530, 
p. 530-531». 

1. Voy. la note 1 de la p. 132. 

2. V. dans la Practica, II» pars, la Forma littere testimo- 
niale de amovitione seu dépositions crucum facta publics in 
sermons, etc., éd. Douais, p. 36, 37, 50, 51, 52, 53 et 89. 

3. Molinier, p. 388. 

4. Molinier, p. 415. 
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L’exemption avait été accordée par le conoile 
de Béziers, de 1246, à ceux qui passeraient en 
Palestine contre les Infidèles, mais à la condition 
qu’ils porteraient les croix jusqu’au débarquement 
et qu’ils les reprendraient en se rembarquant pour 
le retour. Ils devaient également porter leurs croix 
dans les lies 1 . Le pape Innocent IV, le 4 décembre 
1247, autorise, comme commutation de peine, le 
passage en Terre sainte 2 ; le 30 avril 1248, il 
adresse à l’évéque d’Agen une bulle relative au 
même objet 8 . 

Les pèlerinages pouvaient cependant entraîner 
la rémission complète du port des croix, sans 
doute pour ceux qui avaient donné des gages 
suffisants de repentir. Il y avait les pèlerinages 


1. Qui autem transfretare debebunt, portent cruces predic- 
tas, donec applicuerint ultra mare, et eas ulterius non tenean- 
tur portare, donec in littore transmarino navem ad redeun* 
dum intrantes résumant easdem circa mare et in mari et in 
insulis eas exinde perpetuo portent [Sacrosancta concilia, 
t. XIV, col. 1246). 

2. Archiepiscopo Auxitano. Cum, sicut accepimus, non- 
nulli de terris dominio dilecti filii nobilis viri... comitis 
Tolosani subjectis, agentes injunctam ad tempus eis pro 
heresi penitentiam, muro clausi existant, alii vero insignum 
penitentie crucem ferre ad tempus simililer teneantur, nos ^ 
fraternitati tue presentium tenore committimus ut, si taies 
voluerint signum crucis assumere ac in Terre sancte subsi- 
dium personaliter proficisci, posais hujusmodi eorum peni- 
tentias in dictum subsidium commutare. Dat. Lugduni, 
ii nonas decembris, anno V° (Registres d'innocent IV, n° 3248, 
p. 527). 

3. Registres d'innocent IV, n° 3248, p. 527. 
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majeurs et les pèlerinages mineurs ; les premiers 
entraînaient l'obligation d’aller hors de France et 
de visiter une des quatre églises suivantes : Saint- 
Jacques de Compostelle, Saint-Pierre et Saint-Paul 
de Rome, Saint -Thomas de Cantorbéry et les 
Trois-Rois de Cologne. Pour les pèlerinages 
mineurs, il suffisait de visiter les églises de Roca- 
madour, de Notre-Dame du Puy, de Notre-Dame 
de Vauvert à Montpellier, de Notre-Dame des 
Tables à Montpellier, de Notre-Dame de Sérignan, 
de Saint-Guillem du Désert, de Saint-Gilles, de 
Saint-Pierre de Montmajour, de Sainte-Marthe 
de Tarascon, de Sainte-Marie-Madeleine à Saint- 
Maximin, de Saint-Antoine de Vienne, de Saint- 
Martial et de Saint- Léonard en Limousin, de 
Notre-Dame de Chartres, de Saint-Denis et de 
Saint-Louis dans l’Ile-de-France, de Saint-Séve- 
rin de Bordeaux, de Notre-Dame de Souillac, de 
Sainte-Foi de Conques, au diocèse de Rodez, de 
Saint-Paul de Narbonne et de Saint-Vincent de 
Castres. Ceux qui étaient condamnés à faire le 
voyage d’outre-mer devaient s’embarquer au plus 
prochain départ 1 . 

Malgré les rigueurs déployées par l’Inquisition, 
il y avait avec elle des accommodements. 

1. Practica, I* pars, fol. 13 B; III* pars; Molinier, p. 404- 
406; éd. Douais, p. 37, 38, 94, 97 et 98. — V. aussi dans la 
Practica, II* pars, la Forma litière de penitentia arbitraria in 
sermone publico impôt i ta seu injuncta de peregrinationibus 
faciendis sive crucibus portandis, etc., éd. Douais, p. 40, 
42 et 51. 
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Le 9 juin 1256, Arnaud Gat déclarait avoir 
donné à Guillem-Arnaud Bornb, scribe du tribu- 
nal d’inquisition, la somme de vingt sous et des 
souliers, pour lui avoir obtenu l’autorisation de 
déposer ses croix. Bornh confirma lui-méme cette 
déclaration 1 . 

Le même jour, R. Maurel déclarait que sa femme 
ayant été condamnée à porter les croix, mais 
ayant obtenu un délai, sur les instances de l’abbé 
de Montolieu, elle avait acheté, pour le prix de 
dix sous, des pierres toutes taillées et en avait fait 
don à Guillem Jourdan, neveu de l’abbé 2 . Enfin, 
le même jour encore, B. Saissac déclarait avoir 
remis à un moine, R. d’Alzan, qui les lui deman- 
dait, une somme de vingt sous, parce qu’il avait, 
encore sur les instances de l’abbé de Montolieu, 
obtenu de l’évêque de Carcassonne d’être dispensé 
de porter les croix 3 . Mais il est juste d’ajouter 
que des démarches faites, moyennant une pro- 
messe de cent sous de Melgueil et de six deniers 
de cens annuel et perpétuel par Raimond Sabba- 
tier, sans doute celui dont il a été parlé plus haut, 
auprès de Bernard de la Tour, chevalier et parent 
de l’évêque de Carcassonne, et auprès des inqui- 
siteurs, demeurèrent sans résultat. Bernard avait 
déjà reçu trente-trois sous sur la somme promise, 


1. Molinier, p. 301. 

2. Ibid., p. 302. 

3. Ibid., p. 303. 
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mais Raimond dut se résigner à rester marqué du 
signe d’infamie 4 . 

La rémission pouvait être révoquée en cas 
d’indignité. Guillem Bérenger, d’Ârzens, en fit 
l’expérience. Pour avoir refusé d’arrêter sur la 
place publique de Limoux Raimond Monit, d’Âr- 
zens, qu’il savait être hérétique et échappé à l’In- 
quisition, il fut, comme indigne de la grâce qui 
lui avait été faite, condamné à reprendre ses 
croix 1 2 . Enfin, l’application de la peine de la croix 
pouvait se faire sentir même après la mort des 
condamnés. Nous voyons en effet Bernard Algai, 
Arnaud Guillem, Pons Cerda et Guillem de 
Marcellenx, cités par les inquisiteurs, requis de 
prendre sur les biens de feu Raimonde Barba ira, 
qui avait été condamnée aux croix, de quoi 
payer une compensation pour les pèlerinages qui 
lui avaient été imposés de son vivant 3 4 . 

Les Juifs qui s’étaient mis dans le cas d’avoir 
à compter avec les inquisiteurs n’étaient pas 
soumis aux pèlerinages, ni au port des croix. Ils 
étaient condamnés à une amende qui était appli- 
quée en œuvres pies 1 . 

Je n’ai pas trouvé de représentation figurée 
d’hérétiques portant les croix. M. Ch. Molinier, 
à qui je me suis adressé, m’informe qu’il n’en 

1. Molinier, p. 299. 

2. Ibid., p. 321. 

3. Ibid., p. 365. 

4. Practica, II* pars, éd. Douais, p. 50. 
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connaît pas. J'appelle l’attention des chercheurs 
sur ce sujet qui a bien son intérêt. 

Heureusement, pour l’honneur de l’humanité, 
ces signes paraissent avoir été localisés dans la 
région et seulement pendant le temps où sévit 
l’Inquisition. 

Il ne reste presque plus rien des archives de 
l’Inquisition et il est assez difficile de savoir si le 
nombre des hérétiques ainsi frappés fut considé- 
rable. Nous n’avons à ce sujet de données précises 
que pour une région comprenant quarante locali- 
tés, dont trente-trois font partie du département 
actuel de l’Ariège, et pour une période de moins 
de huit années (juillet 1318-oclobre 1325). Ges 
indications sont fournies par le Processus contra 
hereticos Valdenses , ms. 4030 de la bibliothèque 
du Vatican, qui renferme les procédures dirigées, 
présidées par Jacques Fournier, évêque de 
Pamiers (1317-1326), puis pape sous le nom de 
Benoit XII, ou faites lui étant évêque. Voici, d’a- 
près ce ms., analysé très consciencieusement par 
M. Charles Molinier 1 , les noms des porteurs de 
croix qui y figurent, parmi les quatre-vingt-neuf 
accusés, dont cinq furent brûlés et vingt-cinq 
emmurés : 

Par sentence du 4 juillet 1 322, < Berengarius 
Scola, de Fuxo; Arnaldus Gogul, de Lordato; 
Pelrus Majoris, de Ravato, » furent condamnés 

1. Études sur quelques manuscrits des bibliothèques dt Italie, 
p. 89 et suiv., 175 et suiv. 
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aux croix simples, au lieu de l’emmuration qui 
leur avait été infligée par sentence du 8 mars 1321. 

Furent condamnées aux croix doubles : < Bea- 
trix, uxor Othonis de Ecclesia quondam, de 
Adalone; Grazida, uxor Pétri Licerii quondam, 
de Monte Alionis ; Guillelma, uxor quondam Ber- 
nardi Benet, de Ornolaco » (2 août 1321) ; — 
aux croix doubles, avec pèlerinages mineurs : 

< Guillerma, uxor Pétri Clerici quondam, de 
Monte Alionis; Mengardis, uxor Bernardi Bus- 
calh, de Pradis in Alione » (même jour) ; — par 
sentence du 19 juin 1323, aux croix doubles : 

< Ramondus Cicredi, major dierum, de Asco ; Ber- 
nard us Lanfredi de Tinhaco; » — aux croix 
simples : < Ramunda, uxor Bernardi de Pujolibus, 
de Ascon, filiaque quondam Pétri Micbelis de 
Pradis 4 . » 

Toutes les locàlités d’où ces malheureux étaient 
originaires : Foix, Lordat, Rabat, Dalou, Mon- 
taillon, Ornolac, Ascou et Tignac, sont du dépar- 
tement de l’Ariège. 


Indépendamment des croix, l’hérésie albigeoise 
a donné lieu à plusieurs autres espèces de signes 
non moins curieux. Il y en avait un imposé aux 
faux témoins. Ceux-ci devaient d’abord être 

i. Études sur quelques manuscrits des bibliothèques d’Italie, 
p. 198-202. 
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exposés publiquement, pendant plusieurs jours et 
généralement le dimanche. Les mains liées, la tête 
nue, ils demeuraient attachés au sommet d’une 
échelle pendant la matinée et une partie de l’après- 
midi. Les vêtements qu’on leur laissait portaient 
quatre langues de drap rouge, deux par devant, 
deux par derrière, d’une longueur d’un palme et 
d’une largeur de trois doigts. Ce signe était porté 
même en prison et celui qui y était condamné était 
obligé de l’entretenir ou de le renouveler, ainsi 
qu’il était prescrit pour les croix 1 . 

Les faiseurs d’incantations et de maléfices au 
moyen de l’Eucharistie portaient aussi un signe : 
c’étaient deux morceaux de feutre de couleur 
jaune, taillés en forme d’hostie et attachés au 
vêtement de dessus, l’un sur la poitrine et l’autre 
entre les épaules ; ils devaient être toujours aussi 
apparents que possible. Ce n’est ni plus ni moins 
que la roue primitive des Juifs. Il y avait obliga- 
tion rigoureuse pour ceux qui étaient condamnés 
à ces signes de les porter constamment, de les 


1. ... Ët insuper falsum testem predictum, cum duabus 
linguis do panno rubeo, unius palmi et dimidii in longitu- 
dine et trium digitorum in latitudine, ante in suo pectore, 
et duabus posterius inter spatulas pendentibus, ... nichilo- 
minus injungentes et mandantes eidem quod in omni veste 
sua superiori portet perpetuo dictas lingas, sine quibug 
prominentibus extra vel intra domum aut carcerem non 
incedat, et eas reficiat si rumpantur, aut renovet, si et 
quando consumpte fuerint vetustate (Practica, III* pars; 
Molinier, p. 423; éd. Douais, p. 405). 
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entretenir et de les renouveler, comme les croix 
et les langues 1 . 

Les religieux et les prêtres, qui se rendaient 
coupables de maléfices, de sortilèges et d’idolâ- 
trie, étaient condamnés à porter sur leurs vête- 
ments de dessus quatre figures de feutre jaune, 
deux sur la poitrine et deux «ntre les épaules 2 ; 
pour ceux qui avaient baptisé des figures de cire 
selon les formes rituelles, on ajoutait aux figures 
de feutre deux vases, l’un devant, l’autre der- 
rière 3 ; enfin, le prêtre qui administrait de nou- 
veau le baptême à des chrétiens était condamné 
à porter constamment sur son vêtement supérieur 

1. Forma sententie immurationis cum signo hostie rotunde 
contra personam aliquam, que de et cum corpore Christi 
sortilegium aut maleficium perpetravit... Portetque perpetuo 
in omni veste sua superiori figuram unius hostie rotunde de 
filtro crocei coloris ante pectus et aliam rétro inter spatulas, 
sine quibus apparentibus intra vel extra domum seu carce- 
rem deinceps non incedat, in detestationem commissi cri- 
minis circa hostiam consecratam, et ut sit ei in velamen et 
confusionem oculorum et aliis in exemplum (Practica, 
III a pars; Molinier, p. 424; éd. Douais, p. 159). 

2. ... Portetque perpetuo in onjni veste sua superiori duas 
ymagines seu figuras ymaginum de filtro crocei coloris ante 
pectus et duas rétro inter spatulas dependentes, sine quibus 
apparentibus intra vel extra carcerem deinceps non incedat, 
in detestationem factionis talium ymaginum... (Practica, 
IIP pars, éd. Douais, p. 154). 

3. ... Portetque... duas figuras ymaginum cum uno urceolo 
de filtro crocei coloris ante pectus et duas rétro inter spatulas 
cum altero urceo dependentes (Practica, III a pars, éd. Douais, 
p. 158). 

XLIX 40 
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un petit vase ou un citron (?) de feutre jaune sur 
la poitrine et un autre entre les épaules 1 . 

Quand un hérétique, condamné à la prison, 
était, par décision gracieuse, mis en liberté pro- 
visoire, il était tenu de porter sur ses vêtements, 
devant et derrière, un marteau d’étoffe jaune, et 
non rouge , comme M. Molinier l’a écrit, sans 
doute par suite d’un lapsus 2 . 

Enfin, les faussaires, coupables d’avoir altéré 
des lettres d’inquisition, étaient condamnés à être 
exposés publiquement, surtout les jours de foire, 
avec une lettre sur la poitrine. Ce châtiment fut 
infligé à un certain Guillem Maurs, condamné à 
Pamiers, les SI et 3 juillet 1 322, par les inquisi- 
teurs Bernard Gui et Jean de Beaune 3 . 

III. 

Les signes des Lépreux, Gagots, Ca queux, etc. 

Les lépreux étaient obligés, comme les Juifs, 
d’avoir un vêtement spécial. 11 se composait d’une 

1. ... Portetque perpetirt) in omni veste sua superiori 
urceolum seu citrellurp unum de filtro crocei coloris ante 
pectus dependenterâ^ët alium rétro inter spatulas... (Prac- 
tica, III» pars, éd. Douais, p. 155). 

2. ... Intérim vero medio tempore, portet signum martelli 
de filtro crocei coloris ante in pectore et rétro inter spatulas 
in veste superiori, in signum et testimonium quod adhuc est 
de muro ; sine qno intra vel extra domum aliquatenus non 
incedat ( Practica , III* pars; Molinier, p. 425). 

3. Molinier, p. 425 et 426. 
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tunique ou manteau et d’une robe appelée housse 
ou esdavine 1 ; il était généralement gris 2 , quelque- 
fois noir. Un chapeau, quelquefois d’écarlate, 
d’après M. Ghéruel 3 , ou un capuchon faisait aussi 
partie du costume 4 . Au nombre des quelques 
objets dont l’usage leur était laissé, comme la 
besace 5 , le cabas, etc., à Toulouse ou à Castres 6 
par exemple, se trouvait une crécelle, < cliquette > 
ou morceaux de bois que le lépreux frappait l’un 
contre l’autre pour avertir de son approche. Les 
passants s’éloignaient afin d’éviter la contagion 7 . 

Un concile provincial, tenu à Marciac, le 6 dé- 
cembre 1 330, par Guillaume de Flavacour, arche- 
vêque d’Aucli, prescrivait, entre autres choses, 
aux lépreux, comme aux Juifs, de porter un signe 
évident qui pût les faire distinguer 8 . 

Mais quels étaient les signes qu’on imposait 
aux lépreux ? Bien que j’aie feuilleté nombre d’in- 


1. Ghéruel, Dictionnaire historique des institutions, mœurs 
et coutumes , t. II, p. 651, \° Léproserie. 

2. Larousse, V Lèpre. 

3. Coutume de Hainaut, citée par Chéruel, loc. cit . — A 
Mézières, il était aussi de camçlin gris (communication de 
M. Laurent, archiviste des Ardennes). 

4. Op. cit., y° Lèpre. 

5. Ibid., v* Ladre, et Coutume de Hainaut, cilée par lui. 

6. Revue du département du Tarn, t. I, p. 318 ; — Annales 
de la ville de Castres, par Louis Barbaza, p. 261. 

7. Coutume de Hainaut, Ghéruel et Barbaza. 

8. ... Et tam Judei quam ipsi [leprosi] signa patencia déf- 
lorant ut ab aliis discernaotur (Livt'e rouge du chapitre (TAuch, 
aux archives départementales du Gers, G. 19, fol. 22 y*). 
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ventaires d’archives, d’histoires de villes, de sta- 
tuts municipaux, etc., je n’ai trouvé que très peu 
de textes précis se rapportant à ces signes. Je 
vais signaler ceux qui sont parvenus à ma con- 
naissance. 

A Castres, comme les lépreux admis dans la 
majadrerie de Saint-Barthélemy avaient pu en 
sortir librement, les consuls, craignant que leur 
contact ne devint contagieux, émirent, en 1355, 
une ordonnance qui enjoignait aux lépreux de 
prendre un signe distinctif, afin de permettre aux 
habitants de se tenir en garde contre leur contact. 
Cette ordonnance était ainsi conçue : c Item. 

< Que negus malaute de malautia ni autre que 

< venga aqui per estar ne auze intrar dins la dicha 
« vila, si donx que porte per senhal un drap blanc 

< al col et las tabastells el cabas, en la forme que 

< fan a Tholosa, ni auze, can seran dins la vila, 

< tocar ni mazancerar neguna causa victual, sots 

< pena de corre la vila. (Qu’aucun malade de ladite 
c maladrerie, ni de ceux qui viennent pour y 

< rester, n’ose entrer dans la ville, s’il ne porte 
« un drap blanc au cou, les cliquettes et le cabas, 
c comme à Toulouse. Qu’aucun des ladres qui 

< seront dans la ville n’ose toucher ni manier 

< aucune espèce de vivres, sous peine de courir 
« par la ville 1 .) * 


1. Revue du département du Tarn, 1. 1, p. 318 ; — B&rbaza, 
Annales de la ville de Castres, p. 261. 
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Cette ordonnance était encore en vigueur à 
Castres plus de deux cents ans après, car, en 
1564, le 43 septembre, un ladre de cette ville 
fut rappelé à l’observation du règlement dans les 
circonstances suivantes, qui sont assez curieuses 
pour être rapportées : 

« ... De tant qu’il a esté averti que ledit Donarre 
« (ladre majorai de l’hôpital de Castres) va par les 
« maisons de ladite ville de Castres panser et 
c apprendre les aleures aux chivals sans porter 

< leur merque (des ladres), qui est un grand 

< escandale dont s’en pourrait ensuivre grand 
« dommage, requiert lui estre fait inhibitions et 

< défenses de ne aller ni fréquenter par les mai- 
« sons de ladite ville, ni autrement aller par icelle 
« ni ailleurs, sans porter la merque de ladre, à 
« la peine d’estre tiré hors de ladite maison et 

< hospital. 

< Appointé qu’il est fait commandement audit 

< Donarre et tous les autres ladres, malades dudit 

< hospital, de tuer ledit chien dans trois jours et 

< néanmoins estre fait inhibitions et défenses de 

< ne aller, hanter ni fréquenter par les maisons et 
« habitans de ladicte ville, ni autrement aller par 
« ladicte ville ni ailleurs, sans porter leur merque 
« de ladre, à la peine du fouet et d’estre tirés 
« hors de ladicte maison et hospital 1 . > 

Le 14 mai 1578, le parlement de Bordeaux 

1. Barbaza, Annales de la ville de Castres , p. 300. 
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ordonna aux officiers et consuls de Castel jaloux, 
sous peine de mille écus, de faire un règlement 
contre les lépreux et en même temps contre les 
cagots et de leur faire porter la marque et le signe 

< qu’ils ont accoustumé de tout temps porter, 

« sçavoir est auxdits ladres et lépreux les cli- 

< quects. > Les lépreux délinquants étaient, 
comme à Castres, passibles du fouet 1 . 

Dans le pays chartrain, à une époque que je ne 
saurais préciser, les lépreux étaient obligés d’avoir, 
comme marque distinctive, un linge blanc sur la 
tête, indépendamment de la cliquette qu’ils avaient 
à la main 2 . 

Non seulement les lépreux, mais ceux qui les 
entouraient semblent avoir été dans l’obligation 
de porter un signe distinctif. 

Louis Guillard, évêque de Chartres, décida, le 
31 mars 1529, que les frères du Grand-Beaulieu, 
établissement qui servit de type pour les maisons 
du même genre, porteraient une grande lettre L 
de drap roux d’un demi-pied de long sur leurs 
robes, du côté gauche, sur la poitrine, et cela 
parce qu’ils vivaient à côté des lépreux, devaient 
les toucher et leur parler ; qu’ils pouvaient être 
infectés et qu’il était à propos qu’ils portassent 
cette marque pour se faire reconnaître. 

1. Francisque Michel, Histoire des races maudites de la 
France et de l’Espagne, t. I, p. 208. 

2. Bibliothèque de Chartres, Papiers Lejeune, fasc. 12, 
fol. 139 v*. (Communication de M. R. de Mianville, président 
du comité des conservateurs de la bibliothèque.) 
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Les frères clercs et les frères lais appelèrent 
de ce statut. Le 23 décembre 1533, le Parlement 
ordonna qu’il ne serait point exécuté à l’égard 
du prieur et des frères clercs et le confirma à 
l’égard des frères lais 1 . 

Nous trouvons aussi dans un règlement du 
31 août 1 531 pour la léproserie de Troyes, inter- 
disant aux lépreux de franchir les barrières de 
l’enclos de la maladrerie, que leurs chambrières 
seules pouvaient sortir et même venir sur le mar- 
ché, mais il leur était interdit de toucher aux objets 
avant de les avoir achetés. Et, afin d’être recon- 
nues, elles devaient porter « sur leur manche, au 
< lieu le plus apparent, une pièce de drap rouge. > 
L’infraction à cet ordre était punie de prison 2 . 

Les représentations figurées de lépreux sont 
rares comme les textes. Une très curieuse et 
ancienne, puisqu’elle est de la première partie du 
xm® siècle, est celle du bas-relief qui ornait 
autrefois le portail de Saint-Julien-le-Pauvre, à 
Paris, représentant S. Julien et S w Basilisse, sa 
femme, qui, passent dans leur bateau Jésus-Christ 
sous la figure d’un lépreux. Le Christ a la tête 
recouverte d’un capuchon; il est revêtu d’une 
tunique ou d’un manteau 3 . 

1. Bibliothèque de Chartres, Papiers Lejeune , fasc. 12, 
fol. 71. 

2. Harmand, Notice historique sur la léproserie de Troyes, 
publiée dans les Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, 
arts et belles-lettres de VAubc, p. 17 et 237 du tirage à part. 

3. Paul Lacroix, les Arts au moyen âge, p. 238. — La 
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Dans le ms. latin 11560 de la Bibliothèque 
nationale (ancien fonds Saint-Germain, n° 57, 
fol. 48, col. 1, fig. 2), du Xlii 6 siècle, on voit un 
lépreux encapuchonné, les bras croisés, tenant 
une cliquette. Au fol. 1 28, col. 2, du même manus- 
crit, on voit un lépreux guéri par Jésus-Christ 
qui laisse tomber cet instrument. Le ms. 592 de 
la bibliothèque de Besançon ( Mystère de l'Anté- 
christ) représente aussi (fol. 12 v°) un lépreux, 
mais il tient également la cliquette à la main 1 . 

planche ci-dessus a été reproduite à l’aide du bois que la 
maison Didot a bien voulu nous communiquer. 

1. Voy. pl. XVI, n- 1. 
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Le ms. latin 772, du xrv* siècle, qui est un 
psautier écrit en Italie, contient au fol. 33 v° des 
lépreux, mais sans signe d’aucunesorte. La même 
peinture montre le fleuve le Jourdain, dont les 
eaux passaient pour souveraines contre la lèpre. 
Un lépreux s'y baigne. 

Enfln, le département des estampes possède 
une bannière, aux armes du seigneur de la Gru- 
thuyse, exécutée en 1 302, sans doute pour une 
léproserie ou une confrérie sous le vocable de S. 
Lazare, qui représente de chaque côté des lépreux, 
avec le manteau et le chapeau, mais sans signe sur 
le vêtement. Les cliquettes sont peintes à part. 

De la rareté des textes relativement à l’obliga- 
tion pour les lépreux proprement dits de porter 
un signe sur leurs vêtements, on peut conclure 
que cette obligation fut loin d’être générale 1 . On 
crut faire davantage, pour préserver de leur con- 
tact, en les forçant d’agiter leur cliquette ou leur 
crécelle à la vue des personnes saines. 

Il faut assimiler aux lépreux une autre classe de 
malheureux que le peuple, sans trop savoir pour- 
quoi, avait mis au ban de la société. Pour les uns, 
ils étaient contaminés par la lèpre ; pour d'autres, 
c’étaient d’anciens Goths, Sarrasins, Albigeois, 

i. M. le D r Hecht, professeur à la Faculté de médecine de 
Nancy, qui a publié un petit travail intéressant intitulé les 
Lépreux en Lorraine, — pour ne citer qu’une province, — ne 
parle pas du signe en ce qui concerne les lépreux de la région 
dont il s’occupe. 
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Juifs métis, etc., etc. Ils n’étaient peut-être, la 
plupart, rien de tout cela, mais il suffisait que 
quelqu’un le crût pour que la masse eût le droit 
de se montrer féroce envers eux. Ce que, sous le 
nom de cagots sur le versant septentrional des 
Pyrénées, de gafets ou gahets dans la Guyenne et 
le Bordelais, d 'agotes dans la Navarre, de capots 
ou cassots dans la Gascogne et le Languedoc, de 
christians, crestias, etc., dans cette partie du Midi, 
de caqueux ou cacous en Bretagne, dans le Maine, 
etc., ces parias de France ont eu à souffrir, sur- 
tout moralement, même jusqu’à une époque rap- 
prochée de nous, on ne saurait s’en faire une idée, 
et ce que Francisque Michel a écrit sur leur con- 
dition dans son Histoire des races maudites de la 
France et de l'Espagne est sans doute encore bien 
au-dessous de la réalité. Je ne m’en occuperai 
qu’au point de vue du signe ; les éléments de cette 
partie de mon travail m’ont été surtout fournis 
par l’ouvrage que je viens de citer. 

C’est la Coutume de Marmande, de 1396, qui 
nous fournira le premier texte relatif aux cagots. 
Il leur était défendu d’entrer à Marmande sans 
avoir sur leur robe de dessus une pièce de drap 
rouge, longue d’une dame et de trois doigts d’am- 
pleur et découverte sur le devant, à gauche. La 
contravention à cette prescription était punie de 
cinq sous d’amende au seigneur et à la ville et de 
la confiscation de la robe de dessus 1 . 

1 . Contra los gaffet que intran en la vila sens tenhal. E ean 
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Les règlements relatifs au port du signe par les 
cagots devaient être tombés en désuétude, comme 
cela était arrivé pour les Juifs, car, à la requête 
des capitouls de Toulouse et des consuls de plu- 
sieurs villes du Languedoc et de la Guyenne, le 
roi Charles VI, par lettres patentes du 7 mars 1 407, 
renouvela d’anciennes ordonnances qui n’étaient 
plus observées et qui stipulaient entre autres 
choses que les personnes attaquées d’une espèce 
de lèpre ou mesellerie, qui, en certaines contrées, 
sont appelées capots et dans d’autres casots, por- 
teraient des signes ou marques qui les distingue- 
raient des personnes saines. Le 1 7 mars suivant, 
le duc de Berry, lieutenant du roi en Languedoc 
et en Guyenne, prescrivit aux sénéchaux de Lan- 
guedoc et à ceux du Rouergue et du Quercy de 
faire exécuter l’ordonnance royale 1 . 

De même que les cagots du Languedoc, ceux du 

plus establit losdeyt cosselhs que gaffet ni gaffera estranh ni 
privât, petit[z] ni grans, no intre dens la vila de Marmanda 
sens senhal de drap vermelh, lo quai portia de lonc de . 1 . 
doru, et de ample de . 111 . ditz, en la rauba sobirana e des- 
cubert devant, apert esquera, en pena de .v. sols de gatge 
al senhor e a la vila, e la rauba sobirana encorssa (Establi- 
mens de la vila de Marmanda, cités par Fr. Michel, t. 1, 
p. 182-183). 

1. Michel, t. I, p. 185, 186. ... Charles, etc... Que dor- 
énavant lesditz capots ou cassots ou malades de ladite mala- 
die (lèpre) ne aucun d’eulx ne soient si osés ne si hardis 
qu’ils aillent et viennent ne repèrent aucunement entre les 
saines personnes, sans porter ladite enseigne d’ancienté 
acoustumée aparament, en manière que un chascun la puisse 
voir... ( Ordonnances , t. IX, p. 299.) 
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Béarn avaient cessé de porter le signe. En 1460, 
les États demandèrent à Gaston de Béarn, prince 
de Navarre, de forcer les cagots à avoir sur leurs 
vêtements , pour être distingués des autres 
hommes, l’ancienne marque qui leur était impo- 
sée, savoir le pied d’oie ou de canard, et ce dans 
la persuasion où l’on était qu’ils étaient ladres 1 . 

Un siècle plus tard, en 1 573, les jurats de Bor- 
deaux , qui semblaient jusque-là ne s’être pas 
inquiétés des cagots, rendirent contre eux une 
ordonnance dans laquelle le signe est déterminé : 
« Item, est-il dit, est cstabli et ordonné que 
c doresenavant nul chrestien ne chrestienne appe- 

< lez gahectz, de quelque lieu qu’ilz soient, [ne 

< soient] si hardiz de saillir de leurs maisons ne 
« entrer en la présent ville pour aller par les 
« ruhes, sinon qu’ilz portent l’enseigne de drap 

< rouge cousu sur la poictrine, de la grandeur 
« d’un grand blanc et en lieu descouvert et appa- 

< rant, et qu’ilz ayent les piedz chaussez... sous 

< peine de soixante-cinq soulz d’amende par tant 
« de foys qu’ilz seront trouvez venant au con- 
€ traire 2 . * 

Une autre ordonnance des jurats de Bordeaux, 
un peu postérieure, renouvelle exactement les 
mêmes prescriptions, quant au signe. Seulement 

1. Michel, t. I, p. 24, d’après Pierre de Marca, Histoire de 
Béarn , p. 73. 

2. Registre de la jurade de Bordeaux, de 1573, conservé à 
l’hôtel de ville, fol. 6, cité par Michel, t. I, p. 204, 205. 
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la peine infligée aux délinquants varie : l’amende 
de soixante-cinq sous est remplacée par le fouet 

< ou autre amende arbitraire*. > 

Le 14 mai 1578, le parlement de Bordeaux, à 
la requête de Jacques la Ligne, de Casteljaloux, 
et sur le réquisitoire du procureur général du roi, 
prescrivit aux officiers et consuls de Casteljaloux 
de faire porter aux capots et gahets de leur ville 

< un signal rouge à la poictrine en forme de pied 
« de guit > (canard). Les lépreux de Casteljaloux 
étaient condamnés à porter la cliquette. Les délin- 
quants étaient passibles du fouet et les officiers et 
consuls d’une amende de 1 ,000 écus*. 

Le même parlement, par arrêt du 12 août 1 581 , 
prend la même mesure contre les capots et gahets 
de Capbreton, leurs femmes et leurs enfants, sous 
peine du fouet pour les capots et d’une amende 
de 1 ,000 écus et la « privation de leurs estatz, » 
contre les officiers et jurats dudit Capbreton 8 . 

Enfin, des ordonnances du même parlement, en 
date du 1 1 décembre 1 592, prescrivent le signal 
rouge en forme de pied de guid aux Capots et 
gahets d’Espelette ; du 20 mai 1 593, à ceux du 
bailliage de Labourt, sous peine du fouet et de 
l’exil, et du 3 juillet 1604, à ceux de la Soûle 4 . 

1. Anciens et nouveaux statuts de la ville cl cité de Dourdeaus, 
cités par Michel, t. I, p. 205, de môme que Oihenart, Flori- 
mond de Raemond, Damai, etc. 

2. Michel, t. I, p. 208. 

3. Id., ibid . 

4. Id., t. I, p. 209, 210 et 2U. 
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Dans une des chansons contre la cagoterie 
publiées par Francisque Michel ( Noces de Margue- 
rite de Gourrigues, du xvii* siècle), on lit : 

B'abet aquiü la grand'cagouterie 
Et tout aco que soun géns de nousté patrie 
Qué heu casteigts oubrals, 

Qu’an la concorde rouye aü chapeü, 

Et lou pé de guit aü coustat 4 . 

Des deux derniers vers, il semble résulter que, 
outre la patte de canard qu’ils portaient sur la 
poitrine, les cagots avaient encore la cocarde 
rouge au chapeau. 

A Jurançon, ils étaient forcés d’avoir devant la 
principale porte de leurs maisons une figure 
d’homme sculptée en pierre. Toutes ces sculptures 
ont été détruites avec le plus grand soin 1 2 . On peut 
vraisemblablement supposer qu’elles représen- 
taient des cagots avec le signe, car oe n’était pas 
seulement sur leurs vêtements, mais encore sur 
les monuments, — sans parler des autres vexa- 
tions qu’on leur faisait subir, — qu’on se plaisait 
à leur rappeler leur condition misérable. Les 
cagots ne pouvaient entrer dans les églises que 
par une petite porte qui leur était réservée ; ils 
avaient aussi un bénitier spécial. Francisque 
Michel a signalé les églises dans lesquelles sont 
ou étaient conservés les bénitiers de cagots : dans 
la Haute-Garonne et les Hautes-Pyrénées, à Saint- 

1. Michel, t. II, p. 129. 

2. ld., t. II, p. 104. 
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Gaudens, à Saint-Bertrand de Comminges , à 
Ossun, Juilian, Lamarque-Pontacq, Terranère, 
Ferrières, les Gagots, Juncalas, Luz, Saint-Pé, 
Montgaillard, Campan, Hècbes, Lannemezan; dans 
les Basses-Pyrénées, à Montaut, Lescar, Serre- 
Gastet, Sainte-Foy de Morlaas, Canne, Espelette, 
Sare, Hasparren, Isturits, Arbonne, Anhaux, 
Iboldy, l’Hôpital-Saint-Blaise , Lescun, Bescat, 
Iseste, Buzy, Sainte-Marie d’Oloron, Sainte-Croix 
d’Oloron, Malaussane, Vielleségure, Salies; dans 
les Landes, à Arengosse, le Vignau, Mont-de- 
Marsan (dans l’ancienne église), Roquefort, Ville- 
neuve de Marsan, Tilh; dans la Gironde, Auros, 
Lignan, etc., etc. 1 2 . 

A Lurbe, dans les Basses-Pyrénées, une auge leur 
servait de bénitier* ; à Thèze, même département, 
ils prenaient l’eau bénite dans un chaudron sus- 
pendu derrière la porte 3 ; à Brassempouy, dans 
les Landes, le bénitier porte un grand G bien 
sculpté 4 , qui signifie sans doute cagots; à Cam- 
pa n, dans les Hautes-Pyrénées, il portait une sculp- 
ture qui a disparu en partie sous le ciseau; il 
parait qu’on peut voir dans les traces qui en 
restent la patte d’un grand oiseau 5 ; enfin, le béni- 
tier de Saint-Savin de Lavedan, étant donné sa 


1. Michel, pcusim, 1. 1, p. 64 et suiv. 

2. ta., ibid., p. 133. 

3. ta., ibid., p. 108. 

4. ta., ibid., p. 154. 

5. ta., ibid., p. 87. 
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destination, représente sans doute un cagot. En 
voici la reproduction, telle que nous la fournit 
l’ouvrage de MM. Paul Perret et Sadoux, les Pyré- 
nées françaises (p. 1 66 ) * - 



Ainsi qu’on l'a vu par ce qui précède, la cou- 
leur du signe des cagots semble avoir été partout 
la même, mais la forme a varié. En ce qui con- 
cerne la patte d’oie ou de canard, on a donné bien 
des explications, dont aucune peut-être n’est la 
bonne. Je vais passer en revue les principales. 

Dans l’opinion populaire, les cagots avaient une 
patte de canard empreinte sous l’aisselle gauche 1 2 . 

Pierre de Marca, dans son Histoire de Béarn, 

1. Communiqué obligeamment par l’éditeur M. Oudin. 

2. Michel, 1. 1, p. 3. 
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dit : «... On doit dériver de la mesme source (les 

< Sarrasins) la marque du pied d’oye ou de canard, 

< qu’ils estoient contraincts anciennement de por- 
« ter, quoyque l’usage en soit maintenant aboli, 

< combien que par arrest donné contradictoire- 

< ment aux cagots de Soûle de porter la marque 

< du pied d’oye ou de canard, car comme le plus 

< fort et le plus salutaire remède qui soit proposé 
« dans l’AIcoran pour la purgation des péchés 

< consiste aux lavemens de tout le corps ou d’une 

< de ses parties que les Mahometains pratiquent 

< sept fois ou pour le moins trois fois chasque jour, 

< on ne pouvoit conserver la mémoire de la 

< superstition sarasinesque par un charactère plus 
« exprès que par le pied de l’oye qui est un ani- 
« mal qui se plaist à nager ordinairement dans 

< les eaux 1 ... > Cette explication de la part d’un 
homme aussi savant, aussi judicieux que l’arche- 
vêque de Toulouse étonne. 

Celle qu’en donne l’abbé Bullet serait déjà plus 
facilement admissible. Parlant de la fameuse reine 
Pedauque, l’abbé Bullet demande si l’on ne peut 
pas < conjecturer que depuis que l’on eut repré- 
« senté la reine Berthe avec un pied d’oie pour 

< faire connoitre la peine que le mépris des cen- 

< sures lui avoit attirée, on contraignit les Albi- 

< geois, les Yaudois qui se révoltèrent contre 

< l’Église, qui méprisoient ses excommunications 

1. P. 73. 

xlix 44 
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< à porter ce signe qui leur rappeloit continuel- 
« lement le souvenir du châtiment que Dieu.tiroit 

< de ceux qui ne faisoient point de cas des peines 

< canoniques 1 . » 

Enfin, le D r Hecht en recherche l’explication dans 
un fait purement physique. < Le nom de cagot 

< viendrait de l’espagnol gafo, lépreux (d’où 
« gafedad , lèpre, léproserie), qui dérive du roman 
t gaf, croc ou crochet. Un des symptômes de la 
« lèpre anesthésique consiste dans la rétraction 

< des muscles fléchisseurs des doigts qui imitent 

< la disposition d’une griffe d’oiseau de proie. Le 

< mot gafo, signifiant un homme qui a les mains 
« crochues, a servi à désigner ensuite les lépreux 2 3 . 
« Quand les doigts ne se désarticulaient pas, les 
€ ongles se recourbaient et s’apointissaient en 
« griffes 8 . > 

Francisque Michel a voulu voir dans une pré- 
tendue particularité du signe, qui n’est rien moins 
que certaine, l’étymologie du nom de crestats, 
donné quelquefois aux cagots, qui sont aussi appe- 
lés cristias, etc., etc. D’après lui, la roue des cagots 
(de Bordeaux, s’entend, puisque ceux-ci seuls 
portaient la pièce de drap ronde) aurait été den- 
telée «t... c le peuple, obéissant à son instinct 
« de curiosité, dut rechercher à quel objet connu 


1. Dissertation sur la mythologie françoise, p. 62-63 ; disser- 
tation sur la reine Pedauque, citée par Fr. Michel, 1. 1, p. 33. 

2. Les Lépreux en Lorraine, p. 45. 

3. Id., ibid., p. 47. 
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< il pouvait rapporter ce signe qu’il ne connais- 

< sait pas encore et il ne lui fallut ni beaucoup 
« de temps ni grand’peine pour y voir une crête, 
« appelée en langue du Midi cresta , comme autre- 

< fois en latin erista. De là il n’y avait qu’un- pas 
« pour appeler les cagots crestats, hommes à la 
« crête, crêtés; il fut fait 1 . » 

Les cagots du Midi sont des caqueux ou coquins 
en Bretagne, où ils sont d’ailleurs nombreux et 
considérés cpmme des espèces de Juifs lépreux. 
Le 5 décembre 1475, le duc François II leur inter- 
disait par mandement de voyager dans la pro- 
vince < sans avoir une merche de drap rouge sur 

< leur robe pour les. congnoistre d’avec les gens 

< sains non suspectz ne entachez d’icelle maladie. > 
Cette ordonnance fut confirmée deux ans après 8 . 


1Y. 


Le signe des Filles publiques. 

A Rome, les courtisanes, obligées de se distin- 
guer des femmes honnêtes, avaient d’abord porté 
des tuniques courtes, puis elles revêtirent la toge, 
d’où le nom de togatæ, qui leur fut donné 3 . 

1. Michel, 1. 1, p. 367. • 

2. Lobineau, Histoire de Bretagne, t. II, col. 1350; — 
Michel, t. I, p. 168, 170; — Léon Brunschvicg, tes Juifs de 
Nantes et du pays nantais, dans la Revue des études juives, 
t. XIV, 1888, p. 87. 

3. Sumpsisti virilem togam, quam statim muliebrem red- 


«HL 
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D’après Ju vénal, elles devaient avoir une perruque 
blonde et une mitre décorée de peinture 1 . Est-ce 
en souvenir de cet usage que les tilles publiques 
furent, au moyen âge, astreintes, elles aussi, à 
porter des vêtements et des signes pouvant les 
faire reconnaître, ou voulut-on les assimiler aux 
lépreux et montrer ainsi que leur contact n’était 
pas sans danger? Cette dernière hypothèse me 
paraît la plus vraisemblable ; il est en effet dou- 
teux que les législateurs du xm® siècle et des 
siècles suivants soient allés chercher chez les 
auteurs de l’antiquité des sujets de règlements 
contre les filles publiques. 

Je laisse de côté les défenses, très nombreuses, 
qu’on leur fit de porter certains vêtements, pour 
ne m’occuper que de ceux qu’on leur imposa et 
plus particulièrement des signes distinctifs pro- 
prement dits. La ceinture dorée, dont on parle 
beaucoup, n’est pas un signe; c’est une parure 
que prirent d’elles-mêmes les filles publiques ; on 
ne la leur imposa pas. 

Pour la France, le premier texte qui soit par- 
venu à ma connaissance est l’extrait des statuts de 

didisti (Cicéron, Philip., II. — Horace, Sat., II, v. 63 : 
Togata est meretrix, quia stolata est matrona. — Martial, 
Épigr., 1. VI, 64, v. 4 : Mater togata est adultéra). 

1. Ite, quibus grata ost picta lupa barbara mitra (Juvénal, 
Sat., III, v. 66). 

Sed nigrum flavo crioem ab&condente galero, 

Intravit calidum veleri centone lupanar. 

(Juvénal, Sat., VI, v. 120.) 
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Marseille, de 1265, < de meretricibus. > Il leur 
fut défendu de porter certains vêtements et des 
fourrures et on leur enjoignit d’avoir un manteau 
rayé, sans attaches 1 . Ce n’est que plus tard que 
l’on exigea d’elles des signes plus apparents et 
plus caractéristiques ; ce furent des galons, appe- 
lés quelquefois jarretières, et les aiguillettes 2 . 

Si les statuts relatifs à l’établissement d’une 
maison de tolérance à Avignon ne sont pas apo- 
cryphes, — je crois qu’ils le sont, — c’est la reine 
Jeanne de Naples, comtesse de Provence, qui 
aurait imposé le signe aux filles publiques d’Avi- 
gnon, en 1 347 ; antérieurement à cette date, je 
n’en connais pas d’exemple. Voici un extrait de 
ces statuts : « ... Elle (la reine Jeanne) ne veut 
c pas que toutes les femmes galantes se répandent 

< dans la ville, mais elle leur ordonne de se tenir 
c renfermées dans la maison et de porter, pour 
« être connues, une aiguillette rouge sur l’épaule. 

< — Art. II. Item, si quelque hile a eu une fai- 
« blesse et qu’elle veuille s’en permettre de nou- 

< velles, le premier huissier la mènera par dessous 

1. Presenti statu to ordinamus ut nulla meretrix publica 
audeat vel possit portare vestes aliquas de grana vel pelles 
varias seu grizas sive herminas, nec mantellum aliquem nisi 
de panno virgato, sine staebis (Statuta Massiliensia, ms. 
lat. 10126, fol. 85). 

2. Les rois ont tenu la main à ce que les filles de débauche... 
eussent une marque apparente de leur état infâme, soit une 
jarretière au bras, soit une aiguillette sur l’épaule ( Police sur 
les mendians. Paris, 1764, p. 299). 
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< le bras à travers la ville, au son du tambourin, 
« avec l’aiguillette rouge sur l’épaule 1 . > Ce n’est 
pas, il est facile de le voir, le style du xrv* siècle. 

Mais un document d’une authenticité incontes- 
table est l’ordonnance de Charles VI, réglant la 
marque que les filles de joie de Toulouse devaient 
porter. Elle fut rendue lors du voyage du roi 
dans cette ville. Jusque-là, elles avaient été con- 
traintes par les magistrats de Toulouse de porter 
« certains chaperons et cordons blancs, > ce qui 
naturellement leur était fort désobligeant, à cause 
* des injures et vitupères » que leur attiraient ces 
insignes. Elles supplièrent donc le roi de les auto- 
riser à se vêtir selon leur plaisir. Il feignit d’y con- 
sentir et accorda aux filles de la < Grant Abbaye » 
de porter tels robes et chapërons qu’il leur plai- 
rait ; seulement, il leur prescrivit d’avoir « entour 
« l’un de leurs bras une ensaingne ou différence 
« d’un jaretier en lisière de drap d’autre couleur 
« que la robe qu’il auront vestue ou vestiront 2 ... » 

1 . Code ou nouveau règlement sur les lieux de prostitutions (sic) 
dans la ville de Paris . Londres, 1775, p. 43. 

2. Charles, etc., sçavoir faisons à touz présens et à venir 
que oye la supplication qui faicte nous a esté de la partie 
des filles de joye du bourdel de nostre ville de Thoulouse, 
dit la Grant Abbaye, contenant que cause de pluseurs ordon- 
nances et deffenses à elles faictes par les Capitoux et autres 
officiers de nostredicte ville sur leurs robes et autres Vestures, 
il ont souffert et soustenu pluseurs injures, vitupérés et 
dommages, seuffrent et soustiennent de jour en jour, et ne 
se pevent pour ce vestir ne assegnier à leur plaisir, pour cause 
de certains chaperons et cordons blans, à quov elles sont 


Digitized by LjOoq Le 



AC HOTIN AGE. 


467 


En réalité, rien ne fut changé, à ce point de vue, 
dans la situation de ces malheureuses et elles 

astreintes porter par icelle ordenances sanz nostre grâce et 
licence, requerans que nous leur veuillons, à nostre joyeux 
advenement, que faict avons présentement en nostredicte 
ville, leur faire grâce et les mettre hors d’icelle servitute, 
pour quoy nous, attendues les choses dessus dictes, désirons 
à chascun faire grâce et tenir en franchise et liberté les habi- 
t&ns, conversans et demourons en nostre royaume, avons, 
à nostredict advenement, faict en nostredicte ville, ordonné 
et ordonnons, et par ces présentes, de grâce especial et de 
nostre auctorité royal, avons octroyé et octroyons auxdictes 
suppliantes que doresenavant elles ne leurs successeurs en 
ladicte Abbaye portent et puissent porter et vestir telles robes 
et chapperons et de telles couleur comme elles vouldront 
vestir et porter, parmi ce qu’elles seront tenues de porter 
entour l’un de leurs bras une ensaingne ou différence d’un 
jaretier en Jisière de drap d’autre couleur que la robe qu’il 
auront vestue ou vestiront, sanz ce que elles en soient ou 
puissent estre traittés ne approuchiés pour ce en aucune 
amende ; nonobstant les ordenances ou deffenses dessusdictes 
ne autres quelconques au contraire. Si donnons en mande- 
ment par ces présentes au seneschal et viguier de Thoulouse, 
et à touz noz autres justiciers et officiers présens et à venir 
ou à leurs lieuxtenans et à chascun d’eulx, si comme à lui 
appartendra, que de nostre présente grâce et octroy facent 
lesdictes suppliantes et celles qui ou temps à venir seront et 
demourront en l’Abbaye dessusdicte joîr et user paisible- 
ment et perpétuellement, sanz les molester ne souffrir estre 
molestées ores, ne pour le temps à venir en aucune manière; 
maiz se il trouvoient le contraire estre fait, si le remettent 
ou facent mettre en estât deu, ces lettres vues, sanz delay. 
Et que ce soit ferme chose et estable à tousjours, nous avons 
fait mettre nostre seel ordené, en l’absence du grant, à ces 
présentes, sauf en autres choses nostre droit et l’autrui en 
toutes. 

Donné à Thoulouse ou moys de décembre l’an de grâce 
CCC 1111» et neuf, et le dixième de nostre règne. Par le Roy 
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durent sans doute subir, comme auparavant, les 
« injures et vitupères, » dont la plus originale 
était, on le sait, le bain forcé qu’on leur faisait 
prendre dans la Garonne, dans une cage que l’on 
descendait du haut du pont. 

De même à Dijon, en 1 425 et peut-être aupa- 
ravant, elles étaient soumises à l’obligation d’avoir 
autour du bras une bande d’étoffe blanche 1 . Une 
ordonnance municipale de Besançon, dont j’ignore 
la date, prescrit que « lesd. filles d’esteuvesou bor- 

< deaux porteront et seront tenus de porter sur 

< le bras droict une esguillette rouge, à différence 

< des femmes de bien, afin que chascung puisse 

< connoistre leur pauvre estât... Fairont aussi 

< lesd. maistres [de l’estuve] aux garsses disso- 
« lues et de mauvaises vies porter l’esguillette 

< rouge comme celles du bourdeaul 2 ... > A Lyon, 
une ordonnance de 1475 leur enjoignait, sous 
peine de prison et de soixante sous d’amende, de 
porter < sur le bras senestre, sur la manche de 

< leurs robes, trois doigts en dessous de la join- 

en ses requestes, esquelles estoient mons. l’evesque de Noyon, 
le viconte de Meleun, mess. Enguerran Deudin et Jehan 
d’Estouteville, P. de Saus, L. d’Orl... ( Ordonnances des rois 
de la troisième race, t. VII, p. 327.) 

1. Archives de la ville, Reg. du secret pour l’année 1425, 
B. 151, et Ernest Petit, Entrée du roi Charles VI à Dijon, sous 
Philippe le Hardi, fêtes et réjouissances en Bourgogne, février 
1390, p. 35. 

2. Une copie de cette ordonnance existe dans le ms. 14 
(Bibl., 188) des archives départementales du Doubs, qui m'a 
été communiqué par M. Gauthier. 
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< ture de l’espaule, une esguillette rouge, pendant 
« en double du long du bras, demy pied. » Les 
filles de Nevers portaient cette aiguillette sur la 
manche droite 1 2 . 

Un écrivain qui s’est occupé de la législation 
sur les filles publiques, Sabatier, cite une cou- 
tume assez curieuse qui existait à Beaucaire. On 
avait établi dans cette ville des courses de pros- 
tituées, qui avaient lieu la veille de la fameuse 
foire. A celle qui la première avait atteint le but 
on donnait en prix un paquet d’aiguillettes. D’après 
Sabatier, c’est de cet usage que proviendrait le 
proverbe, appliqué aux femmes de mœurs légères : 
* courir l’aiguillette*. » 

En Italie, je ne trouve que la coutume du duché 
d’Aoste qui impose un signe se rapprochant d’un 
des signes dont il vient d’être parlé. Gomme à 
Avignon, les délinquantes étaient conduites par 
la ville au son du tambourin, avec l’aiguillette sur 
l’épaule 3 . 

A Bergame, un grelot, appelé sonalium , ornait 
le bonnet rouge des maltresses de maisons; les 
filles avaient un manteau de futaine jaune. Celles 
de Mantoue étaient obligées, lorsqu’elles parcou- 
raient la ville, de porter sur leurs habits un court 

1. Rabutaux, p. 112. 

2. Histoire de la législation sur les femmes publiques et les 
lieux de débauches, p. 115. 

3. Coutume du duché d’Aouste. Chambéry, 1558, 1. VI, 
tit. vi, art. 18. 
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manteau d’étoffe blanche, et d’avoir devant elles, 
sous peine de cent sous d’amende, le grelot ou 
clochette 4 . 

Aucun signe particulier n’était imposé à Milan, 
mais les statuts du 23 avril 1502 déterminent le 
vêtement que les filles devaient avoir pour être 
distinguées des femmes honnêtes : ce vêtement 
était un manteau de futaine noire, de la largeur 
d’une tierce. Toute contravention à ce statut 
entraînait les délinquantes à une amende de dix 
livres impériales, partagées par moitié entre la 
ville et le délateur ; en cas de non-paiement de 
l’amende, elles étaient fouettées sans autre forme 
de procès 1 2 . Plus tard, par l’ordonnance du 
27 août 1541, le manteau de futaine fut remplacé 
par un manteau de soie blanche, assez large et 
assez long pour couvrir les épaules et la poitrine, 
et qui devait être vu de tous. Il y avait, en cas de 

1. Rabutaux, p. 113. 

2. Quælibet meretrix publica quæstum faciens in bordelio 
publico, quod est inter 6tratam existentem prope ecclesiam 
Sancti Pauli in Compedo et cursum portæ Tonsæ et domum 
quatuor Mariarum Mediolani, et ecclesiam Sancti Zenonis, 
extra bordellum portet mantellum fustanei nigri supra spa- 
tulas latitudinis tertiæ unius, ad brachium fustanei, sub 
pcena librarum decem imperialium, qualibet vice qua contra 
fecerit applicandarum pro medietate communi Mediolani et 
pro alia medietate accusatori, quæ pœna exigi possit per 
officialem bulletarum, et quemlibetalium jusdicentem, quam 
pcenam si non solverit, fustigetur ipsa meretrix, mandate 
cujuslibet jusdicentis criminaliter absque alio processu (Car* 
panus, Leges et statuta ducatus Mediolanensis, t. U, p. 268). 
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contravention, une amende de dix écus d’or, la 
fustigation et l’exposition au carcan pendant une 
journée. De plus, chacun avait le droit d’arracher 
aux filles publiques leurs vêtements, lorsqu’elles 
étaient trouvées en contravention 1 . 

A Parme, elles avaient aussi un manteau d’étoffe 
blanche, descendant jusqu’à la ceinture ; à Padoue, 
elles avaient sur les épaules un collet long de trois 
aunes, et les maltresses avaient le bonnet rouge, 
sans le grelot*. 

Le parlement anglais ordonna, en 1352, aux 
femmes de mauvaise vie de porter une coiffure 
distincte de celle des femmes honnêtes et des vête- 
ments rayés de diverses couleurs 3 . 

Par ordonnance, le magistrat de Strasbourg 
décida, en 1 388, qu’un chapeau noir et blanc, en 
forme de pain de sucre, placé par-dessus leur 
voile, serait l’insigne caractéristique des filles de 
joie et qu’une amende de trente schillings serait 
imposée aux contrevenantes 4 . 

4. ... Eoque casa, ut ab aliis mulieribus dignoscantur, 
teneantur deferre vestem (quam vulgo mantellectum vocant) 
confectam ex bombice albo, adeo latam et patentem ut hume- 
. ros et pectus cooperiat et omnibus pateat sub eadem pœna. 
Et uiterius contrafacientes fustigentur et per unam diem ad 
catenam ponantur, liceatque unicuique meretricibus contra- 
facientibus per vim auferre, tute, libéré et impune ( Consti - 
tutiones dominii Mediolanensis... Milan, 1574, 1. IV, tit. xv, 
art. IR. 

2. Rabutaux, p. 113. 

3. ld., ibid., p. 114. 

4. Id., ibid., p. 114. 
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Tels sont les renseignements que j’ai pu recueil- 
lir sur le signe des filles publiques. Ils sont forcé- 
ment incomplets, je le sais, parce que le champ 
d’exploration est vaste, beaucoup plus encore que 
pour les Juifs, les hérétiques, les lépreux et les 
cagots. Ce qui est de nature à atténuer le regret 
que l’on pourrait en éprouver, c’est que le sujet 
n’est pas de ceux qui passionnent tout le monde, 
de ceux que l’on étudie pour eux-mémes. 
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MÉMOIRE 


SUE 

PLUSIEURS ANTIQUITÉS 

TROUVÉES A NÉRIS (ALLIER). 

Par M. L. de Laîgde, associé correspondant national. 
Lu dans les séances des 7 novembre, 12 et 19 décembre 1889. 


I. 


DEUX INSCRIPTIONS DÉCOUVERTES A NÉRIS-LES-BAINS 

(allier). 

En août et septembre derniers, uniquement 
pour prendre date, nous avons signalé certaines 
inscriptions latines existant à Néris. — Aujour- 
d’hui, nous pensons être en mesure de fournir une 
lecture moins douteuse de deux de ces inscriptions 
qui sont, croyons-nous, inédites 1 . 

Elles ont été trouvées, l’hiver passé, sur la route 
de Commentry à Néris, par M. Marandet, dans son 

1. D'une lettre de M. Bertrand, de Moulins, reçue le 23 oc- 
tobre, dernier et bien après la rédaction de la présente note, 
il résulte que cet archéologue aurait signalé à la Société 
d’émulation de l’ Allier les deux monuments en question et 
qu’il se réserve d’en communiquer les estampages à M. AU- 
mer, de Lyon. 
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fonds même, situé à la droite du chemin qui se 
rend de la seconde de ces localités à la première, 
et à environ 1 ,200 mètres de celle-là. Étant donné 
d’ailleurs que, dans cette même zone, on a mis au 
jour, à diverses époques, des tombeaux et d’autres 
tituli, mais sur le côté opposé de la route actuelle, 
et à moindre distance du bourg, il y a lieu de 
croire que l’ancienne route reliant le VICVS • 
NERIOMAGIENSIS à AVGVSTONEMETVM, par 
CANTILIA 1 2 , coupait en diagonale le tracé actuel 
Commentry-Néris, pour rejoindre plus loin notre 
route nationale de Moulins à Clermont. S’il est 
superflu de rappeler l’usage presque général chez 
les anciens d’enterrer les morts le long des 
grandes voies, surtout aux abords des centres 
habités, nous pouvons, à l’appui de notre hypo- 
thèse, et sans citer les estimables travaux de 
Boirot-Desserviers ou de Tudot, renvoyer à la 
brochure, beaucoup plus récente, d’Esmonnot, 
qui relève l’existence de sépultures assez nom- 
breuses dans les mêmes parages*. 

Il s’agit, en effet, cette fois encore, de deux 
tituli ou inscriptions funéraires gravées l’une et 
l’autre, comme celle de BRATRONOS, aussi 


1. Carte de Peutinger, Gaule (Revue archéologique, t. IX, 
p. 59), et Voies romaines de V Allier, par Tddot (Pans, Roi lin, 
1859). 

2. Boirot-Desserviers, Recherches sur Néris, Paris, 1822 ; 
Tudot, Étude sur Néris, Moulins, Desrosiers, 1861, et Esmon- 
not, Néris, etc., Moulins, Auclaire, 1885, pl. XII. 
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nérienne, mais actuellement oonservée au Musée 
de Gluoy 1 2 , sur une sorte de grès quartzeux fort dur 
et imparfaitement dégrossi, ce qui rend les estam- 
pages assez défectueux et, dès lors, la lecture 
pénible. 

Tout d’abord, sur la face d’une véritable pierre 
de taille mesurant 1 m 20 de long, 0®30 de profon- 
deur et 0 m 63 de haut, est ménagé un rectangle 
creux de 0 m &6 sur 0 m 24 où l’on eroit lire les trois 
lignes suivantes : 

L • CASSIVS LL- EROS ' 

C • CASSIV8 LL- FAVST VS 
COLLIBERT 

Dans notre opinion, les traces d’interponctua- 
tion ne sont plus apparentes, si tant est que les 
lettres aient été primitivement séparées entre 
elles, détail difficile à préciser, vu la nature gre- 
nue de la pierre employée. 

Ce texte doit se lire ainsi : L(ucius) Cassiusi 
L(ucii) l(ibertus), Eros. || C(aius) Cassius, L(ucii ) 
l(ibertus), Faustus || collibert{us )*. 

Notre premier texte n’ayant pas un très grand 
intérêt, nous croyons inutile d’insister davantage. 
Disons seulement que les caractères, quoique assez 
développés, 0 m 04 à 0*“05, sont de forme et d’as- 


1. Voy. Mowat, Revue archéologique, 1878, février-mars. 

2. Toutefois, on trouve dans Orelli, n° 1715, un exemple 
de l’abréviation COLLIBER, sans le T final, pour collegium 
liber torum. 
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pect médiocres, ce qui, très probablement, impli- 
que une date postérieure à l’époque des Antonins. 

Quoique encore plus médiocre comme exécution 
matérielle, les lettres de 0 m 03 et 0“04 de haut 
étant grêles, allongées, superficielles et sans 
galbe, notre second texte mérite davantage de 
fixer l’attention : il est gravé en sept lignes dans 
un rectangle creux, de 0 m 37 sur 0“30, et sur 
la face d’un cippe de 4 mètre de haut sur 0 D 37 
d’épaisseur. 

Voici la lecture que nous soumettons à la Com- 
pagnie : 

8EX • CLITERNIV8 
MILES 
ANIENSIS 
CREMONA 
LEG Xim 
AERORVM 
V////////H * S • E 

C'est-à-dire : Sex(tus) Cliternius Q miles || Aniensis | Cremona 
|| legionis XIII J | aerorum || V[IIII] à (te) s(itus) e(st) 0 . 

Du gentilice Cliternius nous n’avons point su 
relever d’exemple : peut-être, dès lors, serait-il 
nouveau. Sans nous prononcer à cet égard, disons 
simplement qu’il semble dériver des noms de ville 
Cliternum ou Cliternia. 

Le surnom Aniensis se justifie d’autant mieux 
que Crémone, lieu d’origine de notre légionnaire, 
appartenait à la tribu Aniensis, tant d’après 
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diverses inscriptions du Corpus 1 qu’au témoignage 
de Grotefend 1 2 . 

En outre, Crémone est, dans d’autres lituli, 
également désignée comme lieu de recrutement 
militaire avec la même association de mots, par 
exemple Arniese, Cremona dans Orelli 3 4 . 

De la légion XIIII, Gemina, nous savons que 
d’autres soldats provenaient aussi, comme le 
nôtre, de Crémone. C’est ce qu’établit, notamment, 
le texte ci- après que nous reproduisons in 
extenso* : 

C . ALLIV8 • GF- 
ANIES'CRE M 
ONAMILLEG 
XIIII • GEM • ANNOR 
XXXSTIPXVHISE 
FRATER • OB 

PIETAT 

On ne saurait méconnaître les nombreux points 
de similitude entre ces deux inscriptions qui, 
toutes deux, parlent d’un Crémonais Aniensis 
comme faisant partie de la legio XIIII gemina. 
On verra, tout à l’heure, une dernière similitude 
provenant du terme stip(endiorum ) . 

D’autre part, divers monuments nous montrent 

1. C.I. L., t. VI, n« 4041, 4109. 

2. Op. et loc. cit., p. 404. Tribum Cremonensem Anunsem 

fuisse ostendunt nomina militum apud Grolefendium . 

3. N* 2728. 

4. Brambach, Corp. inscr. rhen., n* 1172. 

XLIX 12 
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la même légion à Mayence 1 2 , à Pola*, à Lyon 3 , à. 
Vérone 4 . . . 

En ce qui concerne Néris, nous avons lieu d’es- 
timer que, pour la première fois, un soldat de ce 
corps y est signalé, car, historiquement, on ne 
connaissait, avec certitude, que le séjour plus ou 
moins prolongé en cette ville de la legio VHP. 
Quant à Sex. Cliternius, était-il isolément de pas- 
sage pour soigner par les eaux une lésion trau- 
matique, ou bien tenait-il garnison avec ses com- 
militones ? C’est sur quoi nous nous garderons de 
nous prononcer. 

Venons enfin au mot composant à lui seul la 
sixième ligne. Tel que le lapicide l’a gravé, le bar- 
barisme AERORUM se légitime par divers précé- 
dents. En effet, si l’on se reporte à Orelli, on y 
trouve AER • XVII et AERORV • XL 6 . Le rappro- 
chement est d’autant plus indiqué que, si, dans les 
deux exemples proposés, le mot AER ou AERORV 
est, non moins que dans notre espèce, suivi d’un 
chiffre, il se réfère, pareillement, à des militaires. 
Nous nous empressâmes de signaler le fait à 
M. Mowat qui s’est déjà occupé des inscriptions 


1. Gbdter, p. 556, 7. 

2. Id., p. 447, 4. 

3. Orelli, n* 922. 

4. Id., n* 2377. 

5. Esmonnot, op. cit. 

6. N 05 6841 et 6842. — Brambach, 1212, Musée de Mayence, 
donne aussi AERORV, comme le 6842 d’Oreili. 
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aériennes* et auquel nous avions soumis, non 
seulement les estampages des deux tituli exami- 
nés présentement, mais encore celui d’un fragment 
dont il va être parlé tout à l’heure. 

Notre savant confrère nous répondait sous la 
date du 9 octobre : < Votre estampage porte très 
certainement AERORVM. Il faut donc admettre, 
bon gré mal gré, le barbarisme AERORVM pour 
AERVM, génitif pluriel d eaes, aeris. ..,aera, aerutn , 
avec le sens de stipendia, c’est-à-dire années de 
solde. > L’interprétation si judicieuse deM. Mowat 
est encore confirmée par l’inscription ci-dessus 
transcrite de C • ALLIVS où le miles • anie(n)s(i 
tribu) • cremona compte stip(endiorum) XV. En 
Outre, nous avons cette fois sans aucune abrévia- 
tion le singulier terme AERORVM ordinairement 
abrégé èn ÂER, qui peut supposer la forme légi- 
time AERVM, ou en AERORV pour AERORVM 2 . 

Ainsi pour le cas où un nouvel examen de notre 
monument ne nous permettrait pas de lire le 
chiffre entier commençant par V, on peut conjec- 
turer que, vu l’espace existant entre ce chiffre et 
l’abréviation connue H • S • E , il devait y avoir 
encore quatre unités figurées, soit VIIIJ, ce qui 
donnerait à SEX • CLITERNIVS neuf années de 
services rétribués. 

1. Voy. p. 2, n. 1. 

2. M. Mowat a bien voulu nous fournir encore diverses 
références sur l’abréviation AER qui est citée notamment 
dans le C. I. L. : t. Il, 2425, 2545, 2583; t. III, 4486, 4577; 
t. Y, 932, 939, 948; t. VII, 184, 185. 
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Dans la même zone a également été trouvé un 
fragment de stèle portant le gentilice Q’CARISIVS, 
connu surtout par les deniers romains de la 
république, et une autre stèle entière, avec buste 
de femme, mais sans traces de lettres. 

D’autre part, au faubourg du Péchin existe par- 
tie d’une plaque de marbre rompue en trois mor- 
ceaux, laquelle porte, en superbes caractères de 
l’époque antonine, les lignes que voici : 

IM 
T • AVG 
O • E T 
R VNT 

Si mutilé qu’il soit, ce texte prend un sens, 
approximatif, en le rapprochant d’autres inscrip- 
tions de même époque conservées à l’établisse- 
ment thermal ; elles parlent d’un EQVESTER fla- 
men de Rome et Auguste, et de certains travaux 
exécutés aux bains antiques. Les lettres t'aug et 
la désinence runt montrent presque à coup sûr 
que le contexte général devait peu différer de 
ceux jusqu’ici connus et publiés par Esmonnot 
en 1885 1 . 

Postérieurement à cette date a été découvert un 
important débris de plaque, d’une rédaction ana- 
logue. En voici la transcription qui manque natu- 
rellement dans l’ouvrage précité, lequel est, on 
l’a vu, de date antérieure : 

1. Voy. Esmonnot, op. cil., pl. VI. 
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SIBVSQ • P 

ITEMQVE • FLAN en rom et aug 
cimbeR • ET • EQVESTEr 
/bNTES • NERI 1 

L’époque est également antonine et, à coup 
sûr, il s’agit encore ici des deux personnages 
Cimber et Equester qui furent les bienfaiteurs des 
VICANI • NERIOMAGIENSES, comme nous aurons 
occasion de l’établir s’il nous est donné de termi- 
ner notre mémoire d’ensemble sur Néris, actuel- 
lement à l’étude. 

La physionomie épigraphique des lettres de la 
bonne époque nérienne a, d’ailleurs, mérité d’ap- 
peler l’attention du savant rédacteur des Exempta 
scripturae epigraphicae latinae. Ainsi, n° 604, sous 
la rubrique Aquis Neriis , il relève spécialement la 
forme de la lettre L dont il dit 1 : < Eleganter, in 
titulo gallico linea infrà versuiri deducitur in cau- 
dam Q litterae sirailem. » C’est bien le cas aussi 
pour le fragment ci-dessus où L de flamen affecte 
l’allure un peu fantaisiste, mais fort gracieuse qui 
avait frappé Hübner. 

D’autre part, sur le fragment du faubourg du 
Péchin, l’N de runt a le jambage central très long, 
ce qui est fort rare. « N , dit encore Hübner, 
raro tam lata ut semel in titulo raetico. » — Il 


1. Op. cit., introduction, article sur la lettre L, p. lu, 
col. 1 M . 
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importe de relever que ce titulus raeticus men- 
tionne précisément Antonio 1 2 3 . 

Enfin, sauf erreur, nous croyons avoir rencon- 
tré dans les mêmes Exempla un seul type aussi 
beau que celui du Péchin : ce type, provenant de 
Pompéi, est formé « litteris pulcherrimis*. » 

n. 

LES JEUX DU CIRQUE COMME MOTIF D’ORNEMENTAHON 

SUR UN FRAGMENT DE PATÈRE TROUVÉ A NÉRIS- 

LES-BAINS (ALLIER). 

Les inscriptions qu’on y a rencontrées®, celles 
que l’on y rencontre encore, les ruines de ses édi- 
fices publics et privés, prouvent surabondamment 
combien la cité des VICANI • NERIGMAGIENSES 4 
avait d’importance surtout au temps des Antonins, 
époque à laquelle, suivant la judicieuse opinion 
de notre confrère M. Mowat 5 , se rapportent les 
principaux documents épigraphiques relatifs à 
cette localité. 

Le terrain y est encore fertile en découvertes, 
ce dont témoignent, non seulement les inscriptions 

1. Exempla, etc., n° 374, et introduction (sur la lettre N). 

2. Op. cil., n* 114. 

3. Voy. surtout Esmonnot, N ('ris, etc., brochure in-4”. Mou* 
lins, Auclaire, 1885. 

4. Vocable emprunté à une inscription trouvée en 1776 au 
Péchin, sous Néris, et aujourd’hui encore conservée par 
M. de Saint-Georges, propriétaire du domaine des Billoux. 

5. Revue archéologique, février-mars 1878. 
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que nous avons signalées à la Compagnie au cours 
de la séance du 7 novembre dernier, mais aussi 
le petit objet en bronze dont nous présentons 
l’original, déjà soumis à plusieurs archéologues 
qui sont tombés d’accord pour en reconnaître 
unanimement le mérite. 

Il a été découvert cet hiver, proche et au nord- 
nord-ouest des arènes antiques, zone que dé fré- 
quentes trouvailles ont fait qualifier, par les habi- 
tants, du nom significatif de < Romanie. > Les 
exemples de fragments semblables sont assez 
rares. Aussi devons-nous exprimer ici notre recon- 
naissance à notre savant confrère M. Héron de 
Villefosse, qui, avec son zèle habituel et sa cour- 
toisie si connue, nous*a signalé une pièce de tout 
point analogue, quant à la forme, et qu’il qualifie, 
avec toute raison, d’oreille de plat ou de patère 1 . 

Cette < oreille > en argent, un peu plus grande 
que celle trouvée à Néris, représente la naissance 
de Vénus et, singulière coïncidence, elle a été 
également rencontrée dans une station thermale, 
Bondonneau, près Montélimart. 

Mesurant, comme corde, la longueur d’un côté 
de l’hexagone inscrit dans le cercle, l’objet que, 
pour notre part, nous mettons sous vos yeux, sup- 
pose un plat du diamètre de 0 m 278 environ. Vrai- 
semblablement, le sujet représenté par l’artiste 
est emprunté aux jeux du cirque, ce qui nous 

1. Musée du Louvre, catalogue des bronzes, n* 164. 
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amène à répéter que 1’ « inventeur, * duquel nous 
avons directement opéré l’acquisition de ce bronze, 
l’a découvert sur son fonds, voisin des arènes. 

Dans l’espace laissé vide par les motifs d’enca- 
drement, feuilles, volutes, tètes de cygne, etc., 
traités avec élégance, on voit trois personnages 
nus, un homme et deux femmes. 

Debout dans l’attitude d’une course accélérée, 
la jambe gauche en avant, le pied à plat, sur le sol, 
et la jambe droite fort en arrière, le pied droit 
reposant seulement sur les doigts de l’orteil, 
l’homme semble faire effort pour suivre un bige 
lancé au galop, vers la droite du spectateur. Le 
corps est souple, élancé, les hanches musculeuses 
et la taille presque trop line, tandis que le thorax, 
largement bombé, laisse deviner la libre action des 
poumons, comme il convient pour un coureur 
devant fournir une carrière ou longue ou rapide, 
sinon longue et rapide à la fois. Sur le dos pend 
une outre soit gonflée d’air, soit pleine de Jiquide, 
et retenue par la main gauche, tandis que la droite 
tient un cerceau disparaissant en partie derrière 
les hanches du second personnage, une femme 
aussi presque nue. 

Montée sur le bige dont il a été parlé déjà, cette 
femme est penchée en avant et semble, dans un 
mouvement bien exprimé, rendre la main aux deux 
chevaux qu’elle va toucher d’un fouet, indiqué 
par deux légers traits en creux, et que, de plus, 
elle parait animer de la voix. Sur le garrot est 
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placé un collier retenu par une fibule qui en réu- 
nit les deux parties 1 . Quoique nue par devant, 
notre essedaria est couverte d’une sorte de courte 
jupe que la rapidité de la course déplace et ren- 
voie en arrière, sous forme d’appendice, assez 
semblable à la basque de notre habit moderne. 
Les chevaux ont du galbe, sont bien encapuchon- 
nés, avec tête petite, croupe développée, membres 
minces et solides à la fois. Gomme dans la plu- 
part des monuments antiques, la crinière est tenue 
courte. — D’autre part, détail au moins singulier, 
le galop a un tel ensemble que nos deux quadru- 
pèdes laissent voir deux jambes seulement en tout. 
Voulu ou non, c’est là un faire qui ne satisfait 
point l’œil. 

Enfin, devant et au-dessous du char, une autre 
femme accroupie, vue seulement à mi-corps et 
ayant, sur la cuisse droite, beaucoup trop grêle, 
une très courte draperie, laissant le ventre nu, 
parait jouer avec un cerceau à l’intérieur duquel 
on discerne quelques légers creux, très probable- 
ment intentionnels 2 . Tandis que ce trochus est 
lancé au-dessus de la tête, six très petites balles, 
marquées par des points aussi en creux, et situées 
un peu au-dessus de la main gauche, dénotent, 
sauf erreur, des passes de jonglerie. 

1. Voy. Dict, des antiquités , de Daremberg et 8aglio, 
v* currus des colliers de diverses formes, fig. n* 2214, 2216, 
2223, etc. 

2. Voy. dans le Dict. de Rich., v # trochus , et aussi dans 
Smith des exemples de cerceaux avec grelots. 
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Le type de l’homme et des deux femmes, le 
crâne lisse et de forme caractéristique, le nez 
camard, les lèvres lippues nettement rendues, 
surtout chez la femme accroupie, montre, si 
nous ne nous trompons, que l’on a voulu repré- 
senter ici des nègres, des Éthiopiens, comme les 
appelaient génériquement les Grecs et les Latins 4 . 

En outre, si l’épigràphie ne nous fournit point 
d’exemples d’auriges-femmes, il est utile de noter 
qu’au Corpus inscriptionum latmarum 2 , plusieurs 
cochers portent le surnom à' a fer et presque tous 
les chevaux sont indiqués aussi comme afri. Ajou- 
tons, en outre, que, dès la plus haute antiquité, 
on trouve des exemples de femmes conduisant 
des chars, au moins dans la vie ordinaire. Témoin 
la gracieuse scène où Homère 8 nous présente la 
jeune Nausicaa, docte au maniement des rênes, 
qui monte sur un char attelé de mules, saisit le 
fouet étincelant, puis excite l’attelage qui s’élance 
avec ardeur. A une époque moins reculée, mais 
pourtant encore archaïque, nous voyons, sur un 
bas-relief de l’école attique, conservé aujourd’hui 
à Athènes, une femme richement drapée, un pied 

1. Smith, A dictionary of greek and roman geography , 
v° Aethiopes. 

2. G. /. L, t. VI, partie consacrée aux jeux publics (n°* 10044 
et suiv.). Sur 51 chevaux cités, avec indications d’origine, 
33 sont afri. 

3. Homère, Odyssée , chant VI, notamment : 

Vers 78 : xovptj $’ ETCEfrfaeT’ àir^vYjç. 

Vers 81 : 'H 5’ IfXaScv jiàffTtya xa\ atyaMevra. 

Vers 316 : 6pa 9»vr,uaa’ fyiaaev fiaemyi çowtvrj. 


Digitized 


;d by CjOCK^Ic 


AnctQuinfe nMnnfes a niais. 487 

encore à terre, l’autre déjà sur le char, s’empa- 
rant des guides dans un mouvement rendu avec 
beaucoup de vérité 1 . 

En un tempe moins reculé, qui est celui de 
Néron, Mtrone* dit formellement, en parlant d’un 
individu qui va faire une exhibition de spectacles 
divers : Jam mannos habet et mulierem essedariam. 
Il devient donc certain que des femmes pouvaient 
figurer comme auriges dans les jeux. Toutefois, si 
Vessedum d’où est dérivé essedaria est précisément 
un char gaulois, la ferme en est fort différente de 
celle que donne notre œuvre d’art, puisque, au lieu 
d’être ouvert par derrière, il l’était par devant ; 
c’était, d’ailleurs, surtout un char de gtlerre 3 . 

Et maintenant à quelle catégorie des encenses 
se rapporte notre scène ? Non seulement il s’agit 
d’une coursede chars, mais aussi de jeux d’adresse. 
Tandis que la femme vue à mi-corps occupe le 
public en jonglant, le ooureur semble s’élancer à 
la poursuite de l’aurige, comme pour lui passer 
son cerceau autour du cou, ce qu’indique assez 
bien le geste du bras tendu en avant, non moins 
que la rapidité de l’allure des chevaux que leur 
conductrice excite avec énergie pour échapper à 
l’homme qui la suit. 

1. Ce bas-relief connu est reproduit notamment dans le 
Précis de Vhistoire de l'art, de Bayet, p. 57, fig. 9. 

2. Pétrone, XLV. 

3. Voy. notamment Caesar, B . Cf., IV, 33; V, 16. — Vjrg., 
Gèorg.y LU, 204. — Sbavius, Ad l. Voy. aussi la note dans 
Cabsar, l. c., édition Hheinardt. Stuttgardt, Neef, 1869. 
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Quoi qu’il en soit de cette hypothèse, il est bon 
de noter que le char ici représenté rappelle, par 
son agencement général, ceux qui étaient employés 
dans le cirque 1 et qui, tous, étaient petits, à une 
place et bas sur roues, de manière à permettre à 
l’aurige de sauter à terre, sans trop de difficulté, 
en cas de danger. 

On peut encore rapporter deux de nos person- 
nages à la classe des ludii qui, d’après Suétone 2 , 
remplissaient dans les divertissements des anciens 
le rôle de nos modernes clowns. Quant aux cer- 
ceaux, sur une lampe en terre cuite, on voit un 
circulator avec des animaux dressés et deux tro- 
chi enlacés 3 , tandis que Xénophon décrit, entre 
autres, une danseuse jonglant avec des cerceaux 4 . 

De l’outre servant à des tours d’adresse, nous 
trouvons la représentation sur une pierre gravée 
où des satyres cherchent à s’équilibrer sur une 
peau de cette espèce, quoiqu’elle soit gonflée et 
frottée d’huile 5 ; mais, évidemment, ce jeu, nommé 


1 . Darenberg et Saglio, v« circus et currus. 

2. Âug., 47. 

3. Bartoli, Lucern : vet., 17. 

4. Symposium , Il et VII. 

5. Stefanoni, Gemmae ant., 30. On peut, toutefois, indi- 
quer comme esclaves noirs portant de petites outres dans le 
cirque ceux dont Pétrone parle ainsi (chap. xxxiv) : Duo 
aethiopes cum pusülis utribus quales soient esse qui arenam 
utribus spargunt; mais ce texte est indiqué à titre desimpie 
renseignement, car il se réfère aux individus qui jetaient du 
sable dans le cirque pour étancher le sang des gladiateurs. 
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àrcdXiot, n'a point de rapport direct avec notre 
sqjet. 

Nonobstant l’analogie du nom et de la chose, il 
n’y a point, non plus, à parler des aaceularii, que 
le Digeste cite bien plutôt comme de punissables 
fripons que comme des prestidigitateurs 1 . 

Quoi qu’il en soit, malgré certaines négligences 
d’exécution, on ne saurait refuser au travail sou- 
mis à la sagace appréciation de la Compagnie 
quelque mérite d’exécution et de conception bien 
propre à faire regretter la perte du vase, dont 
cette < oreille » ou anse ne formait probablement 
que l'un des motifs d’ornementation, si l’on en 
juge par la richesse des pièces qui nous sont par- 
venues entières*. 

Disons enfin que, d’après l’avis d’hommes très 
compétents, on devrait reconnaître ici, non une 
œuvre gallo-romaine, comme le veut M. Hoff- 
mann, expert à Paris, mais bien un travail grec ou 
tout au moins étrusque, importé dans notre pays. 

III. 

DEUX DIVINITÉS TOPIQUES. 

BAS-RELIEF TROUVÉ A NÉRIS-LES-BAINS (ALLIER). 

Par un travail actuellement en préparation, nous 

1. Saccularii qui vetitas artes exercent plus quam furcs 
punie ndi. L., Saccularii, Dig., De ex crim, 

2. Yoy . notamment au Musée de Gluny les copies des pièces 
du trésor d’Hiidesheim. 
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nous proposons de mettre en relief, autant qu’il 
dépendra de nous, l’importance réelle, à l’époque 
romaine , de la vüée qu’habitaient les VICANI * 
NER10MAG4ENSES , aujourd’hui Néris-les-Bains 
(AUier). 

Quant à présent, nous nous bornons à sollici- 
ter, une fois encore, l’attention de la Compagnie 
pour le petit groupe statuaire dont nous lui sou- 
mettons l’héliogravure, exécutée d’après une pho- 
tographie appartenant à M. Nuret, possesseur 
du groupe lui-même découvert dans son fonds 
au faubourg du Péchin 1 . Nous empruntons à 
une lettre reçue de lui, le 29 septembre der- 
nier, les renseignements relatifs à < l’inventio > 
de ce petit monument que nous avons étudié direc- 
tement et en outre signalé au savant conservateur 
du Musée de Saint-Germain. 

« Curieux de découvertes archéologiques, » 
écrit en substance M. Nuret, « et connaissant 
la richesse du sol nérien, je résolus d’opérer des 
fouilles dans mon jardin. Après trois semaines de 
recherches infructueuses, je rencontrai, le 27 oc- 
tobre 1 877, à un mètre de profondeur, une sorte 
de voûte en maçonnerie que je crus appartenir à 
un souterrain. Mais deux heures de travail m’ame- 
nèrent à constater que j’étais en présence d’un 
puits romain mesurant 1 m 10 de diamètre et com- 

1. Voyez le plan de Nérte antique (Esmonnot, Nêris, 
recherches, etc. Moulins, Auclaire, 1885, pl. I). 
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blé avee de ha terre et des gravats. Ayant déblayé 
jusqu’à environ 5 mètres de profondeur, je décou- 
vris un groupe de deux personnages, des chapi- 
teaux, une colonne et une infinité de bouteilles (sic) 
entières, des fragments de bols rouges figurés, 
un vase de bronze, des broches, etc. f . > 

Nous ne parlerons pas avec détail des objets 
secondaires rappelés ci-dessus, et parmi lesquels 
il suffît de signaler deux vases dits samiens, rela- 
tivement peu endommagés, et le vase de bronze 
(œnochoé) dont l’anse est ornée d’un petit génie. 

Exécuté en pierre calcaire, plutôt grossière, 
fort grenue, assez dure et très blanche si on la 
gratte, notre groupe, composé de deux person- 
nages, un homme assis et une femme debout, est 
plat en arrière, ce qui semble indiquer qu’il était 
adossé à un petit mur ou placé dans un édicule 
formant niche, comme l’on en a plus d’un exemple. 
— La hauteur maximum est de 0 m 48 et la largeur 
de 0™30, tandis que l’épaisseur du bloc est seu- 
lement de 0 m 08. — ’L es deux figures reposent sur 
une petite base de 0 m 05, ménagée dans la masse 
du bloc même. 

L’homme assis est de haute taille et de formes 
massives : il mesure, pour sa part, 0 m 43. L’on 
n’aperçoit aucune partie du siège, caché par les 
lourdes draperies du vêtement, lequel n’est autre 


1. Si nous ayons quelque peu modifié la forme de cette 
lettre, nous en ayons scrupuleusement respecté le sens. 


Digitized by LjOoq Le 



*92 AjmÔÜITÉS TBODVÉES A NKBIS. 

qu’une tunique ou indusium i tombant jusqu’à la 
cheville et couverte d’un manteau agrafé sur 



1. L'absence d’un vêtement tel que la toge, essentiellement 
romain, ponrrait être regardée comme caractéristique d’un 
type gaulois. 
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l'épaule droite par une fibule ronde 1 à peine 
visible, surtout dans la gravure, exécutée à moins 
de un cinquième. Les plis sont traités avec une 
sorte d’uniformité’ conventionnelle, par grandes 
lignes droites, et sans aucune préoccupation de ces 
cassures qui, dans les véritables œuvres d’art, 
donnent l’illusion des souplesses de l’étoffe. 

Évidemment, on est en présence d’un travail 
dénotant tout au plus une simple pratique d’ouvrier 
« tailleur d’images, > comme disaient nos pères, 
quoique la tète, au nez régulier, aux yeux bien 
ouverts, sous des sourcils fortement arqués, res- 
pire une certaine noblesse et un grand sentiment 
de douceur. Sur les cheveux est posé un bandeau 
légèrement arrondi et difficilement reconnaissable 
dans notre épreuve, tandis que la coiffure est 
composée de grosses boucles symétriques formant 
comme un nimbe qui contourne le front et déborde 
en masses puissantes vers les oreilles. La bouche, 
grande, semble sourire avec bienveillance et les 
lèvres apparaissent très nettement dégagées, car 
la barbe, tenue courte et légèrement ouverte en 
éventail vers le menton, les laisse bien à décou- 
vert. 

Chaussés du calceus noble, reproduit avec scru- 
pule jusque dans ses liens de cuir 2 , les pieds sont 

1. Ce système d’attache, fort usité, convient, entre autres, 
au genre de manteau dit abolla, lequel n’était pas exclusi- 
vement porté par les militaires (Soétonb, Cal., 35). 

2. Nous ne croyons pas pouvoir, au cas particulier, recon- 

xlix 43 
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relativement petits, alors que les mains, surtout 
la gauche, sont grosses outre mesure. Dans la 
droite se voit une bourse pleine, et la gauche 
retient un énorme serpent, ayant les cornes et le 
fades du bélier. 

Tandis que cette première statuette est celle 
d’un personnage dans la force de l’âge, au con- 
traire la figure féminine demi-nue qui s’appuie 
contre l’homme et lui pose la main sur la tète, 
comme pour le couronner, offre tous les signes 
de la première jeunesse. Si la chevelure est abon- 
dante, et coiffée en lourds bandeaux s’étageant de 
chaque côté, le visage, avec ses traits sommaire- 
ment indiqués, conserve encore une expression 
presque enfantine. Les bras sont grêles, les seins 
à peine naissants et le bassin peu développé : 
même si la hanche droite souligne une certaine 
saillie, c’est uniquement parce que le mouvement 
du corps, penché vers la gauche, la fait ressortir. 
De la draperie voilant le bas des jambes et lais- 
sant découverte l’extrémité des pieds chaussés, 
rien à dire, quoique les plis en soient un peu moins 
roides que ceux du vêtement masculin. 

naître le calceus patricius proprement dit, sorte de réunion du 
type de la sandale et du soulier. — * En effet, le calceus patri- 
cius est garni de nombreuses lanières, tandis que, dans notre 
figure, on relève seulement les nœuds qui retiennent la chaus- 
sure sur le cou-de-pied. — Or, nous avons au Louvre (Gla- 
rac, Mus. de sculpt., III, pl. CCLXXVH, n* 2315) un modèle 
tout semblable porté par un chevalier, G • CANINTVS • 
VALENS, procurateur des quatre impôts d’Afrique. 
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Telle est, sommairement, la description de ce 
groupe que nous n’avons point la prétention de 
présenter comme inédit, puisque notre savant 
confrère M. Bertrand en a donné un croquis assez 
semblable au nôtre 1 , sauf que l’individu mâle est 
représenté imberbe. 

Et maintenant quel est le sujet ici représenté? 
En expliquer le sens exact nous parait délicat. 
Cependant, au cours de son intéressante disser- 
tation sur tes triades gauloises 2 , le même savant 
reconnaît dans le personnage assis un Mercure 
caractérisé par la bourse pleine, et ajoute que le 
dragon mystique à tète de bélier ne figure pas 
seulement dans c le célèbre monument d’Autun, > 
mais encore dans un « bas-relief inédit de Mont- 
luçon. » — Nous nous bornons à constater que, 
d’une part, il s’agit, non d’un bas-relief, mais d’une 
ronde bosse ou peu s’en faut, et qu’en outre cette 
ronde bosse a été trouvée à Néris même où elle 
est encore. 

En présence de l’interprétation si autorisée de 
notre docte confrère, nous ne dirons rien de l’opi- 
nion qui tendrait à identifier notre < Mercure » 
avec une sorte de dieu local des eaux, le DEYS 
NERIYS des inscriptions nériennes, lequel aurait 
alors pour attributs le serpent salutaire consacré 
à toutes les divinités médicales 3 et serait asso- 

1. Revue archéologique, t. XL, p. 14-16, et la note. 

2. Op. et loc. cit. 

3. A. Mauby, Relig. de la Grèce, I, 451, etc. 


Digitized by LjOOQie 



496 


ANTIQUITES MOCvEbS A NEbIS. 

cié à sa parèdre Rosmerta, analogue à l’Épione 
(’Hit(ovr)) ou à l’Hygie , dont on voit souvent 
Esculape accompagné 1 . Dans cette hypothèse, la 
bourse pleine aurait représenté le stipes consacré 
aux sources bienfaisantes 2 . 

Quoi qu’il en soit, on peut, jusqu’à un certain 
point, admettre que le dieu rappelle les traits de 
l’empereur Antonin. Cette opinion est, d’ailleurs, 
plausible, car, suivant la judicieuse observation 
de notre confrère M. Mowat, les inscriptions 
nériennes les plus importantes datent des princes 
de la dynastie antonine 3 . Or, on le sait, d’après 
la tradition, le DIYVS • PIVS était d’une famille 
originaire de Nîmes. — Ainsi serait expliquée la 
délicate pensée ayant porté un artiste gallo-romain 
à prêter la physionomie de ce prince à quelque 
nume n bienfaisant de la terre gauloise 4 . 

1. Pausanus, II, 27, 6 et 29, i. 

2. Hypothèse justifiée par la trouvaille de Vicarello (Orelli* 
Hsnsen, n* 5210; Duruy, Hist. des Romains , IV, p. 17, et 
Sambon, Monnaies de la presqu'île italique Naples , petit in-fol.). 

3. Suprà , op. et loc. cit. 

4. La coiffure se rapproche sensiblement de celle des empe- 
reurs ayant régné depuis Hadrien jusqu’à Commode (voir 
surtout Cohen, 1 m édition, 1859, t. HI, pl. VI). 
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AU PALAIS DE LATRAN. 

Par M. l’abbé Dochesne, membre résidant. 

Lu dan6 la séance du 11 juillet 1889. 

Il arrivait souvent, au temps des empereurs 
romains, que le nom d’un souverain lût martelé sur 
les marbres des inscriptions officielles, les succes- 
seurs ayant des raisons d’interdire à certains de 
leurs prédécesseurs les honneurs de la postérité. 
On n’a signalé jusqu’ici aucun fait de ce genre dans 
l’épigraphie chrétienne. Je crois en avoir décou- 
vert un que je prends la liberté de recommander 
à l’attention de la Société, tant à cause de sa rareté 
qu’en raison de la haute importance historique du 
monument qui le fournit. 

Le pape Galixte II, après avoir heureusement 
terminé la longue querelle des investitures (1123), 
résolut d’en perpétuer le souvenir dans la déco- 
ration d’une chapelle qu'il fit construire à l’inté- 
rieur du palais de Latran. Cette chapelle fut élevée 
sous le vocable de saint Nicolas. On y voyait, dans 
l’abside, une double série de figures : en bas, 
autour de la figure de saint Nicolas lui-même, 
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étaient rangés d’abord les deux anciens papes, 
saint Léon et saint Grégoire, puis les six pontifes 
qui, pendant près de soixante ans, avaient sou- 
tenu la lutte contre les empereurs d’Allemagne, 
c’est-à-dire Alexandre II, Grégoire VII, Victor III, 
Urbain II, Pascal II et Gélase II. Au-dessus, dans 
la conque même de l’abside, était représentée la 
Vierge-Mère, sur un trône, l’Enfant Jésus sur les 
genoux, deux anges à ses côtés; à droite et à 
gauche, deux grandes figures en pied représen- 
taient saint Silvestre et un autre pape ou arche- 
vêque, revêtu du pallium, mais sans tiare; aux 
pieds de la Vierge, deux papes prosternés, avec le 
nimbe carré qui caractérise les personnages con- 
temporains. Ces peintures ont disparu complète- 
ment au siècle dernier, lors de la destruction de 
l’édifice. Vers la fin du xvi® siècle, là chapelle de 
Saint-Nicolas ayant été affectée au service de la 
communauté des pénitenciers .du Latran, quelques 
restaurations avaient été introduites ; on en fit 
d’autres au cours du siècle suivant. 

Que Galixte II soit le fondateur de la chapelle 
et qu’il ait conçu lui-même le plan de sa décora- 
tion, c’est ce qui est suffisamment attesté par les 
historiens contemporains 1 . Gela résulte aussi de ce 
que son nom avait été peint auprès de l’un des 
deux papes agenouillés, dans la composition supé- 
rieure, et de ce qu’il figurait dans l’inscription 

4. Voy. mon édition du Liber pontificalis, t. II, p. 323, 378. 
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dédicatoire. Ceci nous est garanti par la plus 
ancienne copie de ces inscriptions, celle 1 qui fait 
partie du recueil épigraphique offert par Pietro 
Sakino au roi Charles VIII, lors de son passage à 
Rome, en 1 495. P. Sabino vit le nom de Calixte II, 
qu’il rapporta ainsi Dns Kallistus pp. U. Quant à 
l’inscription dédicatoire, voici comment il la 
donne : 

Sustulit hoc primo templum Callistus ab imo 

Vir celebris late Gallorum nobilitate. 

Letus Callistus papatus culmine fretus 

Hoc opus omavit variisque modis dècoravit. 

Vers le milieu 2 du xvi® siècle, Panvinio décrivit 
ces peintures, alors très difficiles d’accès, le monu- 
ment étant en ruines ; il ne donne aucun détail sur 
la composition supérieure, sinon qu’on y voyait 
Calixte II < aux pieds du Sauveur > . Il avait donc 
lu le nom de ce pape. Il omet aussi l’inscription 
métrique et se borne à énumérer les six papes 
prédécesseurs de Calixte II peints dans la zone 
inférieure. Il attribue toute la décoration à Ca- 
lixte II. 

Jusqu’ici aucun autre nom que celui de Calixte II 


1. De Rossi, Inscr. christ ., t. H, p. 427, n° 29. 

2. Les témoignages relatifs aux vicissitudes subies par ce 
monument, depuis le xvi* siècle jusqu’au milieu du xvin*, 
ont été réunis et discutés par M. de Rossi dans un travail 
intitulé Esame storico ed archeologico delV immagine di 
(Jrbano 11 papa , etc., publié dans la revue Gli Studiin Italia, 
4« année, 1881. 
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n’est prononcé à propos de ce monument. Vers 
l’année 1 595, Ciacconio fit exécuter, non pas un 
dessin d’ensemble, mais une série de dessins repré- 
sentant une à une les figures des papes que l’on 
voyait dans la chapelle Saint-Nicolas. Au commen- 
cement du xvn* siècle, le monument fut décrit 
par Grimaldi 1 , qui prit en même temps copie de 
l’inscription métrique. Un dessin d’ensemble, le 
plus ancien que l’on connaisse, fut exécuté peu 
après. On le conserve actuellement au château de 
Windsor; Marriot en a donné la moitié supérieure 
dans son Vestiarium christianum, pi. XLVI. De ces 
trois documents il résulte que, postérieurement à 
Panvinio, les noms des papes avaient été repeints 
et que plusieurs erreurs avaient été commises 
alors. Dans la composition inférieure, les noms 
d’Alexandre II et de Grégoire VII étaient les seuls 
qui eussent été tout à fait respectés ; ceux de Vic- 
tor III et d’Urbain II avaient été remplacés par ceux 
de Célestin I er et de Galixte I* r (S. CHALISTVS 
PP. I) ; pour Gélase II et Pascal II, on avait con- 
servé les noms, mais changé les numéros, de sorte 
que les papes représentés étaient maintenant 
Gélase I er et Pascal I* r . Au pied du trône on avait 
récrit le nom de Galixte II : CHALISTO PP. II, et 
celui du pape, jusqu’alors anonyme, qui lui faisait 
pendant : ANASTASIVS III I. M. de Rossi 2 insiste 

1. E. Müntz, Bibl. des écoles d'Athènes et de Rome, 1. 1, p. 253. 

2. L. c., p. 50. 
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avec raison sur la rédaction singulière de ces deux 
étiquettes, dont l’une est en italien et non en latin, 
tandis que l’autre omet le sigle nécessaire PP. 

C’est dans ces conditions que, pour la première 
fois, le nom d’Anastase IV s’introduisit dans ces 
peintures, trois siècles et demi -après Calixte II. 
En 1570, le pape Pie V ayant donné cette partie 
des ruines du vieux palais pontifical aux péniten- 
ciers de Saint-Jean-de-Latran, ils arrangèrent tant 
bien que mal la chapelle Saint-Nicolas pour leur 
usage conventuel. A cette occasion eurent lieu les 
restaurations oü périrent les vrais noms des papes 
que l’on y avait figurés à l’origine ; avec ces noms 
disparut l’expression de la haute idée qui se ratta- 
chait au monument. 

Il est sûr en tout cas que ces circonstances ne 
recommandent guère l’attribution du nom d’Anas- 
tasc IV à la figure du deuxième pape agenouillé. 
Cette attribution, cependant, fit fortune. Bien que 
l’inscription métrique n’eût pas été comprise dans 
les restaurations de la fin du xvi* siècle, dom 
Costanzo Caetani, abbé du Mont-Cassin, s’ingéra 
à la retoucher. Sa vie de Gélase II, publiée à Rome 
en 1638, contient une reproduction de la déco- 
ration de l’abside de Saint-Nicolas. Le quatrième 
vers de l’inscription métrique y est ainsi rétabli : 

Verum Anastasius papatus culmine quartus. 

Le quartus a contre lui, outre le silence de Gri- 
maldi et du dessin de Windsor, le témoignage 
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précis de Pietro Saisi no qui a lu ici fretus, un mot 
tout à fait de style. Une inscription de Grégoire VU, 
à Sainte-Marie in Portion, était 1 ainsi conçue : 

Septimus hoc praesul Romano culmine fretus 

Gregorius templum Christo sacravit in aevum. 

On doit donc écarter la restitution de dom Co§- 
tanzo, tout comme les retouches introduites par 
les pénitenciers dans la nomenclature des papes. 
La question de l’origine du monument se pose 
ainsi qu’il suit. Deux papes étaient figurés age- 
nouillés aux pieds de la Vierge : donc deux papes 
avaient concouru à la décoration. Le premier était, 
sans aucun doute, Calixte II. Quel était le second? 

Interrogeons maintenant l’inscription métrique. 
M. de Rossi a déjà remarqué que P. Sabino ou 
son copiste a modifié l’orthographe du nom de 
Calixte II. Au xii # siècle on écrivait Calixtus et 
non Callistus. De plus, le troisième vers ne satis- 
fait pas aux exigences du vers léonin : Callistus 
ou Calixtus ne rime pas avec fretus. M. de Rossi 
propose une inversion : Calixtus letus. 

Je vais plus loin. L’inscription elle-même me 
semble témoigner, comme la peinture qui la sur- 
monte, du concours de deux pontifes. En effet, il 
serait d’abord étrange que l’on eût répété deux 
fois le nom de Calixte dans un texte si court, sans 
aucune nécessité grammaticale ou prosodique. 
D’autre part, Calixte U ne peut guère avoir parlé de 

1. De Rosei, Ituor. ehrüt., t. II, p. 439, n* 136. 


Digitized by 


Google 


AD PALAIS DE UTBAlt. 


208 


lai dans les termes du second vers : le celebris laie 
Gallorum nobilüate a dû être dicté par une autre 
personne. Enfin l’inscription parait distinguer 
deux temps, la construction : sustulit hoc primo 
templum... abimo, et la décoration, commémorée 
dans le quatrième vers. Tout cela me conduit à 
penser que, du temps de P. Sabino, le commence- 
ment du troisième vers était déjà effacé, que les 
mots Lotus Callistus ne représentent qu’un sup- 
plément conjectural de cet épigraphiste, et que, à 
la place de ces mots, nous devons chercher le nom 
d’un pape, successeur de Calixte II, qui aurait mis 
la dernière main à l’œuvre. 

Gela étant, deux noms seulement peuvent être 
proposés, celui d’Honorius II et celui d’Anaclet II. 

Innocent II (*{• 1 1 43) doit être écarté, et ses 
successeurs à plus forte raison. En effet, ces pein- 
tures sont mentionnées comme achevées dans la 
vie de Calixte II par Pandolphe 1 . Ce biographe, 
familier du Latran depuis de longues années, 
embrassa en 1130 le parti d’Anaclet II. Le manus- 
crit qui nous a conservé la vie de Calixte II écrite 
par lui est de 1 1 42 ; il a été copié, par conséquent, 
du vivant même d’innocent II. Avant cette date, 
Innocent, à part deux séjours très rapides, ne fut 
maître du Latran qu’en 1 1 38. Il est probable qu’à 
cette date la vie de Calixte II était déjà rédigée ; 
par suite, les peintures dont elle parle doivent 


1. Voy. mon édition du Liber pmtificalis, t. II, p. 323, 1. 20. 
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être d’Honorius ou d’Anaclet. Eussent- elles été 
exécutées entre 1138 et 1142, que Pandolphe, 
ennemi acharné, furibond, d’innocent II, n’aurait 
guère eu occasion de les voir, ni surtout envie de 
les célébrer. Innocent II étant ainsi écarté, restent 
Honorius II et Anaclet II, qui furent maîtres du 
Latran, le premier pendant six ans, le secdhd 
pendant huit ans. 

Le mètre léonin décide, je crois, entre les deux. 
Le nom d’Honorius n’entrerait pas facilement dans 
l’hémistiche à suppléer, tandis que celui d’ Ana- 
clet s’y adapte merveilleusement : 

Praesul Anacletus papatus culmine fretus. 

Et ici je ferai remarquer que, dans la copie de 
Windsor, ce troisième vers commence par un 
groupe de lettres assez douteuses, mais dont la 
première conservée est un P, la seconde un A. Il 
est bien facile d’agencer ces traces avec ma resti- 
tution ; on pourra en tirer pRAesul. M. de Rossi, 
il est vrai, dit que les restes du P lui font plutôt 
l’effet de la branche supérieure d’un G. Il serait 
peut-être utile que le dessin fût examiné à nouveau 
par une personne qui n’eût en tête aucun système 
de restitution. Dans l’état des informations, il me 
semble que le CA qui cadrerait avec la restitu- 
tion de M. de Rossi est exclu par les considé- 
rations que j’ai présentées. J’ajouterai que les 
moines qui ont suppléé ANASTASIVS ont assez 
témoigné par le choix de ce nom qu’ils n’ont 
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aperçu aucune trace de HONOR1YS ou de INNO- 
CENTIVS à côté de la figure du second pape age- 
nouillé; mais ils auraient vu un reste du nom 
ANACLETVS, ou même ce nom tout entier, qu’ils 
se seraient crus fondés à l’écarter, et, l’écartant, à 
prendre le nom d’ANASTASIYS qui n’en diffère 
qife de quelques lettres. 

En somme, mon opinion est que le nom d’Ana- 
clet il a été effacé de ce monument, effacé exprès, 
après sa mort et la défaite de son parti. A l’ori- 
gine, les noms de Calixte et d’Anaclet se lisaient 
à côté des deux papes agenouillés devant la Yierge, 
et l’inscription dédicatoire était ainsi conçue : 

Sustulit hoc primo templum Calixtus ab imo 

Vir celebris late Gallorum nobilitate. 

Praesul Anacletus papatus culmine fretus 

Hoc opus omavit variisque modis decoravit. 

Cette solution n’enlève nullement à Calixte II 
l’honneur d’avoir fondé le monument et même d’en 
avoir conçu et réglé la décoration. C’est bien ce 
que dit son biographe Pandolphe : Ecclesiam sancti 
Nicolai in palatio fecit, corner am ampliavit , et 
pingi sicut apparet hodie miro modo praecepit. 

Du reste, Anaclet II, malgré le déplorable 
schisme auquel son élection donna lieu, était tout 
à fait l’homme des souvenirs que Calixte 11 avait 
voulu perpétuer par la décoration de la chapelle 
Saint-Nicolas. 

Il était fils de Pier Leone, du chef de cette riche 
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et paissante famille romaine dont l’influence et 
l’aident avaient contribué pour une si large part 
à soutenir les papes dans leur conflit contre les 
souverains allemands. Porté à la papauté, il put 
croire que l’on mettait enfin à l’honneur, en sa 
personne, une famille qui depuis longtemps était 
à la peine. Lbin d’avoir la moindre répugnance à 
consacrer parles monuments de l’art le triomphe 
de la papauté sur les empereurs, il devait s’y 
trouver d’autant plus porté que son rival Inno- 
cent avait pour lui l’appui de Lothaire II, leur 
successeur. 
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Par M. l'abbé H. ThÆdeiut, membre résidant. 

Lu dans la séance du 28. novembre 1888. 


Tous les archéologues connaissent les décou- 
vertes de substructions et d’objets antiques faites 
aux Sources de la Seine, dans le département de 
la Côte-d’Or. Les nombreuses antiquités qui ont 
été mises au jour en cet endroit et les ex-voto 
offerts, par les malades reconnaissants, à la Dea 
Sequana ont enrichi le musée de Dijon. 

M. Baudot, alors président de la Commission des 
antiquités du département de la Côte-d’Or *, et, à 
une époque plus récente, notre confrère M . Flouest 8 
nous ont largement renseignés sur ce lieu cher à 
la dévotion des populations païennes de la région. 
Aussi n’est-ce pas de ces découvertes que je 
désire m’occuper ici. 

1. Henri Baudot, Rapport sur les découvertes archéologiques 
4 faites aux Sources de la Seine , dans les Mémoires de la Com- 
mission des antiquités du département de la Côte-d'Or, 1843, 
t. H, p. 95 et suiv. 

2. Ëd. Flouest, le Temple des Sources de la Seine, dans le 
Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de 
Semur, 1869-1870, p. 35 et suiv. 
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Dans un arrondissement voisin, celui de Chà- 
tillon, il existe, sur le territoire de la commune 
d’Essarois, un autre lieu de pèlerinage des temps 
païens qui offre, avec celui que je viens de rap- 
peler, la plus grande analogie. 

A Essarois aussi les malades venaient chercher, 
près de fontaines sacrées, la guérison de leurs 
maux. Là, comme aux Sources de la Seine, ils 
laissaient, en signe de reconnaissance et comme 
hommage à la puissance divine à laquelle ils 
attribuaient leur guérison, des ex-voto représen- 
tant, avec une brutalité souvent repoussante, 
les maladies guéries par l’influence des eaux bien- 
faisantes. 

Dans les mémoires de la Commission des anti- 
quités du département de la Côte-d'Or, M. Mignard, 
membre de cette Commission, a publié sur les 
découvertes d’Essarois une étude excellente et 
étendue 1 . Il a fait, et non moins heureusement, 
pour ce sanctuaire ce que M. Baudot avait fait pour 
celui des Sources de la Seine. De tous les ex-voto 
signalés par M. Mignard, les monuments épigra- 
phiques sont de beaucoup les plus intéressants. 
Grâce â eux, en effet, nous savons que, à côté des 
sources ( fontes ) mentionnées dans une des inscrip- 
tions 2 , on honorait en ce lieu une divinité topique 

1. Mignard, Historique (T un temple dédié à Apollon près 
et Essarois, Côte-d'Or, dans les Mémoires de la Commission des 
ant t. DI, 1847-1852, p. 110 et ss. 

2. Cf. plus loin notre n* II. 
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identifiée à Apollon par les Romains. Le nom 
de cette divinité n’est pas encore complètement 
connu ; j’espère arracher leur secret aux pierres 
aujourd’hui mutilées sur lesquelles il était gravé. 

Mais avant d’aborder l’étude des inscriptions, 
j’emprunterai au mémoire de M. Mignard quel- 
ques renseignements propres à donner aux lec- 
teurs une idée du lieu d’où elles proviennent : 

< En partant d’Essarois et en se dirigeant de 

l’est à l’ouest, on remarque un petit vallon formé 
par l’aplanissement de plusieurs coteaux calcaires, 
se prolongeant l’espace d’environ deux kilomètres 
jusqu’à la lisière du bois, où l’eau tombe en cas- 
cades. Si, de ce point de l’ellipse qu’on a parcou- 
rue, on se retourne pour regarder le village, on 
s’aperçoit que ces lieux sont un véritable cirque 
découpé par la nature et dominé par un amphi- 
théâtre de collines. Cette position a sans doute 
valu à la contrée et, par suite, à la source même, 
le nom de la Cave qu’elles portent l’une et l’autre 
de temps immémorial 

< Le lieu de la cascade se nomme la Truffière... 
A moins de cent mètres environ, et au tiers de la 
colline qui est assez escarpée, on rencontre la 
principale source... 

< En 1805, les eaux mirent à sec, dans le voi- 
sinage de la source, un buste de femme On 

fouilla dans le pourtour de la source et on trouva 

des aqueducs en pierre M m * Victorine de Cha- 

tenay... voulut entreprendre, à ses frais, des tra- 

xlix 44 
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vaux réguliers... Ces fouilles furent très fruo 
tueuses et mireot successivement à nu tout un 
système de fondations qu’on a fidèlement retracé au 
plan 1 Bien plus encore, ces fouilles firent ren- 

contrer une foule de monuments 2 , au milieu de la 
diversité desquels on rencontre deux époques 3 4 . > 
Les sources et l’édifice élevé près d’elles nous 
étant connus, nous pouvons passer à l’étude des 
inscriptions. 


I. 

Je dois à l’extrême obligeance de notre savant 
confrère M. Flouest les photographies de cette ins- 
cription et de la suivante. Elle est, comme on le 
voit, composée de deux morceaux. Ces mor- 
ceaux avaient été jusqu’ici publiés séparément et 
comme ayant appartenu à deux textes différents *. 
M. Flouest a eu l’heureuse pensée de les réunir et 


1. Cf. Mignard, Historique <fun temple, etc-, plan en regard 
de la page 205 v®. 

2. Statues, monnaies, objets divers et surtout membres 
votifs. Cf. Mignard, pl. I-VI1I. 

3. Mignard, p. 411-115. 

4. Mignard, op. cit ., p. 437, et pl. VII, n # 7, DEO APOL- 
LINI VINDOI VSNACCV8 • V, et pl. VU, n*l, VRBICI M. 

— Id. dans Album pittoresque de l'arrondissement de Châ - 
tillon-sur-Seine, par A. Nesle, 4853, in-fol., p- 4 et pi. XXXV. 

— L'abbé L. Morillot, La durée du paganisme dans les cam- 
pagnes bourguignonnes, dans Bulletin d'histoire et d'archéologie 
religieuse du diocèse de Dijon, t. I (1883), p. 58, d’après 
Mignard. 
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de donner ainsi l’inscription entière, autant du 
moins que le permet l’état de mutilation de la 
pierre : 

DEO APOLLINI VINDOI////////VRBJCI 
VS FLACCV8 V ////////// M 

Ma copie, d'après la photographie de M. Flomst. 

Avant de tenter la restitution de ce texte, il est 
nécessaire d’examiner le suivant. 


II. 


ONNO ET FONTIBVSjjJ 

RISCI V 8 • L • M* 

Ma copie, d'après la photographie de M. Flouest*. 

Ges deux monuments sont, l’un et l’autre, 
consacrés à Apollon. En effet, le nom d’Apollon 
est mentionné sur le premier, et la tête radiée 
du même dieu est figurée au centre du fronton 
triangulaire qui forme la partie supérieure du 
second. Dès lors il devient évident que le nom 
d’Apollon doit être restitué dans la partie man- 
quante de cette dernière inscription. 

En outre, les deux inscriptions étant dédiées au 
même dieu et dans le même temple, il est non 


1. Mignard, Album pittoresque de l’arrondissement de Ghd- 
tillon, p. 5, pl. XXXV : 

d. mON • NOBI • FONTIBVS 
apol. DIVI V S L M 
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moins évident que la divinité topique associée à 
Apollon est la même dans les deux textes. 

Par conséquent, la première inscription nous 
donne le commencement du nom de cette divi- 
nité, la seconde inscription nous en donne la fin, 
et les deux textes doivent être complétés l’un par 
l’autre comme il suit : 


1 ° 

Deo Apollini Vindo[nno] Urbicius Flaccus v(of«m) 
[s(olvit) l(ibens )] m(mfo). 

2 ° 

[Deo Apollini Vtndjonno et Fontibus [PJrisci 

(filius) v(otum) s(olvit) 1 (ibens) m(erito) . 

Les divinités honorées à Essarois étaient donc 
Vindonnus identifié à Apollon et les sources bien- 
faisantes où les malades venaient chercher la santé. 

Maintenant que nous connaissons le nom du 
dieu Vindonnus, nous pourrons lui restituer deux 
autres inscriptions de même provenance que les 
précédentes. 

III. 

Parmi les monuments votifs trouvés à Essarois 
figure un genou en pierre que M. Flouest nous a 
communiqué il y a quelques années*. A la hau- 

i. Bulletin des Antiquaires de France, 1881, p. 253 88. Cf. 
Mignard, Historique d'un temple pl. VII, n* 3. 


Digitized by LjOoq Le 


APOLLO VlHDOnnOS. 


244 

leur de la rotule, on lit, négligemment gravée à la 
pointe, l’inscription suivante : 

VINDAAAIF 

nua vj-k/yi 

* Dessin de M. F Loues t'. 

Cette inscription est certainement un ex-voto 
au dieu Vindonnus et doit se lire ainsi : 

Vind(onno), Mai(t) f {ilia), Iulia v(ofum) *(olmt) 
1 (ibens) m(erito). 

Ce texte renferme une irrégularité : la filiation 
de la dédicante est mentionnée avant son nom, ce 
qui est contraire aux usages épigraphiques. La 
lecture Mai(t) f(t/ta) ne m’en semble pas moins 
certaine*. 


1. M. Flouest a eu l’obligeance de me montrer le monu- 
ment ; je n’ai pu qu’y constater la parfaite exactitude de sa 
lecture. 

2. Depuis que j’ai présenté ce mémoire, M. Héron de Ville- 
fosse a proposé de lire le texte sur deux colonnes, ce qui a 
l’avantage de faire disparaître toute irrégularité en per- 
mettant de lire Vindonno Julia, Mai{i) f\ilià), r (otum) s(olvit) 
Hibens) m(êrito). 
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Je donne ce dessin d’après le mémoire de 
M. Mignard 1 . M. Flouest a bien voulu me com- 
muniquer la pierre elle-même; mais, depuis que 
M. Mignard l’a fait dessiner, elle a beaucoup 
souffert et n’offre plus autant de lettres qu’autre- 
fois. A la première ligne, par exemple, la seule 
qui nous intéresse, les deux premières lettres 
subsistent seules. 

Ce fragment informe et mal copié faisait partie 
d’une inscription votive, puisqu’il se termine par 
la formule [e]x vo[to] ; trouvé dans le même temple 
que les monuments précédents, il devait avoir été 
dédié à la même divinité ; aussi il est facile de 
retrouver, dans les lettres de la première ligne, 
les éléments de la fin du mot Vindonno. 

Nous avons, en effet, la partie droite d’un 0 ; 
puis un N ; en restituant au V qui vient ensuite le 
trait vertical que le temps a effacé, chose assez 
naturelle, sur cette pierre fruste et en mauvais 
état, nous avons un second N. Enfin, si nous fer- 

I. PI. VH, n* 2. 
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mons dans sa partie supérieure le U, rond par le 
bas, et dont la forme n’a rien de romain ni d’épi- 
graphique, qui termine la ligne, nous aurons un 0. 

Nous lirons donc ainsi ce dernier texte : 

[»tnd]onno 

• • • • DG • • • • 

[e]x vo[to] 

Les photographies de M. Flouest nous ont donc 
permis de rétablir le nom du dieu Vindonnus et 
de lui restituer plusieurs inscriptions. 

Dans une de nos inscriptions 1 , Apollon Vidon- 
nus est associé aux sources bienfaisantes d’Essa- 
rois. Ce fait n’a rien de surprenant. Chez les 
Romains, aussi bien que chez les Grecs, Apollon 
était honoré comme un dieu dispensateur de la 
santé. En l’an de Rome 325 (429 avant J.-C.), 
pendant une épidémie et sur l’ordre de l’oracle 
sibyllin , les Romains vouèrent et construisirent 
un temple à Apollon pro valetudine populi *. Les 
Vestales l’invoquaient sous le nom d'Apollo Uedi- 
cus 8 , et il avait à Rome un temple sous le même 
vocable 4 . Apollon est appelé salutaris et conser- 
vator sur des monnaies impériales 5 , et une ins- 
cription de Rome lui donne les titres de salutaris 

1. Notre n* II. 

2. Livius, 1. IV, 25; cf. 1. V, 13. 

3. Macrobe, Satum, 1. 1, c. 17. 

4. Livius, 1. XL, 51. 

5. Preller, Rœmische Mythologie, 3« éd., t. I, p. 311, n. 4. 
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et medicinalis On a trouvé, à Aquae Caldae, dans 
l’Espagne tarraconaise, des inscriptions votives 
à Apollon 2 ; c’est à lui que L. Marinius Marinianus, 
centurion de la septième légion, guéri par les eaux 
de Wiesbaden, adresse ses remerciements 3 ; son 
nom est associé à celui des Nymphes sur des ins- 
criptions de la Rétie 4 , du Musée de Bonn 3 , de la 
Moselle 6 , d’ischia 7 , de Vicarello 8 , dont les eaux 
étaient appelées Aquae Apollinares. Il est aussi 
associé à Esculape sur des inscriptions de Vica- 
rello 9 et de la Bétique 10 , et à Hygie sur une ins- 
cription de la Rétie 11 . 

Le mot Vindonnus est un nom celtique, formé 
d’un radical qui se rencontre dans un grand 
nombre d’autres noms de même famille : 

Par exemple, les noms d’hommes et de femmes : 
Vindus sur des inscriptions provenant des contrées 

1. Corp. inscr . lat., t. VI, n # 39. 

2. C. L L., t. U, n°* 4487, 4488, 4489, 4490. Cf. Preller, 
op. laud. f t. I, p. 302, a. 1. 

3. Br&mb&ch, Corp. inscr. rhen., n° 1529. Cf. J. Klein, 
Kleinere Mittheilungen , dans J ahr bûcher des Vereins von 
Alterthumsfreunden in Rheinlande, t. LXXXIV (1887), p. 64. 

4. C. J. L., t. ni, n* 5861. 

5. Klein, op. laud. f p. 63. 

6. C. Robert, Épigraphie de la Moselle , fasc. 1 , p. 12. 

7. Corp . inscr. lat. t t. X, n 0i 6786, 6787, 6788. 

8. C. I. L., t. XI, n«» 3286, 3287, 3288, 3289, 3294. Voyez 
les faits réunis par Klein, loc. cil., p. 64. 

9. C. /. L., t. XI, n # 3294. 

10. C. I. L ., t. U, n<> 2004. 

11. C. ï. L., t. El, no 5873. 
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rhénanes 1 et du Norique 2 , et Vendus sur une 
inscription de Metz 3 , Vindu*, Vinda 5 , Vindo*, 
Vindius 7 , Vindia 8 , Vindobius 9 , Vindonius* 0 , Vw- 
dontu 11 , Vtndona 12 , Vindulo f 19 , Vindruna u , V«n- 
doroieus 1 5 , Vindaluco 16 , Vindauscia 17 , Vindacius 
Ariovistus I8 , Vindalus i9 , Vindelicus' 0 , Vindelica 21 , 

1. Schuermans, Sfytes figulins, n°* 5763, 5764. 

2. ( 7 . /. L, t. ni, n* 5414. 

3. Ch. Robert et R. Gagnat, Épigraphe gallo-romaine de 

la Moselle , fasc. 3, p. 39; 

4. Dans le Noricum, cf. ma Liste êtes noms gaulois, dans 
Revue celtique, t. VIII (1887), p. 387. 

5. Grande-Bretagne, C. I. L., t. VII, n« 509 ; Vérone, Venda, 
t. V, n° 3425; Pannonie supérieure, t. III, n* 4110; Non- 
cum, n° 5663 ; Venafrum, t. X, n° 4969. 

6. C. /. L., t. III, n°» 3380 (Pannonie inf.); 5076, 5105, 
5469 (Norique); Vendo, 2497, 2796, 2797, 6352 (Dalmatie). 

7. En Narbonnaise, C. /. L., t. XII, n 0i 330, 4019. 

8. Sur des monnaies, cf. A. de Barthélemy, Légendes des 
monnaies gauloises , dans Revue celtique , t. VIII (1887), p. 35. 
Narbonnaise, C . /. L ., t. XII, n° 2853; Dacie, C . /. L., t. HI, 
n® 1082; Fermo, t. IX, n° 5412. 

9. En Pannonie sup., C. /. L., t. III, n° 6017, 10. 

10. Bade, Brambach, Corpus inscr. rhen ., n° 1701. 

11. Alpes Cottiennes, C. /. L., t. V, n* 7228. 

12. Carinthie, Creuly, Liste des noms supposés gaulois, dans 
Revue celtique , t. III (1877), p. 311. 

13. En Narbonnaise, C . /. L., t. XII, n* 3198. 

14. En Norique, C. /. L., t. III, n° 4972. Liste Creuly. 

15. Pannonie sup., C. J. L., t. III, n* 4604. Liste Creuly. 

16. Basle. Mommsen, Inscr . ffelvetiae , n*290. Liste Creuly. 

17. Narbonnaise, C . I. L., t. XII, n 0# 1751, 1777. Liste Cr. 

18. Grande-Bretagne, C . /. L., t. VH, n° 1320. 

19. Tarraconaise, C . /. L., t. II, n* 3208. 

20. Norique, C . /. L., t. III, p. 846, Dipl. III, 1. 11. Liste 
Creuly. 

21. En Rétie, C. /. L., t. IR, n* 5780. 
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Vindillius 1 , Vindillus *, Vindilla 3 , Vindio *, Vin- 
dieta 6 , Vindomorucus 6 ; les noms géographiques : 
Vinda (rivière de la Vindélicie), Vindalicus (rivière 
de la Narbonnaise), Vindalium (Narbonnaise), 
Vindana (Gaule), Vindeleia (Tarraconaise), Vin- 
delici, Vindelicia, Vindenae (Mésie supérieure), 
Vindenates (Ombrie), Vmderis (rivière de la Bre- 
tagne), Vindia (Galatie), Vindilis insula (auj. 
Belle-Ile-en-mer), Vindius mons (Tarraconaise), 
Vindobala (Bretagne), Vindobona (Pannonie supé- 
rieure), Vindogara (Bretagne), Vindogladia (Bre- 
tagne), Vindolana (Bretagne), Raeti Vindolici , 
Vindomagus (Narbonnaise), Vindomis (Bretagne), 
Vindomora (Bretagne), Vindonianus viens (Pan- 
nonie inférieure), Vindonissa (Helvétie), Viniu- 
palis (rivière de la Ligurie), etc. 

Il y aurait une étude intéressante à faire sur la 
localisation des noms celtiques de cette famille, 
dont un grand nombre se rencontre dans l’an- 
cienne Vindélicie (Vindelicia) 1 . Mais ce n’est pas 
ici le lieu. 

1 . Worms, Brambach, Corp. inscr. rhen., 900. Liste Creuly. 

2. Norique, C. /. L., t. III, n° 4767; Milan, t. V, n° 5818; 
Vindilus, t. III, n* 4815 (Norique), et t. VIII, n* 2783 (Lam- 
bèee). 

3. En Norique, C . /. L., t. III, n“4767, 5335. Liste Creuly. 

4. En Norique, C . J. L., t. ni, n° 5505, 

5. Numidie, C. 1. L t. VIII, n* 6346. 

6. Grande-Bretagne, C . /. L., t. VII, n° 948. 

7. Cf. A. Forbiger, Handbuoh der alten Géographie, t. III, 
p. 314. 
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INCRUSTÉS DE MONNAIES. 

Par M. Mowat, membre résidant. 

Lu dans la séance du 4 juillet 4888. 


La tablette antique de bronze qu’il m’est permis 
de présenter à la Société appartient à M. G. Lous- 
tau , notre associé correspondant à Crépy-en- 
Valois. Cet objet, recueilli il y a une quarantaine 
d’années sur le Herappel 1 , à six kilom. sud-ouest 
de Forbacb, ancien département de la Moselle, 
par M. Motte, notaire à Sarrelouis, consiste en 
une plaque haute de 0 m 137, large de 0“100, 
épaisse de 0 m 001 , pesant 140 grammes ; son côté 
droit est découpé en queue d’aronde ; on doit sup- 

1. Le Herappel ou'Hiér&ple est une montagne sur le pla- 
teau de laquelle on a découvert des substructions et des anti- 
quités romaines; une énumération sommaire en est donnée 
par F.-X. Kraus, Kurut uni Alterthum in Lothringen, 1888, 
p. 201, avec une reproduction du plan publié par Simon dans 
les Mémoire» de l'Académie de Met», 1841, p. 170. Quelques 
antiquités provenant du Hiéraple sont conservées au Musée 
de Sarrebrück. Voir aussi Korrespondenzblatt, III, 1884, n. 59 
et 85 ; VI, 1887, n. 179. 
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poser, par raison de symétrie, qu’une ailette 
pareille garnissait la portion du côté opposé absente 
par suite de cassure. Une inscription de cinq 
lignes, en lettres de (TOI 2, occupe la moitié infé- 
rieure de la tablette; on y remarque quelques 
traces d’une belle patine verte que l’on a malen- 
contreusement nettoyée, sans doute pour rendre 
l’inscription plus apparente, tout en la laissant 
intacte sur la face postérieure. 

III l/l II II- DD- 

///////// svcio- 

///////GE PT VS 

/////// MOTTIO 

////////L • M 

Notre regretté confrère l’intendant général 
Robert a publié ce texte 1 et démontré que c’est 
un vœu consacré à Mercure sous le vocable 
gaulois de Visucius, dont on connaît d’autres 
exemples par des inscriptions conservées dans les 
Musées de Nancy, de Bordeaux, de Stuttgard, de 
Carlsruhe et de Mannheim*. 

La restitution du commencement de la formule 
[IN’H'J'D'D* à la première ligne tend à prouver 
que le champ de l’inscription devait avoir, dans son 

1. P. Ch. Robert, Épigraphie gallo-romaine de la Moselle, 
I, p. 58, avec une gravure sur bois. 

2. Wiener, Catalogue des objets d'art et d'antiquüi du Musée 
historique lorrain, G* édition (1887), n. 123. — G. Jullian, 
Inscriptions romaines de Bordeaux, I, p. 45, n. 15. — Braxn- 
bacb, Corpus inscriptionum rhenanarum, n. 1581, n. 1696, 
n. 1704. 
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intégralité, une laideur de 0“t 70 ; cette dimension 
serait insuffisante pour admettre le mot MEKCV- 
RIO avant [VISVCIÔ] ; il faut donc se contenter 
d’une abréviation telle que MER, à moins qu’on 
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Soit donc la lecture : 

[/» h(onorm)\ d(otma) d(ivinae), [deo Vi]sucio 

[(?) Jül(tus) Ac]oeptus [et «a] Mottio v(otum ) 

*(olvunt) libentes m(erito). 

L’ex-voto parait avoir été consacré au dieu du 
commerce par deux individus, probablement deux 
marchands associés, l’un portant le cognomen 
latin Acceptus, l’autre le nom gaulois Mottio, si 
toutefois ce mot n’a pas perdu une syllabe initiale 
et si l’on peut y voir, abstraction faite du redouble- 
ment de consonnes fréquent dans la transcription 
des mots gaulois, le même radical qui entre dans 
la composition de Dumnomotus, nom d’un citoyen 
santon. Quant aux gentilices des dédicants, leur 
perte rend impossible de décider si le deuxième 
n’était que la répétition du précédent, ou s’il en 
était différent. 

Une particularité très remarquable, que l’on n’a 
jamais essayé d’expliquer et qui même a été jus- 
qu’à présent tout à fait passée sous silence, donne 
un grand intérêt de nouveauté à cet ex-voto. 

Au-dessus de la première ligne, quatre trous 
circulaires ont été découpés d’outre en outre dans 
l’épaisseur du métal ; ils ont 0 m 220 de diamètre 
et sont disposés régulièrement, l’un au-dessus de 
l’autre, sur deux rangées; on peut tenir pour 
certain que ces rangées se prolongeaient dans la 
partie absente; la largeur 0“I70, que j’attribue à 
la plaque supposée entière, fournirait exactement 
la place nécessaire à deux rangées superposées, 


Digitized by ?Le 



224 


DE QUELQUES OBJETS ANTIQUES 


de cinq trous chacune. Ce dispositif rappelle d’une 
manière frappante celui d’un casier à médailles, 
à tel point qu’on peut se demander si réellement 
la plaque n’a pas été ajourée dans un but ana- 
logue. Cette conjecture devient presque une cer- 
titude quand on constate que le diamètre des trous 
est précisément du module habituel des monnaies 
impériales de billon ou de petit bronze du m® au 
iv* siècle, voire même de celui d’un grand nombre 
de pièces d’or de la mémo époque. Dès lors on 
imagine sans peine qu’ils ont servi à loger les por- 
traits monétaires de la famille impériale régnante, 
collectivement signifiée par la formule in honorera 
domus divinae inscrite immédiatement au-dessous ; 
ce serait, en quelque sorte, une édition réduite des 
imagines domus divinae dont il est question dans 
une belle inscription de Lambèse 1 dédiée aux 
Augustes par la schola optionum de la légion 111 
Augusta ; une dizaine de pièces de bronze ou de 
billon auraient eu trop peu de valeur pour être 
ainsi encastrées et faire le sujet d’une dédicace 
gravée sur bronze. Il est donc plus vraisemblable 
que l’offrande consistait en pièces d’or enchâssées 
dans une monture propre à leur donner unifor- 
mément le diamètre requis pour le sertissement. 
On remarque que la tranche des trous est en arête 
vive, avec des traces d’arrachement sur la face 

1 . Corpus inscriplionum latinarum, t. VIII, a. 2554. Elle 
est actuellement au Musée du Louvre. 
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postérieure, comme si les médailles en avaient été 
violemment déboîtées d’avant en arrière, sans 
doute dans un but de cupidité très explicable si 
on les suppose en métal précieux. 

Quelles étaient leurs effigies? A cette question on 
ne peut répondre que par des hypothèses ; cepen- 
dant il semble raisonnable de circonscrire le champ 
des conjectures par la condition que les dix cases 
correspondent à pareil nombre de personnages 
formant à un moment donné la famille impériale, 
par conséquent sans répétition d’aucun d’eux. Il 
s’agit de les déterminer ; la question posée dans 
* ces termes ne comporte guère de solution en 
dehors de la dynastie multipartite des princes 
illyriens ; il se trouve en effet qu’en l’année 306, 
et en cette année seulement, la famille impériale 
se composait de dix membres, ni plus, ni moins, 
dont on connaît des médailles d’or, à savoir, six 
Augustes : Dioclétien, Maximien I (Hercule), 
Maximien II (Galère), Maximin II (Daza), Constan- 
tin I et Licinius père ; un César : Maxence ; et 
les trois impératrices ( Augustae ) : Valérie, fille de 
Dioclétien et femme de Galère, Fausta, fille de 
Maximien I et femme de Constantin I, Hélène, 
veuve de Constance I et mère de Constantin I. 
Ces personnages, issus de cinq souches différentes, 
mais unis entre eux par les liens du mariage ou 
de l'adoption, formaient une seule et même 
famille, au sens légal, sous la dénomination de 
Domus divina ; c’est ce qui est prouvé par des 

XL1X 13 
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inscriptions dans lesquelles la formule in hono- 
rera domus divinae s’applique collectivement aux 
princes nommés à sa suite, Dioclétien, Maximien I 
(Hercule), Constance I et Maximien II (Galère) 1 . 

La tablette du Hiéraple ne constitue pas un 
exemple unique d’ex-voto orné de médailles. On 
a découvert au Sablon, près de Metz, c’est-à-dire 
sur un autre point du même territoire de la cité 
des Médiomatrici, deux petits cartouches de bronze 
consacrés à la déesse Icovellauna, sur lesquels je 
crois reconnaître un emplacement aménagé pour 
une pièce de monnaie. L’un d’eux a été signalé 
pour la première fois par M. Ch. Robert à la 
Société des Antiquaires de France 2 , dans la séance 
du 9 mai 1877, mais sans aucune allusion à ce 
détail intéressant, et, de plus, avec une légère 
erreur dans le déchiffrement du nom de la divi- 
nité qu’il lisait Icofliauna ou Icofilauna. Il conviait 
de revenir sur ce sujet et de figurer ici les deux 

1. Brambach, Corpus inscriptionum latinarum, n. 467 : 
IN * H • D * D | PRO SALVTE IMPP | DIOGLETIANI * ET- 
MAXIMI | ANI AVGG * GONSTANTI | ET MAXIMIANI* 
NOBB • GAESS, etc. — Ibid., n. 1281 : IN • H * d • d • iovi 
et | IVNONI Régime et | MINERVAE diis dea | BV8QVE 
IMpert.. pro | 8ALVTE ET IN columitate | DD * NOSTRO- 
rum, etc. Au lieu de la restitution Im[peri] proposée par 
Brambach, il faut certainement lm[mortalibus]. 

2. Bulletin de la Soc . des Antiquaires de France , 1877, p. 138. 
D’autres monuments du culte de cette divinité ont fait le 
sujet d’une communication de M. Prost, ibid., 1882, p. 277. 
Cf. Jahrbticher des Vereins von Alterthumsfreunden im Rhein - 
lande, LXVI, 1879, p. 64, pl. IV. 
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tablettes en question pour qu’on puisse facilement 
les comparer à celle du Hiéraple. 

Elles sont actuellement au Musée de Metz. 

Sur la première est gravée une inscription qui 
se laisse aisément lire ainsi : De ae Icovellaunae , 
sanctisstmo numini , Genialius Saturninus v(otwn ) 
s(olvit) Hibens) m(erito). 


o 


O 


Ü £ A F I c 0 v [- f 1 A v 
N AfiAlMCUSS] MO 
NVM INI CcM 1 A 
1 l VS - s A 7 VAyvlMVS 
V S 1 KA 


Au-dessous et vers le milieu du bord supérieur, 
on voit une tache circulaire de patine épaisse don- 
nant l’idée d’une monnaie qui aurait été acciden- 
tellement posée sur la tablette enfouie en terre, 
ou qui lui aurait été intentionnellement soudée. 
Cet empâtement d’oxydation a 0 m 22 de diamètre, 
c’est-àndire exactement la dimension des cases de 
la tablette du Hiéraple 1 : il n’a pas été représenté 

\ . Notre dessinateur a eu le tort de réduire les dimensions 
du fac-similé de cette tablette. 
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dans la figure 903 des Exempla scripturae epigra- 
phicae latinae de Hübner, mais il a été soigneuse- 
ment indiqué sur le fac-similé de G. Bone dans 
les Iahrbücher des Antiquaires du Rhin. 

Le nom de la divinité Icovellauna est nouveau ; 
il me parait formé de deux éléments connus de par 
ailleurs : une inscription de Bordeaux mentionne 
une femme du nom de Ica 1 qui fait nécessaire- 
ment supposer une forme Ico-s; quant au deuxième 
élément, il se retrouve, sans redoublement de l, 
dans le nom du peuple alpin Velauni 2 , OùeXau- 
vfoi 3 4 , et, avec redoublement de l, dans l’ethnique 
Segovellauni *, dans le nom de lieu Vellaunodu- 
nuro 5 , et dans les noms d’homme Cassivellaunus 6 , 
Vercassivellanus 7 . 

La deuxième tablette du Sablon consiste en un 
fragment qui ne laisse apercevoir que la dernière 
moitié des trois lignes de l’inscription. 

Au-dessous du bord supérieur de la plaque et 
de manière à couper la première ligne en son 
milieu, un godet circulaire a été creusé jusqu’à 
mi-épaisseur du métal. Il a (P021 de diamètre, 
dimension des cases de la tablette du Hiéraple; 
ici, l’analogie devient frappante; ce godet est 

1. G. Jullian, lrucr. ant. de Bordeaux, I, p. 361, n. 274. 

2. Pline, H. N., IH, 20. 

3. Chabouillet, dans Rev. arch,, XX, 1869, p. 161. 

4. Pline, U. N., IH, 4. 

5. César, B. G., VH, 11, 14. 

6. Id., B. G., V, 11, 18, 19, 21, 22. 

7. Id., B. G., VII, 76. 
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manifestement aussi une case monétaire, avec 
cette seule différence qu’elle a un fond, tandis que 
les autres sont percées à jour. .On est ainsi amené 
à conclure qu’une seule et même explication con- 
vient aux tablettes du Sablon, aussi bien qu’à celle 
du . Hiéraple ; toutes trois étaient ornées de 
médailles du même module, et ce module est celui 
des petits bronzes, ou des aurei de la fin du 
III e siècle. 



Les trois tablettes, dont l’ornementation moné- 
taire me semble démontrée malgré l’absence des 
monnaies elles-mêmes, ouvrent une nouvelle série 
archéologique, celle des écrins à médailles, dont 
le plus splendide spécimen est la fameuse patère 
d’or de Rennes qui fait l’orgueil du Cabinet des 
Antiques de la Bibliothèque nationale 1 . Son pour- 

1. Ghabouillet, Catalogue général du Cabinet des médailles 
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tour est garni de seize aurei sertis dans l’épais- 
seur du métal autour d’un sujet central représen- 
tant Bacchus et Hercule synèdres, au milieu d’un 
cortège de figures secondaires. Le type remar- 
quable de cette association mythologique, qui n’est 
autrement connue que dans la numismatique de 
Septime Sévère, fait allusion au cuite fondé par ce 
prince en l’honneur de ses divinités favorites et 
cadre à merveille avec la couronne d’aum choisis 
et disposés de manière à montrer les effigies des 
membres de sa famille habilement entremêlées à 
celles des quatre Antonins, auxquels il prétendait 
s’affilier par une généalogie fictive. Les détails de 
cette décoration concourent à donner à l’ensemble 
un caractère personnel tellement visible que, s’il 
fallait appliquer un nom à la patère de Rennes, on 
aurait, pour l’appeler la Coupe de Septime-Sévère , 
des arguments au moins aussi bons que ceux qui 
ont valu à scs rivales le privilège d’être dénom- 
mées, l’une la Coupe de Chosroès, l’autre la Coupe 
des Ptolémées. 

Une patère découverte en 1857 à Toulouse 1 , 

et antiques, n. 2537. — Decombe, Notice sur la patère d'or 
découverte à Rennes en 1774, avec gravure (extr. des Mém. de 
la Soc. arch. d’ J Ile-et-Vilaine, XIII, 1879). — Babelon, le 
Cabinet des Antiques à la Bibliothèque nationale, 1 er fasc., 1887, 
p. 25, pl. VII, photogravure. 

1. Magasin pittoresque, t. XXV, 1857, p. 95, avec vignette ; 
article attribué à Adr. de Longpérier. — Catalogue d’une 
Vente d'antiquités et de médailles grecques et romaines, terres 
cuites grecques, poterie, verrerie, orfèvrerie, les 15 et 16 février 
1889, M. Hoffmann expert, p. 23, n. 138. 
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assurément moins précieuse que celle de Rennes, 
n’en doit pas moins être rapportée ici à sa suite. 
Elle est en argent uni, à bordure moulurée, sans 
autre ornement qu’un médaillon d’or encastré 
dans sa partie centrale. Ce médaillon, qui n’est 
peut-être qu’un simple solidus de 0 m 022 de dia- 
mètre, montre le buste diadémé et drapé de 
Tbéodose I, à droite, avec la légende D N THEO- 
DOSIVS P F AVG ; la pièce n’ayant pas été des- 
sertie, le revers est encore inconnu. 

Cette patère a 0 m 1 85 de diamètre; elle est exhaus- 
sée sur une base tronconique lui servant de pied. 
Recueillie par M. Pujol à l’époque de sa décou- 
verte, place des Puits-Clos, elle finit par entrer 
dans la collection de M. Hoffmann pour passer 
dans une vente publique à Paris, où elle atteignit 
le prix de 1200 francs. 

Les patères ne sont pas les seuls objets ornés 
de monnaies ; voici des ustensiles d’autres genres. 

Au Musée d’Amiens, un manche de cuivre en 
forme de cachet, dans lequel est enchâssé un 
denier d’argent à la légende IMP CAES VESPA- 
SIANVS AVG 1 . Ma copie. 

Au Musée de Trêves, deux petits disques sphé- 
roïdaux de bronze, en forme de poids aplatis aux 
pôles; à la face supérieure est soudé un moyen 


1. Catalogue des objets d'antiquité et de curiosité exposés dans 
le Musée de Picardie, éd. 1876, p. 77, n. 517, où il est dit, à 
tort, que la légende est illisible. 
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bronze de Vespasien pour l’un, d’Antonin pour 
l’autre 1 . 

Un manche d’ustensile de toilette indéterminé, 
auquel est rivé un médaillon de LucilJe, sans autre 
indication 2 . 

Le contingent des objets de parure et d’orfè- 
vrerie est naturellement le plus élevé. 

Parmi eux, la paire de bracelets d’or de Pétria- 
necz (Croatie), conservés au Musée impérial-royal 
de Vienne, est seule comparable, sous le rapport 
numismatique, à la patère de Rennes; chaque bra- 
celet porte quatre aurei impériaux, dont l’effigie 
est tournée en dehors et le revers laissé à décou- 
vert dans l’intérieur : sur l’un, Antonin, GordienlII, 
Vérus, Domna ; sur l’autre, Caracalla, Commode, 
Gordien 111, Claude II. Tels sont du moins les noms 
et l’ordre que leur assignent les auteurs qui les 
ont publiés. Je ferai cependant remarquer qu’une 
erreur a été commise en ce qui concerne Com- 
mode ; en effet, le dessin qui accompagne la des- 
cription des éditeurs viennois et qui a été repro- 
duit dans d’autres ouvrages 3 montre le revers de 

1. Westdeutsche Zeitschrift, t. II, 1883, p. 222; F. Hettner, 
Führer durch das Provinzial Muséum. Trier, 1883, p. 18. 

2. Frœhner, Médaillons de l'empire romain , p. xii, note. 

3. Arneth, Gold und Silber Monumente des K. K. Münz-und - 
Antiken Kabinettes, 1850, p. 35, pl. G. XI, 206; VonSacken 
und Kenner, Die Sammlungen des K. K. Müns-und-Antiken 
Kabinettes, 1866, p. 346, n. 54, 56; Saglio, Dictionnaire des 
antiquités grecques et romaines, V Armilla, fig. 53{ ; Héron 
de Villefosse, dans Mémoires de la Société des Antiquaires de 
France, XL, 1879, p. 211. 
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Yaureus diamétralement opposé à celui de Claude 
et sur ce revers on lit distinctement la légende 
SALVTI AVGVSTOR TR P XVIII, qui appartient 
seulement à Maro-Aurèle, en sa qualité de collègue 
de Vérus. Il faut donc éliminer le nom de Com- 
mode et le remplacer par celui de son père. Cette 
rectification a de plus quelque importance, car 
elle met en évidence une intention de symétrie 
dans la disposition des aurei par la manière dont 
ils correspondent entre eux : 

1" bracelet : Antonin , Gordien III, Vérus, 
Domna; 

2* bracelet : Claude II, Gordien III, Marc-Aurèle, 
Caracalla. 

La figure de Gordien III forme le pivot de cette 
combinaison dans laquelle Maro-Aurèle et Vérus 
se font pendants l’un à l’autre, en qualité de col- 
lègues, Domna et Caracalla, comme mère et fils. 
Le rapprochement d’ Antonin et de Claude II qui 
en résulte n’est donc pas fortuit et nous fixe 
sur l’àge de cette parure qui a dû être fabriquée 
sous le règne de ce dernier prince , de l’an 1 68 
à 270. 

Le collectionneur Jules Charvet possédait un 
bracelet d’or, orné d’un aureus de Septime Sévère, 
ayant au revers le buste de Domna entre ceux de 
Caracalla et de Géta*. 


1. J. Charvet, Notice sur des monnaies et bijoux antiques, 
1863, p. 15. 


Digitized by LjOoq Le 



234 


DE QUBI.Q0B8 OBJETS ANTIQUES 


François Lenormant avait rapporté de Grèce 
un bracelet d’or composé de petits grenats et de 
pièces surmoulées, disait-il, à l’époque romaine 
sur d’anciennes hectés grecques, ou sixièmes de 
statère, ainsi décrites : tête de femme à droite, 
parée d’un collier ; au revers, cithare heptachorde 
dans un carré formé de quatre traits; type de 
Mitylène. Ce bracelet est devenu la propriété du 
baron Seillière 1 . 

Après ces bracelets viennent se placer les bagues 
à chaton monétaire ; voici celles sur lesquelles j’ai 
pu recueillir des renseignements. 

1° Au musée du Louvre, bague d’or trouvée à 
Rouen en 1 864 ; ornée d’un quinaire d’or de Sévère 
Alexandre; buste lauré à droite entouré de la 
légende 1MP C M AVR SEV ALEXAND A VG 2 . Le 
revers est caché à l’intérieur; on ne peut donc 
déterminer la pièce, tant qu’elle n’aura pas été 
dessertie, car on ne connaît pas moins de trois 
quinaires différents auxquels peut convenir le 
droit qui vient d’être décrit (Cohen, IV, Al. Sév., 
22, 269, 324). Ma copie. 

2° Au Musée du Louvre, bague d’or ornée d’un 
triens d’or de Justin I" : buste diadémé à droite, 
entouré de la légende D N IVSTINVS P F AVG. 

1. De Witte, dans Gazette des Beaux-Arts, XXI, 1866, 
p. 120, vignette ; Fr. Lonormant, la Monnaie dans l’antiquité, 
t. I, p. 37. 

2. Longpérier, Œuvres, t. III, p. 208; cf. Rev. numism., 
1868, p. 333. 
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Le revers est caché à l’intérieur du chaton. Ma 
copie. 

3° Au Musée du Louvre, bague d’or, dans laquelle 
a été insérée, par une restauration moderne, une 
monnaie d’or siculo-punique représentant, d’une 
part, la tête de Gérés couronnée d’épis et, de 
l’autre, un cheval 1 . 

4° Au Cabinet de France, bague d’or provenant 
de l’ancienne collection Pellerin*; ornée d’un qui- 
naire d’or de Maximin I, dont on voit le buste 
lauré, à droite, entouré de la légende MAXIML- 
NVS PIVS AYG GERM ; au revers, la Victoire, à 
gauche, et la légende VICTORIA GERM (Cohen, 
IV 2 , Maxim., 105). 

5° Au Cabinet de France, bague d’argent, ornée 
d’un denier d’argent sur lequel on voit le buste 
barbu du César Aelius, entouré de la légende 
L AELIVS CAESAR. Le revers est caché 3 4 . 

6° Au Cabinet de France, bague d’or ornée d’un 
sou d’or mérovingien; effigie de Clotaire (lequel?) 
à droite, et la légende ICHLOTARIVS REX; au 
revers, croix accostée des lettres A, R (Arelate) 
et la légende CHL0TAR1VS REX*. 

7* Au Musée d’Orléans, bague d’or trouvée en 
1 869 dans les vignes de Saint-Marc, eu dehors de 

1. Catalogue des bijoux du Musée Napoléon III, p. 142, n. 578. 

2. Caylus, Recueil d'antiquités, t. V, p. 313, pl. CXH, 1,2; 
Chabouillet, Catalogue raisonné, n. 2636. 

3. Chabouillet, Catalogue raisonné, n. 2890. 

4. Id., Ibid., n. 2639. 
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la ville ; elle est ornée d’un aureus de Pertinax, 
non décrit dans le catalogue 4 . 

8° Au Musée d’Autun, bague d’or* ornée d’un 
aureus de Tétricus père : buste lauré à droite, et 
la légende IMP TETRICVS AVG ; au revers, la Vic- 
toire et 1% légende VICTORIA AVG (Cohen, IV*, 
Tétr. père , variété non décrite du n° 182). 

9° Ancienne collection J. Charvet 3 ; bague d’or 
trouvée dans la Saône; buste de Septime Sévère ; 
au revers, la légende LIRERALITAS ; en exergue, 
AVGG VI (Cohen, IV 1 2 3 , Sept. Sév ., 300). Le Rritish 
Muséum possède aussi une bague ornée d’un 
aureus de Septime Sévère ; c’est peut-être celle 
de Charvet. 

10° Au Musée britannique, bague d’or ornée 
d’un triens de Justinien. Renseignement de M. S. 
A. Murray, l’un des conservateurs. 

11° Collection de M. John Evans; bague trou- 
vée en 1880, à Londres, Euston Square; travail 
ajouré dans lequel est serti un sou d’or de Théo- 
dose II, dont le revers est tourné en dehors ; Rome 
assise sur un trône à dossier, tenant le sceptre et 
le globe crucigère ; légende : VOT XXXX MVLT 
XXXX E; en exergue, CONOB (Sabatier, Desc. 

1. Desnoyers, Catalogue du Musée historique d'Orléans , 
1884, p. 129, n. 482. 

2. De Witte, Recherches sur Us empereurs romains qui ont 
régné dans les Gaules, p. 156, pl. XXXIX, 150. 

3. J. Charvet, Notice sur des monnaies et bijoux antiques, 
1863, p. 15. 


Digitized by 


Google 



INCRUSTÉS DE MONNAIES. 


2S7 


des monn. byz., I, pl. V, 6). Renseignement de 
M. Evans, président de la Société des Antiquaires 
de Londres. 

1 2° Collection de MM. Rollin etFeuardent ; bague 
d’or provenant de la collection Hoffmann ; ornée 
d’un aureus sur lequel on voit le buste lauré et 
cuirassé de Caracalla, à droite, avec la légende 
ANTONINVS PIVS AVG GERM; au revers, Apol- 
lon solaire radié et la légende P M TR P XX COS 
HH P P (Cohen, IV*, Carac., 388). Cette bague, 
pesant 35 grammes, a été adjugée en vente publi- 
que à Paris, au prix de 375 francs 1 2 . 

1 3° et I 4°. Ancienne collection de Peiresc ; Spon 
rapporte avoir eu entre les mains l’inventaire du 
cabinet de Peiresc et y avoir remarqué « un anneau 
d’or où est enchâssée une médaille d’or d’Antonin 
Pie, poids 6 pistoles ; » et aussi « une bague de 
cuivre où est enchâssée une médaille de bronze 
de Julien, ISIS FARIA*. » 

Il serait facile d’allonger cette liste de bijoux 
monétaires en rapportant ici les monnaies et les 
médaillons montés dans un encadrement circu- 
laire ou polygonal. Je les laisse intentionnellement 
de côté, parce qu’ils sont tellement nombreux 
qu’il faudrait leur consacrer une dissertation spé- 
ciale. D’ailleurs ils forment une catégorie à part : 
à l’inverse des bijoux dont je viens de m’occuper, 

1. Catalogue d’une Vente d’antiquités et de médailles grecques, 
etc., les 15 et 16 février 1889, p. 20, n. 122. 

2. Spon, Recherches curieuses d’antiquités, 1683, p. 175. 


Digitized by LjOoq Le 



238 


DE QOIUUTES OU E18 ARTIftDBS. 


leur monture n’a qu’un rôle secondaire par rap- 
port à la médaille qu’elle contient ; c’est un simple 
cadre d’agrandissement pouvant faciliter l’adapta- 
tion d’un organe de suspension qui laisse la 
médaille intacte, sans qu’on soit réduit à la perfo- 
rer ou à lui river unebélière; tandis que, s’il s’agit 
d’une bague ou d’un bracelet, c’est la médaille qui 
est l’accessoire décoratif. 
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DESCRIPTION 


DE 

QUELQUES SCEAUX-MATRICES 

RELATIFS A L’ARTOIS ET A LA PICARDIE. 

Par M. L. Dbschamps de Pas, associé correspondant 
national. 

Lu dans la séance du 24 avril 1889. 

On a dit souvent, et c’est maintenant une chose 
admise par presque tous, que, pour se rendre 
compte d’un objet de curiosité ou d’antiquité, la 
meilleure et la plqs savante description ne vaut 
pas la représentation de cet objet. C’est à ce titre 
que nous avons réuni dans les planches ci-jointes 
les dessins d’un certain nombre de sceaux- 
matrices, dont la plus grande partie intéresse les 
anciennes provinces formant aujourd’hui le dépar- 
tement du Pas-de-Calais. Ce travail ayant été 
entrepris depuis longtemps, il est arrivé que, 
lorsque nous avons voulu y mettre la dernière 
main, les originaux n’étaient plus dans la posses- 
sion des amateurs qui nous les avaient communi- 
qués avec la plus grande obligeance 1 . Ignorant ce 

1. Nous citerons particulièrement les collections de M. Dan- 
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qu’ils sont devenus, et dans les mains de qui ils 
se trouvent aujourd’hui, nous avons dû nous bor- 
ner à indiquer les noms des cabinets, pour les 
sceaux appartenant encore à leurs premiers pos- 
sesseurs, ou les musées où ils se trouvent déposés. 


PREMIÈRE SÉRIE. 

sceaux d’administrations ou de juridictions 

CIVILES. 

1 . 

SIGILLUM ORDINATUM ARTESIÆ PRO CON- 
TRACTIBUS. Légende inscrite sur un ruban 
entourant un écusson aux armes d’Artois. 

Scel aux contrats du Conseil d’Artois. Nous 
avons déjà donné, dans notre histoire sigillaire de 
Saint-Omer 1 , un scel semblable, mais il était d’une 
époque un peu plus ancienne. Celui-ci, d’après les 
caractères de la légende, doit être de la deuxième 
moitié du xvm* siècle. La matrice en cuivre jaune 
de 0 m 045 de diamètre possède deux appendices 
destinés à la fixer dans la presse dont on se ser- 
vait pour produire l’impression du sceau sur les 
énormes pains à cacheter recouverts de papier 
en usage à cette époque pour sceller les actes. Il 

coisne, de M. Albert Legrand et de M. Preux, ces deux der- 
nières dispersées à la mort de leurs possesseurs. 

1. PI. XI, n° 68. 
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est vraisemblable que c’était là le sceau en usage 
à Saint-Omer, où la matrice a été trouvée. Elle 
appartient aujourd’hui à M. Ed. Lefebvre du Prey. 

2 et 3. 

Nous donnons sous ces numéros deux sceaux 
d’Artois, qui paraissent être du xvm* siècle 
d’après la forme des cartouches sur lesquels sont 
posés les écussons surmontés d’une couronne de 
comte. Nous ignorons d’ailleurs à quoi ils ont pu 
servir. C’étaient peut-être de simples cachets de 
l’une des administrations de la province d’Artois. 

4 . 

MANUFACTURE D’ARTOIS (fleur de lis). Écus- 
son ovale aux armes d’Artois, posé sur un car- 
touche et surmonté d’une couronne comtale. 

Un droit d’importation et d’exportation existait 
en Artois pour les étoffes. En 1767, les états de 
la province demandèrent la suppression de ce 
droit en ce qui concernait les étoffes du pays. Ce 
n’était, du reste, que le renouvellement des 
démarches entreprises antérieurement et notam- 
ment en 1752 pour obtenir le maintien des anciens 
privilèges en ce qui concernait les manufactures, 
et une marque d’intérêt des états pour l’industrie 
qu’ils encourageaient de toutes façons, soit au 
moyen de gratifications accordées aux manufac- 
turiers qui se distinguaient, soit en attribuant des 

XLIX 1 o 
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sommes à «eux dont (es affaires étaient en souf- 
france 4 . 

C’est évidemment à l’administration qui perce- 
vait les impôts sur les étoffes qu’appartient le 
présent cachet. Peut-être était-il destiné à dési- 
gner précisément celles fabriquées dans la pro- 
vince. Cette matrice en fer a pu être employée à 
marquer des plombs qui auraient été attachés 
auxdites étoffes oomme indication de provenance. 
Elle porte d’ailleurs tous les caractères de la 
deuxième moitié du xvnP siècle. 


5 . 

Armoiries d’Artois telles qu’elles sont représen- 
tées sur le jeton bien connu des états d’Artois 1 2 
avec leurs supports, la couronne et le cimier qui 
les surmontent. L’écusson ovale est entouré d’un 
ruban sur lequel est inscrite la légende : 

REGIE GENERALE D ARTOIS. 

C’est le cachet dont a dû se servir le receveur 
général des états. Au xvm* siècle, il y en avait 
deux, l’wi pour les centièmes, l’autre pour les 
impositions. Ces dernières sont ce que l’on désigne 
aujourd’hui sous le nom d’impôts indirects. Auquel 
des deux appartient ce cachet, il n’est pas pos- 
sible de le dire. 

1. Voyez Histoire des États d’Artois , par M. F. Filou, 
p. 88 et 90. 

2. Voy. Jetons d'Artois, pl. Il, n<» 7 à 12. 
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6 . 

BUREAU DE L1LLERS (fleur de Us). Cachet 
ovale ayant dû servir à une des administrations 
fiscales de lillers au xviu' siècle. 


7 . 


SEEL DV BA1LLAGE DE LENS. Armoiries 
d’Artois dans un cartouche découpé surmonté d’un 
sangUer. 

Cette empreinte qui m’avait été communiquée 
m’a paru arrachée à une enveloppe de lettre ou 
à un titre quelconque. Je ne suis pas certain que 
la matrice existe encore. M. Dancoisne, dans sa 
notice sur Lens 1 , parle de ce cachet ou signet, et 
le date de l’époque de Louis XV. Je le crois un 
peu plus ancien, et de la fin du xvu® siècle, ou 
tout à fait du commencement du xvm®. 

Le bailliage royal de Lens, dont l’établissement 
peut remonter au commencement du xm® siècle, 
comprenait dans son ressort cent dix-neuf villages, 
hameaux et censes. 


8 . 


W SEEL-DE S1RES DE BAILLI DE LA CONTE 
DE PONT HEV Ange tenant un écusson mi- 

parti aux armes de France et de Ponthieu. 

1. Dictionnaire historique et archéologique du département 
du Pas-de-Calais, arrondissement de Béthune, t. m, p. il. 
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La légende de ce scel est très singulière. Il 
semble qu’on doivelire : Scel de Sire le bailli de la 
comté de Ponthieu. Quant au W qui commence la 
légende et se trouve directement au-dessus de la 
tête de l’ange, j’ignore complètement ce qu’il 
signifie. 

Nous avons ici évidemment le scel du grand 
bailli de Ponthieu. Mais où était situé le siège de 
ce bailliage? Peut-être à Montreuil, chef-lieu d’une 
prévôté royale, ce qui justifierait la présence de 
fleurs de lis sans nombre dans une des moitiés de 
l’écusson. S’il eût été à Abbeville, capitale du 
comté de Ponthieu, il nous semble que les armes 
de ce comté eussent seules figuré sur l’écusson. 

Ce scel est du xvn* siècle. L’empreinte nous a 
été communiquée par M. Quan dalle, de Montreuil. 

9. 

SEL • DV • BA1LLAGE • DE • NOYELLE . Écusson 
rond écartelé d’argent (?) et de gueules, surmonté 
d’une couronne de marquis, et ayant deux lions 
pour supports. 

Il y a dans le Pas-de-Calais plusieurs villages 
portant le nom de Noyelles. Ce sont : 1° Noyelles- 
Godault, canton de Carvin; 2° Noyelles-les-Ver- 
melles, canton de Cambrin; 3° Noyelles-sous- 
Bellonne, canton de Vitry; 4° Noyelles-sous-Lens, 
canton de Lens; 5° Noyelles-Vionj canton 
d’Avesnes-le- Comte; 6° Noyelles-lès-Humières, 
canton du Parcq. A laquelle de ces localités appar- 
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tient le soel que nous venons de décrire? Nous 
croyons que c’est à Noyelles-sous-Lens. Nous 
lisons, en effet, que < Noyelles a été le berceau 
d’une famille illustre qui parait être une branche 
cadette des anciens châtelains de Lens, aussi por- 
tait-elle écartelé d'or et de gueules *. > Ces armoi- 
ries ressemblent assez à celles de notre sceau, 
sauf l’émail des premier et quatrième cantons, dont 
le pointillage aura peut-être été oublié par le gra- 
veur. 

Matrice du xvra® siècle. 


10 . 


+ SL • DV • BAIL • DE • REGN AV VILLE. Écusson 
au lion debout, surmonté d’une couronne de comte, 
et ayant pour supports deux lions, 
xvn* siècle. Cabinet de M. Loir, à Arras. 
Regnauville, commune du canton d’Hesdin, 
appartenait au xm e siècle à la famille d’Amiens- 
Dreux; d’Amiens détacha cette terre de son 
domaine pour la donner à son fils puiné. Elle passa 
plus tard dans la famille du Bois par le mariage 
de Philippe, seigneur de Boyeflles, de la maison 
de Fiennes, avec Jeanne d’Amiens, dame de 
Regnauville*. Cette localité appartenait encore à 

1. Voy. l’article de M. Dancoisne dans le Dict. hist. et arch. 
du dtp. du Pas-de-Calais, arrondissement de Béthune, t. QI, 

p. 82. 

2. Voy. Dict. hist. et arch. du dép. du Pas-de-Calais, arron- 
dissement de Montreuil, par M. de Galonné, p. 254. 
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leurs descendants au xvm“ siècle. Les armoiries 
de ce scel sont celles de la maison de Fiennes qui 
portait d’argent au -lion de sable. 

Le seigneur de Regnau ville avait son bailli, dont 
il est fait mention dans les coutumes de cette loca- 
lité, art. 1 1 , et qui signe lui-méme ladite coutume 1 . 

11 . 

SIG • VRBIS ET TERR1TORY AVDDRUICQ. 
Évêque debout, de face, mitré, revêtu d’une chape, 
bénissant de la main droite et tenant la crosse de 
la main gauche. 11 est accosté de deux petits écus- 
sons à la double croix, qui sont les armoiries de 
Saint-Omer. 

Fin du xvn* siècle ou commencement du xvm®. 
— Appartient à la ville d’Audruicq. 

Audruicq, petite ville, autrefois capitale du pays 
de Brédenarde, formé par les quatre paroisses 
de Audruicq, Polincove, NortkerqueetZutkerque. 
Ce pays avait sa coutume particulière, en vertu 
de laquelle l’on nommait tous les ans sept éche- 
vins pour le gouverner. Mais ces coutumes 
n’étaient applicables, ainsi qu’il est spécifié dans 
leur rédaction, qu’à la partie de la paroisse 
d’Audruicq située en dehors de la ville et banlieue. 
Le territoire dans l’intérieur de ces limites et la 
ville elle-même étaient régis par une autre cou- 

t. Bouthors, Coutumes locales du bailliage d'Amiens, t. II, 
p. 627. 


Digitized by 


Google 


ULATIFS A l’AXTOIS ET A LA PICiKDIE. 247 

tume particulière. Un mayeur et des échevins, 
conjointement avec le bailli, son lieutenant et le 
procureur du roi, étaient chargés de connaître les 
causes civiles et criminelles, sous le ressort immé- 
diat du bailliage de Saint-Omer. 

L’origine d’Audruicq est ancienne. Ses armoi- 
ries enregistrées, conformément à l’édit de 
novembre 1 696 , sont ainsi blasonnées dans l’ar- 
morial général de France : D'argent à la figure 
d'un évêque de carnation, vêtu d'une aube d'argent, 
d'une tunique de pourpre, bordée d'or et ayant la 
mitre en tête, tenant de la main dextre une palme 
de sinople et de la gauche une crosse de même ; le 
tout adextré et senestré d'un écusson de gueules, 
chargé d'une croix double ou patriarcale d'argent i . 

Sauf la palme qui ne figure pas ici, et quelques 
détails de costume, c’est bien la reproduction de 
notre scel. Mais cette palme doit indiquer un saint 
martyr; nous devons donc renoncer à y voir la 
représentation de saint Orner, comme nous 
l’avions d’abord pensé, à cause des écussons qui 
l’accostent. Les auteurs qui ont écrit sur Àudruicq 
ne nous renseignent pas sur le patron de la ville, 
qui doit figurer sur le scel que nous examinons 2 . 
Nous ignorons aussi pourquoi nous y trouvons les 
armoiries de Saint-Omer. 

1. Voy. M. Félix do Monnecove , Armorial des villes et 
abbayes ... département du Pas-de-Calais . 

2. La première église d’ Audruicq en 1150 était dédiée à 
saint Nicolas. 


Digitized by LjOoq Le 



248 


QDELQCES SCEiüI-lfATHICES 


12 . 


S* CONTRA* SIGILLVM • DEBEAVRAIN • O. Chà- 
tel portant au sommet trois tourelles surmontées 
d’un toit conique et de deux créneaux. La tourelle 
centrale porte un étendard. Le devant du château 
est occupé presque complètement par un écusson, 
écartelé, portant aux premier et quatrième can- 
tons trois fasces, aux deuxième et troisième trois 
doloires, et en surtout un petit écusson écartelé, 
assez confus par suite de détérioration dans cette 
partie, et qui offre deux fasces dans l’un des 
cantons, et une bande d’hermine brochant sur le 
tout 1 2 . 

xv* siècle. 

Beaurain, aujourd’hui Beaurainville, est situé sur 
la rive gauche de la Ganche. Le château qui s'y 
trouvait est célèbre dans l’histoire par la déten- 
tion que fit subir à Harold Gui, comte de Pon- 
thieu, vers l’année 1 065. Sur la fameuse tapisserie 
de Bayeux, son nom est écrit BELREM. La châtel- 
lenie de Beaurain appartenait au xu* siècle aux 
châtelains de Saint-Omer ; elle passa en 1 257 au 
comte de Saint-Pol, par la cession que lui en fit 
Philippe de Créqui, fils d’Alix de Beaurain, soeur 
de Guillaume IV, châtelain de Saint-Omer*. Après 

1. Ce scel possède encore sa queue mobile autour d’une 
charnière. 

2. Dict. hist. et arch. du dép. du Pas-de-Calais , arrondisse- 
ment de Montreuil, par M. de Calonne, p. 4. 
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avoir changé plusieurs fois de propriétaire, 
Charles VI en fit don à Jehan de Croy, seigneur 
de Renty. Les descendants de ce seigneur la con- 
servèrent pendant près de quatre siècles, et 
finirent par prendre le titre de barons, puis comtes 
de Beaurain. Il n’est donc point étonnant que le 
scel que nous examinons porte les armes de Croy. 


13. 


+ SIGILLVM VILLE BETHVNIENSIS AD CAV- 
SAS. Écusson au lion chargé d’un lambel à cinq 
pendants. 

XVI 6 siècle. 

Les armoiries primitives de Béthune étaient un 
écu bandé à plusieurs pièces, comme on le voit 
sur un scel de 1270 1 . C’étaient aussi celles de la 
maison de Béthune. Par quelle suite de circons- 
tances l’échevinage les a-t-il abandonnées pour 
prendre l’écu au lion? C’est ce qu’il n’est pas facile 
de deviner. Remarquons seulement que, vers la 
même époque, Robert, seigneur de Béthune, fils 
deMahaut de Béthune et de Gui, comte de Flandre, 
portait dans son contrescel pour armoiries l’écus- 
son au lion de 'Flandre, accosté de deux petits 
écussons aux armes anciennes de la maison de 
Béthune qui étaient d’argent à la fasce de gueules*. 

1. Dachesne, Histoire généalogique de la maison de Béthune, 
preuves, p. 146. 

î. Duchesne, op. cit., preuves, p. 146. 
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Peut-être est-ce à cette circonstance qu’est dû le 
changement des armoiries adoptées sur le scel 
municipal. La présence du lion se constate sur les 
sceaux d’un grand nombre de villes de Flandre, 
qui pourtant ne le portaient pas toutes dans leurs 
armoiries. C’est ainsi que nous le voyons figurer 
à Dunkerque en 1558, à Gravelines en 1577, à 
Bergues-Saint-Winnoc en 1578, à Àudenarde 
et à Fûmes en 1562, etc., etc., et qu’il se trouve 
également en chef sur les armoiries de Bourbourg 
(xv* siècle). Doit-on attribuer ce fait à l’influence 
de la domination des comtes de Flandre? Cepen- 
dant nous, voyons au contraire, les deux anciennes 
capitales de ce comté, Lille et Arras, avoir des 
fleurs de lis sur leur contrescel, signe de l’influence 
française. La question reste pour nous indécise, 
nous nous bornons à constater le fait. 

M. Douët d’Arcq et M. Demay 1 2 signalent trois 
empreintes du scel aux causes de Béthune. Mais 
il n’y a que le n° 551 5, appliqué à une charte de 
l’année 1529, qui paraisse dû à la matrice qui 
nous occupe. Ces empreintes sont d’ailleurs très 
mal conservées. Nous trouvons aussi ce scel appli- 
qué comme cachet à des lettres des années 1 557, 
1566, 1585*. 


1. Douët d’Arcq, Collection de sceaux, t. II, n°» 6513 et 
5515. M. Demay, Inventaire des sceaux de l'Artois et de la 
Picardie, n* 1032. 

2. Archives municipales de Saint-Omer ; Correspondance 
du Magistrat. 
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Avant de terminer cet article, faisons observer 
qu’au XVI* siècle, la ville de Béthune avait pour 
armoiries d’argent à la fasce de gueules, ainsi 
que le constatent les nombreux méreaux de cette 
époque émis pan* ordre du Magistrat 1 . Il nous est 
impossible de dire à quelle cause peut être due 
cette différence dans les armoiries employées à la 
même époque. 

14. 

+ S1GILLVM:MAI0RATVS : VILLE:DE:CALEIS. 
Sanglier allant à gauche, portant à son col un 
étendard armoyé d’un lion léopardé sur un fond 
échiqueté, et passant devant une forêt*. 

xiv* siècle. — Probablement à la Tour de 
Londres. 

Nous avons ici le seel de la mairie de Calais, 
au commencement de l’occupation anglaise. Ce 
qui nous fait adopter cette date contrairement à 
l’opinion de M. Demay qui assigne celle du 
xv* siècle, c’est que les armoiries sont tout à fait 
différentes de celles qui furent données à Calais 

1. Voy. M. Dancoisne, Numismatique bèthunoise. 

2. Voy. M. Demay, Inventaire des sceaux d'Artois et de 
Picardie , n° 1036. — Cet auteur dit que le fond de l’étendard 
où se trouve le lion est un vairé. Il nous semble cependant 
qu’en examinant la photographie qu’il donne de ce scel, c’est 
bien plutôt un échiqueté. 

Malgré cette reproduction, il nous a paru utile cependant 
de donner le deesin que nous en avons fait d’après l’em- 
preinte qui nous avait été remise par feu C. Derheims, de 
Calais. 
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pendant cette période. Celles-ci peuvent être 
décrites ainsi : De sinople à l’épée d’argent, et 
en chef d’argent à la longue croix de gueules*. 
Après la prise de Calais, Édouard III établit un 
gouverneur dans cette ville et pourvoit aux choses 
nécessaires pour assurer la conservation de sa 
conquête. C’est pour ce motif probablement qu’il 
s’occupa immédiatement d’y installer un hôtel de 
monnaies, et qu’il désigna les officiers chargés d’y 
faire fabriquer la monnaie à son nom et à ses 
armes, ainsi que le démontre la charte du 20 oc- 
tobre 1 347, par laquelle il nomme le garde des 
coins et l’essayeur de ladite monnaie 2 . Mais il 
voulut attendre que la ville fût repeuplée de ses 
nouveaux habitants et que le commerce eût repris, 
pour instituer une administration municipale, et 
ne laisser au gouverneur que ses attributions 
militaires. Ce ne fut en effet que le I er mars 1363 
(v. st.) qu’Édouard III donna à Calais une charte 
de franchise, dans laquelle il dit qu’il y aura deux 
maires et vingt-quatre aidermens, lesquels auront 
une communauté et un scel ; il enjoint au gouver- 
neur et au trésorier de délivrer la garde et tout 
l’échevinage de Calais aux maires et aidermens 
nommés par lui 8 . 

t. Voy. Demotier, Annales de Calais. 

2. Collection des Record ’s, Fadera, etc., vol. III, pars I, 
p. 140. 

3. Collection des Record’s, Fadera, etc., vol. III, pars II, 
p. 690. 

Bien que le roi désigne dans cette charte deux maires, il 
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11 nous semble, sinon certain, du moins très 
vraisemblable que ce fut en vertu de cette charte 
que le scel qui nous occupe fut confectionné. On 
ne pouvait, en effet, choisir une meilleure allé- 
gorie pour indiquer que le nouveau Magistrat et 
les Anglais établis à Calais étaient décidés à en 
défendre la possession envers et contre tous, 
comme le sanglier acculé dans sa bauge défend 
sa vie contre les chasseurs et les chiens qui le 
poursuivent. L’analogie de la situation pouvait 
paraître frappante, car les Anglais, chassés de 
Calais, n’avaient plus qu’à se réembarquer après 
avoir perdu une position pour eux si précieuse. 

15 . 

+ SEEL DE LA CONTE DE FAVCQVEMBER- 
GHES. Faucon portant au col, suspendu par un 
ruban, un écusson d’azur à la fasce d’argent 4 . 

16 . 


CONTRESELLE • DE • LA- VILLE • ETCONTEDE 
FAVCQVEMBERGES. Faucon aux ailes éployées*. 

17 . 

SEEL-DE • LA* CONTEE • DE-FAVQVENBERGVE. 

parait qu’il n’y en eut qu’un, car les chartes subséquentes 
adressées au Magistrat de Calais commencent ainsi : Hess 
dilectis sibi maiori et aldermannis, etc., etc. 

1. Demay, op. cit., n° 1356. 

2. Id., n* 1041. 
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Écusson mi-parti d’or à la bande de gueules, et 
d’angent à la £asce de gueules. U est entouré du 
collier de la Toison d’or et repose sur un manteau 
d’hermine. Il est timbré d’une couronne. 

Le comté de Fauquembergues , après avoir 
appartenu à la fiuuüle de SaintrOmer et aux châ- 
telains propriétaires de cette châtellenie, fut cédé 
par Sanse de Beaumont, en 1 372, à Jeanne de 
Luxembourg, veuve de Guy de Châtillon, coude 
de Saint-Pol. Mais l’héritier naturel fut admis au 
retrait par arrêt du Parlement de Paris, du 1 8 jan- 
vier 1409. Ses successeurs l’ont vendu en 1303 à 
Antoine, baron de Ligne. 

Les sceaux précédents paraissent tous, par leur 
date qui ne doit pas être antérieure au commen- 
cement du xvn° siècle 1 , appartenir au temps où 
ce comté était la propriété de cette dernière famille. 

Les armoiries du comté de Fauquembergues 
ne nous sont pas connues. Celles qui figurent sur 
le n° 1 5 paraissent être une réminiscence, sauf les 
émaux, des armoiries de la maison de Saint-Omer, 
qui portait d’azur à la fasce d’or. D’un autre côté, 


1. Ges matrices sont décrites par M. Demay, Inventaire des 
sceaux de V Artois, n 0# 1041, 1356 et 1357. Cet auteur leur 
aligne pair date le xvnr* siècle. Nous les croyons plus an- 
ciennes et remontant au moins à la seconde moitié du siècle 
précédent U désigne les oiseaux qui sont sur les n°* 15 et 16 
comme des aigles ; ils ressemblent en effet à des aigles, mais 
nous pensons que (Test par suite de l’inhabileté du graveur, 
et qu'on doit plutôt y voir un faucon, ainsi que le veut l’éty- 
mologie du nom de la ville (montagne du faucon). 
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celles qui se trouvent dans la partie droite de 
l’écusson du n° 1 7, qui paraissent être d’argent 
à la fasce de gueules et devraient être les armoi- 
ries du comté, sont différentes des préoédentes 1 . 
Quant aux armoiries de la partie gauche de cet 
écusson, elles doivent être celles de la maison de 
Ligne, qui sont, en effet, d’or à k bande de gueules. 

L’écusson sur le scel n° 1 7 est surmonté d’une 
couronne de marquis. Il ne nous partit pas pou- 
voir remonter plus haut que Florent, prince de 
Ligne, mort en 1625, qui fut le premier qui porta 
le titre de marquis de Roubaix qu’il avait hérité 
du chef de sa mère 2 . 

Ces trois matrices appartiennent au Musée de 
Saint-Omer ; elles sont munies d’une douille pour 
pouvoir être emmanchées comme descachets ordi- 
naires. 

18. 

SCEL DE FRESNOY. Écusson ovale dans un 
cartouche ayant pour armoiries d’azur à oeuf 

billettes de posées quatre, deux et trois, 

portant en surtout un petit écusson de... Le car- 
touche est surmonté d’une couronne et repose sur 
une crosse. 

xvm* siècle. — Musée d’Arras. 

Fresnoy, petit village du canton de Vimy. En 
1560, l’abbaye d’Avesnes-lès-Arras acquit le 

1. Ces armoiries sont celles de Béthune. 

2. Dictionnaire de Moréri. 
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domaine de Fresooy pour remplacer un prieuré 
situé dans le Gambrésis, qui avait été vendu 1 . 
C’est évidemment pour cela que notre scel porte 
une crosse. 


. 19 . 

HEDLN. Écusson mi-parti d’argent et d’azur 

portant en chef deux étoiles de , le tout gravé 

en relief sur bois. Il a dû servir de timbre humide. 

20 . 

VILLE D’HESDIN. Écusson ovale sur un car- 
touche surmonté d’une tête d’ange ailé. Les armoi- 
ries sont mi-parties d’argent et de gueules, avec 
deux étoiles, une dans chaque moitié de l’écusson. 

Les armoiries de ces deux scels ont des diffé- 
rences assez notables surtout en ce qui concerne 
les émaux. Elles différent aussi des véritables 
armes d’Hesdin qui sont : Parti d'argent et de 
gueules , l'argent chargé en chef d'une étoile de six 
raies de gueules , et le gueules chargé en chef d'une 
étoile de six raies d'or*. 


21 . 


(Quintefeuille.) S • DE • LA • VICOMTE • DE 

1. Harbaville, Mémorial historique du Pas-de-Calais. 

2. Dict. hist. et arch. du dép. du Pas-de-Calais , arrondisse- 
ment de Montreuil, par M. le baron de Galonné, p. 227. Les 
empreintes de ces deux sceaux nous ont été communiquées 
par M. Quandalle, receveur municipal à Montreuil. 


Digitized by 


Google 


RELATIFS A L’aHTOIS ET A LA PICARDIE. 


257 


LÂN6LE. Écusson au lion debout, accosté de deux 
palmes. Il est timbré d’une couronne de comte. 

Le pays de Langle, auquel parait appartenir ce 
scel, était formé par les quatre paroisses de Saint- 
Folquin, Sainte-Marie-Kerque , Saint-Nicolas et 
Saint-Omer-Capelle . Il avait sa coutume particu- 
lière 1 . La justice y était exercée par un bailli, 
délégué du comte d’ Artois. Nous avons probable- 
ment ici le scel dont on se servait au XVIII e siècle 
pourcontre-sceller les actes émanant de cette juri- 
diction. 

22 . 

SEL • DE • LA • VILLE • ET . COMVNAVTE • DE 
WABENT • SV;R • LA • MER. Cavalier marchant à 
gauche. Il est coiffé d’une toque, tient à la main 
droite les rênes de son cheval et un annelet ou 
disque difficile à déterminer ; à son bras gauche 
est un écu à trois bandes. 

Timbre humide, du XVII e siècle. 

Waben, commune de l’arrondissement de Mon- 
treuil , était autrefois un port de pêche et de 
commerce important. Au moyen âge, c’était la 
principale ville du Ponthieu après Abbeville et 
Montreuil. Elle obtint en 1199 une charte de com- 
mune de Guillaume, comte de Ponthieu. Aujour- 
d’hui, bien déchue de son ancienne splendeur, ce 
n’est plus qu’un petit village, séparé de la mer 

I. Voy. Dict. hist., etc., arrondissement de 8&int-Omer, 
t. I, p. 326. 

XUX 47 
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par les atterrissements de la Candie*. Le sceau 
que nous présentons est celui de la commune à 
la tête de laquelle étaient douze échevins. M. de 
Calonne nous fait connaître que le cavalier qui y 
figure représente le comte de Ponthieu. La chose 
est possible, car l’écu qu’il porte à son bras est 
aux armoiries de ce comté, c’est-à-dire bandé d’or 
et d’azur. 

L’empreinte de oe sceau nous a été communi- 
quée par M. Quandale, receveur municipal à 
Montreuil. 

23 . 

S— ARCHIERS DE LENS E ARTOI. Écusson 
échancré écartelé : aux premier et quatrième, une 
croix cantonnée de quatre croisettes ; aux deuxième 
et troisième, une tour accostée de deux fleurs de 
lis, qui sont les armoiries de Lens (d’argent à la 
tour d’or maçonné de sable, aocompagné de deux 
fleurs de lis de même). 

xvi® siècle. 

Les armoiries des premier et quatrième can- 
tons ressemblent aux armes du royaume de Jéru- 
salem. Nous ne savons à quel titre les archers de 
Lens avaient le droit de les faire figurer dans leur 
écusson. 

Lens, comme presque toutes les villes, avait ses 
diverses compagnies de milice bourgeoise, archers, 

t. Dict . hist. et arch. du dép. du Pas-de-Calais, arrondisse- 
ment de Montreuil, par M. de Galonné, p. 410. 
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arbalétriers, arquebusiers, canonuiers. Cette der- 
nière vit ses privilèges approuvés et ratifiés 
en 1 520 par Charles-Quint, qui réduisit, en même 
temps, à trente le nombre de ses membres 1 . Il 
est possible que les autres compagnies aient été 
réorganisées en même temps. Toujours est-il que 
le scel ci-dessus parait bien être de cette époque. 

24. 

‘ SEEL • DE • U • VIELLE • CHAPELLE. (Étoile à 
six rais.) Cartouche contenant un écusson rond, 
de gueules au chevron d’hermine, surmonté d’une 
couronne de marquis. 

xviii* siècle. 

Vieille-Chapelle, village dépendant du canton 
de fiéthune, faisait anciennement partie du domaine 
de là couronne et relevait du château de Lens. 
Philippe II, roi d’Espagne, l’engagea au seigneur 
de Ghistelles. Un de ses descendants contesta à 
la commune le droit de planter les rues et flégards. 
Le parlement de Paris, par un arrêt du 8 juillet 
1744, lui donna gain de cause 2 . Le scel dont il est 
question ici parait être à peu près de cette époque, 
et fut peut-être confectionné au moment où les 
droits seigneuriaux du seigneur de Ghistelles 
furent confirmés. 

1. Dict. hist. et arch. du Pas-de-Calais, arrondissement de 
Béthune, t. U, p. 381 (article Uns, par M. Dancoisne). 

2. Dict. hist. et arch. du Pas-de-Calais, arrondissement de 
Béthune, 1. 1, p. 236 (art. de M. Ad. de Cardevacque). 
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25. 

LHOSTEL • DIE V • DE • MON STROE VL . Saint Nico- 
las bénissant de la main droite et tenant la crosse 
de la main gauche. Le champ est semé d’étoiles 
à cinq rais. 

xvi* siècle. 

On sait que le nom d’Hôtel-Dieu a été donné 
primitivement aux hôpitaux. Le nom d’hospice, 
hospicium, était réservé aux établissements desti- 
nés à héberger les pèlerins. L’Hôtel-Dieu de Mon- 
treuil fut fondé au début du xm* siècle par Gau- 
tier de Maintenay et fut rapidement enrichi par 
de nombreuses donations. Le personnel se com- 
posait d’un maître ou gouverneur spirituel et 
temporel, qui était prêtre, un clerc, quatre reli- 
gieuses et cinq frères laïques. Les bâtiments furent 
augmentés en 1470. L’hôpital fut brûlé en 1537, 
lors du siège des Espagnols. Le gouverneur, Jean 
Dumont, entreprit peu après sa restauration, 
mais les travaux furent encore entravés par le 
nouveau siège de 1544. Les sœurs furent obligées 
de quêter et de provoquer les dons publics pour 
mener à bien l’achèvement de leur entreprise 1 . 

L’Hôtel-Dieu de Montreuil était probablement 
placé sous l’invocation de saint Nicolas, dont nous 
voyops la figure sur le scel. 

1. Dict. hist. et arch. du Pas-de-Calais , arr. de Montreuil, 
p. 372, par M. de Galonné. 
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DEUXIÈME SÉRIE. 

SCEAUX ECCLÉSIASTIQUES. 

26. 

(Quiotefeuilles.) PETRYS DE LANGLE EPISCO- 
PYS BOLONIENSIS. Écusson dans un cartouche, 

aux armes de Pierre de Langle qui sont de 

à la fasce de portant en chef deux têtes d’ange 

et une quintefeuille en pointe. Le cartouche est 
accompagné de la crosse et de la mitre, et timbré 
d’une couronne de comte, le tout surmonté du 
chapeau épiscopal. 

xvm* siècle. 

Pierre de Langle, évêque de Boulogne, de 1 698 
à 4728, est très connu par ses opinions jansé- 
nistes, qu’il s’efforça, par tous les moyens pos- 
sibles, d’introduire dans son diocèse. II eut de 
nombreuses discussions avec son chapitre. Les 
populations, qui connaissaient ses opinions reli- 
gieuses, ne l’aimaient pas, et en maintes occa- 
sions, elles manifestèrent leur antipathie à son 
égard. Ce prélat figure avec les évêques de Senez, 
de Montpellier et de Mirepoix, qui, comme lui, 
avaient refusé de recevoir la bulle Unigenitus, sur 
une belle gravure janséniste où ils sont repré- 
sentés. 
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27. 

SIGILLUM • SANCTI • VEDASTI. Armoiries de 
l’abbaye de Saint-Vaast posées sur une crosse, 
ayant pour supports deux ours, accostées à dextre 
des armoiries du cardinal de Rohan, abbé com- 
mendataire. 

xvm 9 siècle. — Musée de Saint-Omer. 

Ce cachet, qui est ici représenté dans ses dimen- 
sions exactes*, est muni d’une douille pour être 
emmanché et, cependant, il ne paraît pas être, à 
proprement parier, le sceau de l’abbaye. C’est 
plutôt un projet. La gravure, très peu profonde, 
ressemble à celle d’une planche propre à tirer des 
épreuves sur papier, et n’est point susceptible de 
former une empreinte sigillaire ayant quelque 
netteté. De plus, les lettres de la légende, gravées 
comme elles sont indiquées sur le dessin, donne- 
raient en empreinte une légende à l’envers. Il 
n’en est pas de même du sceau figuré n° 9, pl. XVI 
de la sigillographie de la ville d’Arras 1 2 3 * , et où l’on 
remarque quelques différences avec celui-ci. La 
saillie des objets, quoique un peu faible, donne 
cependant une empreinte très nette que l’autre 
est incapable de fournir 8 . Les principales diffé- 

1. Notre dessin n’a pas été fait d’après une empreinte, 
mais bien d’après l’original dont il est la reproduction exacte, 
tant sooe le rapport des dispositions que sous celui des détails. 

2. Par M. A. Guesnon. 

3. Nous avons pu en juger par un cliché de ce scel de 

dimensions plus restreintes, qui nous avait été communiqué. 
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rences que l’on remarque sont la suppression des 
supports de l’écusson de l’abbaye, qui sont rem- 
placé» par un petit ours sortant de la base, et 
par une mitre timbrant ledit écusson. En résumé, 
le sceau ici représenté nous parait être le projet 
soumis au cardinal, et celui de la sigillographie 
d’Arras l’exécution après modification 1 . 

Deux cardinaux de Rohan furent abbés de Saintr 
Vaast, dans le courant du xvm e siècle. Le premier, 
Armand-Gaston de Rohan, né le 26 juin 1674, 
avait obtenu le chapeau de cardinal en 1712. Il 
fut ensuite grand aumônier de France en 1713 et 
commandeur de l’ordre du Saint-Esprit. En 1715, 
nommé par le roi abbé de Saint-Vaast, il obtint 
des bulles définitives le 1 0 septembre de la même 
année, et fit prendre possession de son abbaye 
par procureur le 21 novembre suivant. Ce fut cet 
abbé qui commença la réédification des bâtiments 
de l’abbaye dans le style que nous voyons, et qui 
ne manque pas de grandeur. Ce prélat mourut 
en 1749. 

Le second cardinal de Rohan, Louis-René- 
Édouard, reçut l’abbaye en commende, le 7 juillet 
1 780, et la garda jusqu'à la Révolution. Il est sur- 
tout fort connu par le fameux procès du Collier*. 

Le dessin donné par M. Guesnon est très propre d’ailleurs à 
la faire apprécier. 

1. Ce scel est indiqué dans l’ouvrage de M. Demay, Inven- 
taire des sceaux de l’Artois et de la Picardie, n* 2597. 

2. Voy. pour plus de détails V Abbaye de Saint-Vaast, par 
MM. Ad. de Cardevacque et Aug. Termpeck, t. II. 
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Auquel des deux abbés de Rohan doit être 
attribué le scel que nous examinons? Nous croyons 
que c’est au premier de ces prélats, qui commença 
la reconstruction de son abbaye, et qui y résida 
plusieurs fois, tandis que le second ne s’en occupa 
nullement, si ce n’est pour en toucher les reve- 
nus. C’est, du reste, aussi l’opinion de M. Gues- 
non 1 . 


28. 

+ S’. B’I : P’IECTI : BETH’ : AD : CAS. Aigle 
aux ailes éployées, la tête tournée à droite, tenant 
un fleuron dans son bec. 

Fin du xm* siècle. 

Scel aux causes du Prieuré de Saint-Pry à 
Béthune. 

Un établissement monastique fut fondé près du 
château, lors de la translation des reliques de 
Saint-Pry à Béthune. Une colonie de religieux du 
monastère de Saint-Prix de Saint-Quentin l’occupa 
d’abord en 1 094, des Bénédictins de Saint-Pierre 
d’Abbeville leur succédèrent, et, sur leur demande, 
en 1 1 1 0, la maison fut convertie en simple prieuré 
par Lambert de Guines, évêque d’Arras. Au 
xvi* siècle, l’abbaye de Saint-Bertin en fit l’acqui- 
sition et y plaça un prieur et un religieux 2 . 


1 . Sigillographie de la ville d’Arras, p. 32. 

2. Numismatique bithunoise, par M. Dancoisne , p. 82. 
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29. 

ORA PRO NOBI O BEATA BERTA • L XVCXXX 
VIII FV FAIT. Sainte Berthe, debout sur un cul- 
de-lampe et recouverte d’un dais. Elle tient dans 
la main droite un édifice avec clocher et de la 
main gauche la crosse. A ses pieds, à gauche, un 
moine à genoux dans l’attitude de la prière. 

xvi* siècle. — Collection de M. Ed. Lefebvre 
du Prey. 

Je lis la légende comme il suit : 

Orapro nobis o beata berta , Tan XV e XXXVIII 
fu fait. Cette légende est formée de deux parties : 
la première est une invocation religieuse, la 
seconde mentionne la date de la confection du 
sceau. M. Demay lit ainsi cette seconde partie : 

...l et XV° XXXVIII fu fait*. 

Nous pensons que cette lettre l que l’on ne 
saurait expliquer dans ce système de lecture est 
une abréviation du mot lan qui à cette époque 
s’écrivait sans apostrophe ; quant au sigle qui suit 
cette lettre, il est identique à ceux qui sont 
employés pour le reste de la date. Nous croyons 
donc que notre lecture est exacte. La différence 
entre les deux est d’ailleurs insignifiante. Au 
reste, dans les deux cas c’est la même date indi- 
quée 1 538. On était alors en plein dans la période 
que l’on appelle la Renaissance; et cependant, 

1. Inventaire des sceaux de l'Artois, n’ 2622. 
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malgré cela, la légende est encore en minuscules 
gothiques, ce dont on trouve plusieurs exemples 
à cette époque. Ce scel a dû être confectionné par 
un artiste du pays. Il est d’une facture assez 
grossière. . 

Le couvent de Blangy était primitivement un 
monastère de femmes, fondé par sainte Berthe. 
Ruiné par les Normands, il fut rétabli en 1053 et 
peuplé de moines de l’ordre de Saint-Benoit. Il 
resta depuis abbaye d’hommes. 

D’après la date inscrite sur notre scel, il doit 
avoir été confectionné pendant que François de 
Sarcus, évêque d’Anneci, fut abbé, ayant été 
pourvu du siège abbatial par une bulle du pape 
Clément VII, du 2 février 1 526. 

30. 

S1G1L * PRIOR * CARM • ARDR. Écusson ovale 
aux armes de l’ordre des Carmes, comme sur le 
suivant, dans un cartouche timbré d’une cou- 
ronne de fantaisie. 

xvnT siècle. 

Cachet du prieur des Carmes d’Ardres. Nous 
ignorons la date de l’introduction de cet ordre dans 
la ville d’Ardres. L’ancienne église de ce couvent 
forme aujourd’hui une partie de l’hôtel de ville. 


31. 

SIGILLPRI0R-CARMEL1M0NSTR0LIENSIVM. 
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Saint Jean-Baptiste assis caressant un mouton 
qu’il indique de la main gauche ; près de lui à sa 
gauche, la croix portant une banderole sur laquelle 
sont inscrits ces mots : ECCE ÀGNVS DEI. Au 
bas, un écusson portant une montagne, timbré 
d’une couronne de fantaisie. 

XVII e siècle. — - Communiqué par U. Quandalle. 

L’écusson qui se trouve sur ce scel est celui de 
l’ordre des Carmes, qui a pris son nom du Mont- 
Carmel, où se trouvait la retraite du prophète 
Élie, qu’ils regardaient comme leur fondateur. 

Les Carmes vinrent s’établir à Montreuil 
en 1994. La communauté prospéra rapidement, 
malgré les difficultés que lui suscitèrent les abbayes 
de SainL-Sauve et de Sainte-Austreberthe. Le cou- 
vent ayant été démoli pendant le siège de 1 537, 
on accorda aux religieux un asile provisoire dans 
l’hôpital Notre-Dame, et, comme ils ne se hâtaient 
pas de rétablir leur monastère, le Magistrat dut 
les y forcer en 1598. Les Carmes tenaient une 
école et enseignaient le latin 1 . 

39. 

S PRIORIS DOMVS GOSNAY. A gauche, ange 
à genoux présentant à la sainte Vierge, débouté 
droite, un philactère sur lequel on lit AVE MAR. 


1. Di et. hist. et arch. du Pas-de-Calais, arr. de Montreuil, 
p. 372, par M. de Calonne. 
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Cette scène est couronnée d’arcades avec cloche- 
tons gothiques. 

xv® siècle. ' 

Il y avait à Gosnay, près Béthune, deux maisons 
religieuses sous la règle de saint Bruno. L’une, 
pour les hommes, fut fondée en 1 324, sur la rive 
droite de la Lawe, et fut dotée en 1 365, par la 
comtesse Marguerite , de cent quarante-cinq 
arpents de bois-taillis. Cette même comtesse, 
en 1 379, établit, sur la rive gauche de la rivière, 
la Chartreuse pour les femmes. 

Le scel que nous donnons a dû appartenir à la 
Chartreuse d’hommes. Il est anonyme comme 
dans tous les couvents de cet ordre, et pouvait 
en conséquence servir à plusieurs prieurs suc- 
cessifs. 


33. 


SIGILLVM • SVF-FRAGIORVM (minuscules 
gothiques). Saint François (?) dans un édicule 
gothique ; au-dessous, un écusson à la croix sur 
un champ d’hermine. La croix porte au centre un 
cœur, 
xv® siècle. 

A quel couvent ce scel appartient-il ? Ce n’est 
pas facile à déterminer. L’écusson a quelque ana- 
logie avec celui des Chartreux du val de Sainte- 
Aldegonde, près Saint-Omer. Cependant, ce ne 
peut être de ce monastère qu’il s’agit ici, car le 
costume du saint qui figure sur ce scel est celui 
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de l’ordre de Saint-François, et non celui des Char- 
treux. Il faudrait trouver l’empreinte attachée à 
un acte déterminé, pour pouvoir trancher cette 
difficulté. 

Ce scel doit être celui que l’on apposait au 
résultat des suffrages énoncés dans le couvent, 
lors des élections générales d’un dignitaire de 
l’ordre, ou bien même d’un dignitaire du cou- 
vent, en envoyant les votes, pour les contrôler, 
avant que l’élection devint définitive. 

34 . 

S’ • GVILL’ • D’ • BOCHETO • POR • DE • OYSEYO. 
Édicule gothique abritant une sainte tenant un 
livre dans chaque main. A ses pieds un moine à 
genoux. Au-dessus de ce dernier et immédiate- 
ment contre l’arcade de droite, une étoile à six 
rais. Au-dessous de l’édicule, un écusson d’hermine 
avec une bordure. 

xiv* siècle. 

Il est loin d’être certain que ce scel doive être 
compris parmi ceux appartenant au Pas-de-Calais. 
En effet, l’abbaye établie auprès d’Oisy était le 
célèbre monastère du Verger, couvent de femmes, 
qui avaient pour directeurs spirituels des Pères 
de l’ordre de Clteaux. Peut-être le Guillaume du 
Bois ou du Bosquet de notre scel, qui s’intitule 
prieur d’Oisy, était-il, au xrv* siècle, le directeur 
de la communauté. Nous n’oserions du reste 
l’affirmer. 
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35. 

+ CONVENTVS CALETENSIS. Saint Pierre tu 
de face, nimbé, tenant de la main droite un livre 
ouvert et de la gauche une def. Au-dessus de la 
tête est inscrit CHAS. 

xvn* siècle. — Communiqué par feu Derheims, 
bibliothécaire de la ville de Calais. 

Ce n’est qu’avec la plus grande hésitation que 
nous avons compris ce scel dans notre nomencla- 
ture. Est-ce un sceau de Calais, ou plutôt un scel 
normand appartenant au pays de Caux ? Ce qu’il 
y a de certain, c’est que l’on ne peut déterminer 
le couvent auquel il appartient. Il nous est d’ail- 
leurs impossible de dire ce que signifie la légende 
abrégée inscrite au-dessus du saint. 

36. 

S SAINT MARTIN HORS AIRE. (Les mots de 
la légende sont séparés par des fleurons.) Saint 
Martin, à cheval, coupant son manteau pour en 
donner la moitié à un pauvre. 

xv* siècle. 

L’église de Saint- Martin date de l’origine 
d’Aire. Dévastée par les Normands en $82, elle 
fut reconstruite peu après. Un centre d’habitations 
s’était formé à l’entour; le curé qui veillait à leurs 
besoins spirituels était k la nomination de la col- 
légiale, dont les chanoines dits des Quatorze per- 
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cevaient la dîme sur le territoire 1 . Bien que se 
trouvant dans la banlieue d’Âire, la paroisse Saint- 
Martin comprenait dans sa circonscription une 
partie des maisons intra muras. Elle était d’ail- 
leurs très pauvre, mais elle tirait un peu d’impor- 
tance du voisinage de la maladrerie à laquelle le 
curé fournissait les secours spirituels. C’est peut- 
être à cette importance relative qu’est due l’exis- 
tence du scel que nous examinons. 

37 . 

SEEL * DV • PRIEVRE • DE • PAS * EN • ARTHOIS. 
Saint Martin, nimbé, à cheval, coupant son man- 
teau pour en donner la moitié à un pauvre. 

xvn* siècle. 

Le prieuré de Pas, chef-lieu du canton de oe 
nom, était sous l’invocation de saint Martin. C’est 
donc avec raison que son scel porte l’image de 
ce saint. Sa fondation est très ancienne et parait 
remonter à une époque un peu postérieure au pas- 
sage de l’apôtre des Gaules. Une collégiale, fon- 
dée vers le ix* siècle, fut réunie plus tard au 
prieuré auquel elle passa avec les biens qui en 
dépendaient. Cette réunion fut faite par Alvise, 
évêque d’Arras, qui, voulant en outre assurer plus 
complètement l’avenir du prieuré, l’affilia à l’ab- 
baye de Saint-Martin-des-Champs à Paris, en 

1. Diet. hist. et areh. du Pas-de-Calais, air. de Saint-Omer, 
1. 1, p. 122 (art. de M. le baron Dard). 
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stipulant que le prieur serait tenu de fournir la 
portion congrue aux sept cures qui en dépen- 
daient. 

Le prieuré continua à exister jusqu’à la suppres- 
sion des ordres religieux 1 . 

38 . 

+ S’ WICARDI QVLL — CVRATI DE AVIONS. 
Personnage debout, de face, la tête nimbée, 
revêtu des vêtements sacerdotaux, soutenant dans 
ses mains un objet indéterminé. 

Fin du xin® siècle. — Musée d’Arras. 

Avion, canton de Vimy, s’écrivait en 1218 
Avions, preuve que l’s final de la légende n’est pas 
une superfétation. La seigneurie de ce village a 
appartenu d’abord à la famille qui en portait le 
nom. Elle passa au xv® siècle dans celle de Cou- 
pigny 2 . Le nimbe qui entoure la tête du person- 
nage figurant sur le scel indique un saint, peut- 
être le patron de l'église d’ Avion. Signalons aussi 
une erreur du graveur. Le nom du curé doit être 
PVLL, nom que l’on rencontre quelquefois à cette 
époque. Nous ferons remarquer que la forme de 
la lettre initiale de ce mot mise pour un Q est 
tout à fait insolite, ce qui nous la fait prendre 
pour un P retourné. 


1. Voy. Dict . hist. et arch. du Pas-de-Calais, air. d'Arras, 
t. Il, p. 200 (art. de M. Cavrois-Lauloine). 

2. Ibid., arr. d’Arras, t. II, p. 230 (art. de M. Ternynck). 
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39. 

+ S’ GIRES PALEITE DE BREBIERE. Oiseau, 
à droite, reposant sur un mont (?). 

Fin du xin* siècle. 

Brébières fait partie du cantou de Vitry. Son 
existence remonte à une date très ancienne, puis- 
qu’un diplôme de Charles le Chauve, de 871 , con- 
firme la donation faite à l’abbaye de Saint-Amand, 
par Gozlin, d’un moulin et d’autres propriétés, 
sises à Brébières 1 . Le scel que nous avons sous 
les yeux appartient par sa forme à un ecclésias- 
tique. Peut-être son possesseur était-il curé de 
Brébières. 


40. 

+ S’ IOH’IS RECTOR’ — ECCL’E • DE • FLERS. 
La Vierge avec l’enfant Jésus dans ses bras. 
Celui-ci a la tête nimbée et présente une pomme 
à sa mère. Au-dessous, un personnage à genoux, 
les mains jointes. 

xrv* siècle. 

Fiers est une commune importante du canton 
de Saint-Pol. Au moyen âge, l’abbaye d’Auchy- 
lès-Hesdin y possédait de nombreuses propriétés, 
la dtme et l’autel de ce village qui avaient été 
donnés à ce monastère lors de sa fondation, par 

1. Diet. hist. et arch. du Pas-de-Calais, arr. d’Arras, t. Il, 
p. 279 (art. de M. de Carde vacqne). 

xux 18 
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Gautier et Enguerrand, comtes d’Hesdin. L’église, 
actuellement sous le vocable de saint Éloy, était 
primitivement sous l’invocation de la Vierge 1 , 
c’est pour cela que nous la voyons figurer sur le 
scel du curé que nous venons de décrire. 


41. 

+ S’. PBRI- DE HOVCHIN. Prêtre à genoux, à 
droite, dans l’attitude de la prière. Au-dessus de 
sa tête, un croissant et une fleur. 

xm 6 siècle. 

Scel du curé d’Houcbin, commune dépendant 
du canton d’Houdain. L’autel d’Houchin apparte- 
nait à l’abbaye du Mont-Saint-Éloy, à qui il avait 
été donné en 1 068 par l’évêque Lietbert. Les reli- 
gieux de cette abbaye reconstruisirent le chœur 
en 1619. Quant au clocher, il fut bâti en 1761, 
par les Montmorency qui étaient alors seigneurs 
d’Houchin 2 * . 


42. 

+ S’. W PBRI • CVRATI • DE • LOVCHES. Un 
animal fantastique et un lion se faisant face. Ce 
dernier est au moyen âge le symbole du Christ, 
tandis que l’autre personnifie le diable ou l’enfer. 


1. Dict. hist. et arch. du Pas-de-Calais , arr. de Saint-Pol, 
t. II, p. 60 (art. de M. le comte G. de Hauteclotque). 

2. Id., arr. de Béthune, t. II, p. 99 (art. de M. le comte 

Ch. d’Héricourt). 
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Cette scène nous représenterait donc Notre-Sei- 
gneur combattant contre l’enfer. 

xm* siècle. 

Louches , commune importante du canton 
d’Ardres, dépendait au xn* siècle de l’Ardresis 
et plus tard du comté de Guines. Au spirituel, il 
a toujours fait partie du doyenné de Guines. La 
légende de notre scel donne lieu à une remarque. 
Ordinairement l’emploi du mot Presbyter signifie 
que c’est du curé qu’il s’agit, tandis qu’ici il a 
sa signification générale, prêtre , puisque l’on a 
ajouté le mot curati pour bien spécifier que c’est 
le scel du curé de Louches. 

43 . 

+ S’. G PBR1 : SCI MARTINI : IN : MONTE MOR : 
Griffon marchant à droite. 

xm* siècle. 

Scel d’un Guillaume (?), curé de Saint-Martin 
au Mont-lès-Thérouanne. 

L’église Saint-Martin fut la première construite 
sur le sol de l’antique capitale des Morins. Elle 
fut élevée sur l’emplacement d’un temple du dieu 
Mars et dédiée, comme beaucoup des premières 
églises, au grand apôtre des Gaules. Elle était pri- 
mitivement située dans l’enceinte de Thérouanne, 
sur une petite colline qui a gardé son nom. Les 
évêques des Morins y venaient passer la nuit en 
prières, la veille de leur sacre. Lorsque l’on rédui- 
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sit l’enceinte, pour faciliter la défense de la ville, 
au xiv* siècle, l’église Saint-Martin resta en dehors, 
au milieu d’un faubourg appelé faubourg de 
Clarques. Aujourd’hui le mont Saint-Martin fait 
partie de cette dernière commune. 

Cette église dut être démolie à la suite du der- 
nier siège de Thérouanne, car, sur le plan dressé 
et signé par les commissaires français et espagnols 
après la destruction de cette ville, Saint-Martin 
figure comme une église ruinée, et dont il ne 
reste plus que les murs. 

44. 

S. SAINT VAST D — E BETHVNE. Saint Vaast 
accompagné de son ours, dans un édicule gothique. 
II tient la crosse de la main gauche et bénit de la 
main droite. A sa droite est un écusson portant 
une fasce, qui sont les armoiries de la ville de 
Béthune. 

Fin du xrv* siècle ou commencement du xv*. 

L’église Saint-Vaast était primitivement érigée 
dans le faubourg de Catorive. Suivant Ferry de 
Locres, sa construction, qui daterait de 940 envi- 
ron, serait due à Hermanns, seigneur de Béthune, 
et à Éva, son épouse. Quoi qu’il en soit de la réa- 
lité de ce dire dont Ducbesne n’a pas fait mention 
et qui même ne cite pas Hermanns parmi les sei- 
gneurs de la maison de Béthune, cette église 
subsista dans le faubourg précité jusqu’au 
xvi* siècle. En 1537, Charles-Quint la fit raser 
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complètement et réédifier dans l’intérieur de la 
ville. Elle fut consacrée en 1545*. 

Le scel que nous examinons est au moins du 
xv* siècle et, par conséquent, antérieur à l’époque 
de la translation de l’église. 

45. 

+S’. IACOBI • CLERICI • DE WERDRICÀ. Main 
tenant un arbre ou faisceau de rameaux. Sur les 
rameaux inférieurs se trouvent deux oiseaux 
retournant la tête derrière eux. 

xin* siècle. 

Wardrecques, village du canton d’Aire, s’appe- 
lait, en 1207, Werdrika; c’est donc bien à cette 
localité que s’applique le sceau que nous exami- 
nons. L’appellation de clericus que porte son pos- 
sesseur semble indiquer qu’il n’était pas le curé 
de la paroisse, lequel est toujours désigné par les 
noms d epresbyter ou de curatus. C’était peut-être 
un aide du curé ou un vicaire, la paroisse de 
Wardrecques paraissant avoir été assez importante 
au moyen âge pour mériter d’en avoir un. On 
trouvera quelques détails sur ce village dans la 
notice de M. le baron Dard , relative au canton 
d’Aire*. 


1. Dict. hist . et arch . du Pas-de-Calais , arr. de Béthune, 
t. I (art. Béthune, par M. d’Héricourt). 

2. Dict hist et arch . du Pas-de-Calais, arr. de Saint-Omer, 

1. 1, p. 218. 
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46. 


+ S’ MAGRI IOHIS ATTREB CAN S’ QVIN- 
TINI. Arbre, sur les branches duquel se trouvent 
deux oiseaux adossés becquetant les fruits du 
sommet de l’arbre. 

xm® siècle. 

Ce scel n’appartient au Pas-de-Calais que par 
la désignation du lieu de naissance probable de 
son possesseur. Ce Jean d’Arras était chanoine 
de Saint-Quentin. Quant au sujet figuré dans le 
champ, c’est une représentation symbolique. Les 
oiseaux, forme de colombe, sont les chrétiens qui 
se nourrissent des fruits de l’arbre de vie. 

47. 

+ S’ : IOH’IS : FILÏI • H’BTI • DE • BETVNIA. 
Adam et Eve tenant chacun une pomme, séparés 
par l’arbre de la science du bien et du mal. 

xm* siècle. 

La forme ogivale de ce scel indique qu’il appar- 
tenait à un ecclésiastique. L’identification de son 
possesseur n’est pas aussi facile. Si nous consul- 
tons Duchesne 1 , nous ne voyons que deux per- 
sonnages à qui ce scel pourrait être attribué. Le 
premier est Jean, fils de Robert V, avoué d’Arras 
et seigneur de Béthune, qui était déjà prévôt de 
l’église de Douai en 1182, devint ensuite évêque 

1 . Hittoire généalogique de la maison de Béthune. 
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de Cambrai et mourut en 1223. L’autre, Jean, 
fils de Mahaut de Béthune, comtesse de Flandre, 
fut évêque de Metz, puis de Liège, dans la seconde 
moitié du xm* siècle. Il est plutôt désigné par les 
historiens sous le nom de Jean de Flandre, parce 
qu’il était fils de Guy, comte de Flandre, mari de 
Mahaut, dame de Béthune. Mais, indépendamment 
de ce que les données de notre scel s’opposent 
formellement à l’une de ces deux attributions, 
attendu que nous y voyons donner pour père 
audit Jean un nommé Herbert, et que nous ne 
retrouvons ce nom nulle part dans la série des 
seigneurs de Béthune, il est évident que, si ce scel 
eût appartenu à un des deux hauts personnages 
précités, on y aurait vu figurer leurs armoiries, 
au lieu d’un sujet banal , ou tout au moins leur 
représentation avec l’indication de leur dignité. 
Nous sommes donc conduits à conclure que le scel 
qui nous occupe appartenait à un clerc, du nom 
de Jean, fils de Herbert, lequel était originaire de 
Béthune. L’indication du lieu de naissance ou de 
la demeure habituelle n’est pas rare au moyen 
âge et s’ajoute souvent au nom de l’individu. 

TROISIÈME SÉRIE. 

SCEAUX PARTICULIERS . 

48. 

S IAQOEIE — DÀRDERE. Ange de face tenant 
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un écusson écartelé aux premier et quatrième 
d’un aigle à deux têtes, aux deuxième et troisième 
de trois fasces traversées par une bande chargée 
de trois croisettes, 

xv* siècle. 

Malgré l’orthographe de la légende, n’estrce 
point le scel de quelqu’un de la famille d’Ardres 
dont on voit un membre, David d’Ardres, faire 
partie du Magistrat de Saint-Omer, vers le milieu 
du xv* siècle ? 

Un Jacques d’Ardres, seigneur de Guines, était 
lieutenant général du bailliage de Saint-Omer, dans 
la deuxième partie du xv* siècle. C’est peut-être 
à lui que notre sceau appartient; les caractères 
d’époque n’y contrediraient pas. 

49 . 

+ IEHAN DE + S + AVDEGONDE. Écusson à 
la bordure engrêlée, portant une quintefeuille 
sur un champ d’hermines, au bâton brochant sur 
le tout 1 . 

xrv* siècle. 

La quintefeuille fait partie des armoiries pri- 
mitives des Sainte-Aldegonde et se voit sur la 
dalle votive de Gilles de Sainte-Aldegonde dans 
l’église de Saint-Omer. Le fond d’hermines se 
trouve dans l’écusson de la première branche de 

1. Décrit par M. Demay, Inventaire des sceaux de l’Artois, 
n* 1221. 
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cette famille, qui portait d’hermines à la croix de 
gueules chargée de cinq quintefeuilles d’or. Dans 
celui-ci, la bordure engrélée et le bâton indiquent 
qu’il s’agit d’une branche latérale. 

Le prénom de Jean a été très commun dans la 
famille de Sainte-Aldegonde. Il est dès lors impos- 
sible de savoir si celui-ci a fait partie du Magistrat 
de Saint-Omer. 

50. 

S ANTONE DAVERHOVT S DELE FEAVT. 
Écusson fascé d’or et de sable à six pièces au 
franc quartier d’hermines, et à la bordure engrê- 
lée, surmontéé d’un heaume fermé ayant pour 
cimier une tête de cygne. L’écu a pour supports 
un lion et un griffon. 

Fin du xv* ou commencement du xvi* siècle. — 
Musée de Saint-Omer. 

On Anthoine d’Averhoult, seigneur d’Hellefaut, 
figure comme mayeur dans la liste du Magistrat 
en 1533. Or, ce scel, d’une exécution assez gros- 
sière, a peut-être été gravé à Saint-Omer, et nous 
savons, par l’exemple de plusieurs dalles tumu- 
laires, que, jusque passé le milieu du xvi* siècle, 
on fit usage en cette ville des caractères dits 
gothiques pour les inscriptions. Nous croyons 
donc pouvoir en conclure qu’il appartient au per- 
sonnage en question. Les membres de la famille 
d’Averhoult figurent, d’ailleurs, très souvent sur 
les listes du Magistrat du xv* et du xvi* siècle. On 
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Antoine-Guillaume d’Averhoult est bien majeur 
en 1 520, mais il est indiqué comme étant seigneur 
de Winnezeele, tandis qu’ici il s’agit du seigneur 
d’Hellefaut. 

Rappelons aussi qu’un Guillaume d’Averhoult 
mourut à la bataille d’Azincourt et lut enterré 
dans l’église de Saint-Denis. 

51. 

CROESER AVDINTHVN. Écusson chargé de 
trois chevrons superposés, accompagnés de trois 
baquets, deux en chef, un en pointe. Il est sur- 
monté d’un heaume de trois quarts à sept grilles, 
ayant pour cimier une tête de chien, et accompa- 
gné de lambrequins 1 . 

xvn e siècle. — Musée de Saint-Omer. 

Audenthun, aujourd’hui Audincthun, est situé 
entre la vallée de la Lys et la colline qui domine 
Fauquembergue. En 1640, la. seigneurie de ce 
village appartenait à Chrétien-Victor de Croeser, 
conseiller d’Artois, de par le roi d’Espagne, pen- 
dant que ce tribunal siégeait à Saint-Omer*. 

C’est peut-être à lui qu’appartient le soel que 
nous examinons. Les archives départementales 
possèdent une information relative aux droits que 
faisait valoir, dans le courant du xvu® siècle, le 
seigneur Croeser d’ Audincthun, pour être convo- 

1. Décrit par M. Demay, op. cit n* 124. 

2. Dict. hist . et arch. du Pas-de-Calais, arr. de Saint-Omer, 
t. 111, p. 111 (art de M. F. de Monnecove). 
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qué aux états d’Artois. Il figure, au reste, comme 
en faisant partie, dans la Notice de l'état ancien 
et moderne de la province et comté d'Artois , par 
Bultel. 

Un Victor de Croeser, natif de Saint-Omer, fils 
de Chrétien-Victor et de dame Judique de Boomy, 
prit l’habit religieux à Saint-Bertin, le 29 juillet 
1 688, et fit ses vœux en 1 692. Il mourut le 26 sep- 
tembre 1712 1 . 


62. 

(Quintefeuille.) ALBERT JOSEPH COMTE DAR- 
BERG DE VALLANGIN ET DV S* EMPIRE BARON 
DANDRE 1718. Écusson de gueules au pal d’ar- 
gent chargé de trois chevrons de sable. Il est 
timbré d’une couronne de duc ou de maréchal et 
a pour supports deux hérauts revêtus d’une cotte 
aux armes du titulaire, et portant l’épée haute. 
Au-dessus de la couronne est un heaume de face 
à cinq grilles, timbré d’une couronne de duc ayant 
pour cimier une cotte aux armes de l’écu. Le tout 
est sur un grand manteau d’hermines. 

La famille d’Arberg, originaire de Suisse, a 
ensuite habité l’Autriche. Ce n’est qu’à cause du 
titre de baron d’André que ce scel figure ici. 
Nous sommes loin d’affirmer, du reste, que ce 
soit la seigneurie d’André, près de Guines, qui est 
ici rappelée. 

1. Bulletin historique de la Sociiti des Antiquaires de la 
Morinie, t. III, p. 23. 
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53 . 

ROSIGNOL COIGNEUX ET BAILLENCOUR. 
Écusson écartelé au premier d’or à un oiseau sur 
une branche de. au deuxième de gueules à deux 
haches de... en sautoir, au troisième d’azur à un 
buste de profil à droite et au quatrième d’or à 
un lièvre de... passant à droite. Cet écusson est 
posé sur un cartouche surmonté d’une couronne 
de comte. 

xvm* siècle. — Musée d’Arras. 

Ce doit être le cachet d’une association entre les 
trois personnes désignées dans la légende. Mais 
quelle était cette association? Nous l’ignorons. La 
famille de Bailliencourt est encore très nombreuse 
à Douai et à Béthune. 


54 . 

+ S’-BEATRICIS-DOMINE • DE • BELLO • MANEI- 
BIO. Dame avec un manteau fourré de vair, tenant 
sur son poing gauche un faucon. Elle a la main 
droite levée et de l’index semble commander l’at- 
tention de l’oiseau qui est déchaperonné. Ses mains 
sont protégées par des gants 1 2 . 

xni* siècle. 

M. Albert Legrand a décrit ce scel dans les Bul- 
letins de la Société des antiquaires de la Morinie *. 


1. Décrit par M. Demay, op. cit., n° 151. 

2. T. I, p. 81-84. 
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Sa description est accompagnée d’intéressants 
détails sur la vie des châteaux au moyen âge, que 
lui avait inspirés l’attitude de la châtelaine. 

Le lieu où a été découverte cette matrice (entre 
Lumbres et Nielles-lès-Bléquin ) rend probable 
l’hypothèse que la dame à qui elle a appartenu a 
dû faire partie de la noblesse d’Artois. Partant de 
ce fait, M. Duchet, dans un savant article 1 2 , a exa- 
miné quelles étaient les familles auxquelles la dame 
de Beaumanoir pouvait appartenir, et n’a pas 
hésité à la rattacher à celle de Saint-Omer, et en 
fait la petite-nièce de Guillaume VI, châtelain de 
cette ville, qui aurait été mariée à Arnould de 
Quiestède. Il propose même, d’une manière dubi- 
tative, il est vrai, d’identifier Bellum maneirium 
à Bellum mansum , dont la traduction est Beaumetz, 
et il en conclut qu’ Arnould de Quiestède aurait pu 
être seigneur de Beaumetz-lès-Aire*. Quoi qu’il en 
soit, il lui parait certain que ladite dame est bien 
de la famille de Saint-Omer et en cela nous sommes 
de son avis. 

1. Bulletin de la Société des antiquaires de la Morinie, 
t. III, p. 19. 

2. Suivant une communication de MM. Arnould Detour- 
nay et Bonvarlet, le lieu du fief de Beaumanoir serait sur le 
territoire d’Hazebrouck. Cette terre, qui s’est appelée députe 
d’Ollehain, du nom de la famille qui l’a ensuite possédée, 
est rappelée sur une dalle de 1636 (voy. Bulletin de la Société 
des antiquaires de la Morinie, t. III, p. 373). 
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55. 


S’ PIERRE DE BETVNE. Arbalète. Scel hexa- 
gone du XIV e siècle. 

Il s’agit évidemment ici d’un individu portant 
le nom de son lieu d’origine, et non d’un membre 
de la famille de Béthune. Il est probable qu’il était 
arbalétrier. 


56. 


+ S’ DEMISIELE • ADE DE BIAUSART. Faucon 
déchaperonné sur une main gantée, 
xm* siècle. 

Il y a dans le département du Pas-de-Calais un 
hameau du nom de Beaussart, dépendant du vil- 
lage de Rumilly (canton d’IIucqueliers). Est-ce 
bien ce hameau qui est désigné dans la légende de 
notre scel, ou bien un autre Beaussart situé en 
Picardie? Impossible de le savoir. De même, nous 
sommes dans l’ignorance de ce qu’était le posses- 
seur du scel 1 . 


57 et 58. 

+ S. MIKIEL DE ROVERDI SEIGNEVR D’BILLI. 
Écusson mi-parti ; à dextre, aux trois haches posées 
deux et une, à senestre, à la croix d’hermines. 

1. M. Demay (op. cit.) décrit, sous les n M 95 et 96, les 
sceaux de deux personnages portant le nom de Beausart. 
Impossible de savoir s’ils sont de la même famille que le 
propriétaire de notre scel. 
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+ S’ ELISABHET DE BILLI. Grande fleur de lis 
avec deux oiseaux sur les branches latérales. Ces 
deux sceaux datent de la fin du xm* siècle. 

Il y a en Artois deux villages du nom de Billy : 
l’un est Billy-Montigny (canton de Lens), l’autre 
Billy-Berclau (canton de Gambrin), dans le pays 
de Lalloeu. Le premier possédait un château fort. 
Le seigneur de Billy était un des douze pairs du 
château de Lens. M. Dancoisne ' donne la liste 
complète de ces seigneurs, mais, comme elle ne 
remonte pas au delà du xrv* siècle, il est possible 
que le possesseur du scel n° 57 doive figurer sur 
cette liste, mais auparavant ; en effet, les carac- 
tères archéologiques du scel le reportent au 
xm* siècle, au plus tard à la fin. 

Quant à Élisabeth de Billy, dont le n° 58 porte 
le nom, nous n’avons aucune indication sur sa 
personnalité. 

59. 


+ S’ FLORENCE DE BOLOIGNE. Écusson mi- 
parti; à dextre, une croix chargée de cinq étoiles 
à cinq pointes et cantonnée de quatre fleurs de iis, 
à senestre, une herse. 

xiv* siècle. 

Bien que les armoiries de la partie gauche de 
l’écu soient celles des comtes de Boulogne de la 

1. Dict. hisU et arch. du Pas-de-Calais, arr. de Béthune, 
canton de Lens, notice sur Billy-Montigny, t. il, p. 306 
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maison d’Auvergne, il est plus probable que nous 
avons ici le scel d’une femme de la famille de Boul- 
loigne dont on voit plusieurs membres figurer 
dans le corps du Magistrat de Saint-Omer, dans 
le courant des xrv® et xv* siècles. La herse est au 
reste une des pièces de l’écusson de cette famille 1 2 . 
Ce scel est en forme de cachet, terminé par une 
queue découpée à jour en trèfle. 

60. 

S-GEL IEHÂN BOYRNEL. Écusson portant huit 
merles rangés en orle avec un petit écusson en 
abîme. Il est timbré d’un heaume fermé de profil, 
ayant pour cimier un merle, les ailes éployées. 
Les supports de l’écu sont deux béliers. 

Jehan de Bournel, chevalier, seigneur de Bécoud, 
était mayeur de Saint-Omer en 1 486. Ses armoi- 
ries sont d’argent à huit merlettes de sable rangées 
en orle, ayant en cœur un écusson de gueules*. 
C’est bien ainsi qu’elles figurent sur notre scel. Il 
resta en charge jusqu’à la surprise de la ville par 
les Français dans la nuit du 27 mai 1 487. fi fut 
alors remplacé par M® Jehan le Caron, qui prêta 
serment le 29 mai suivant. Depuis cette époque, 


1. Voy. Histoire sigillaire de Saint-Omer, pl. XV, n°* 108 
et 109. 

2. C’est ainsi qu’elles étaient figurées dans la gorge du 
plafond de la grande salle de la maison de ville, dite la Con- 
ciergerie, avant 1789. 
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nous ne voyons plus Jean de Bournel figurer dans 
la composition du Magistrat. 

. La famillé de Bournel est originaire de Picardie, 
où elle était connue dès le xi® siècle. Ses armoiries 
ont été blasonnées ainsi par Roger 1 : d’argent à 
l’écu de gueules, à l’orle de huit papegays ou per- 
roquets de sinople, membrés et becquetés de 
gueules 2 . Il y aurait donc une différence d’émaux 
entre cet écusson et celui du mayeur de Saint- 
Omer, qui indiquerait peut-être une autre branche 3 . 

61 . 

+ S’ IEHAN LESAGE DE BOVRRECH. Écusson 
fretté portant un franc quartier. 

xiv* siècle. 

Bourecq est un village du canton de Norrent- 
Fontes, situé à peu de distance de Lillers. Il pos- 
sédait un château appartenant, au xm* siècle, aux 
Malaunoy. 

1 . Voy. l’ouvrage intitulé : Noblesse et chevalerie. 

2. Ces armes appartiennent à Huges de Bournel, qui fut 
gouverneur de Lille, Douai, Orchies et Bapaume, en 1583. 

3. M. Demay (Inventaire des sceaux de la collection Clai - 
rambault, t. I, p. 147) décrit, sous le n* 1387, un sceau de 
Louis Bournel, chevalier, appliqué à une quittance du 
1 er décembre 1416, présentant comme différence avec les 
armoiries de notre scel neuf merlettes en orle au lieu de huit. 
Cependant, malgré cela, il peut très bien se faire qu'il soit 
de la môme famille que Jehan Bournel, le plus grand nombre 
de merlettes pouvant provenir d’une erreur du graveur du 
sceau. 

xlix 19 
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Nous n’avons aucun renseignement sur le pro- 
priétaire de ce scel, qui a peut-être voulu indi- 
quer dans la légende son lieu d’origine ou d’ha- 
bitation. 


62. 

S® IEHÀN DE BOIAVAL DIT CHORNVRECTRE. 
Ecusson portant un lion passant. 

xv* siècle. — Musée de Saint-Omer. 

Boyaval est un petit village du canton d’Heu- 
chin, à peu de distance de Pernes. Jean de Boya- 
val nous est inconnu. Il devait être seigneur de ce 
village. Son scel, d’une facture très grossière, 
parait avoir été fait dans le pays. M. Demay, dans 
son Inventaire des soeaux d'Artois , l’a indiqué 
sous le n° 2507, mais nous sommes en désaccord 
avec lui sur la lecture du surnom de son posses- 
seur. Il a lu DIT CHORINPRESTRE . Le dessin 

que nous donnons et dont nous affirmons l’exac- 
titude permettra au lecteur de voir qui a raison. 
Au reste, cela a peu d’importance, car dans aucun 
des deux cas nous ne voyons quelle signification 
on pourrait donner au mot. L’inscription du sur- 
nom dans une légende de scel n’a du reste rien 
qui doive nous étonner; nous voyons bien un 
membre de la famille de Sainte-Aldegonde ne 
faire inscrire sur son scel que son surnom accom- 
pagné de son prénom David le Camus , tandis que 
les armoiries sont celles des Sainte-Aldegonde 
sans aucune brisure, preuve que ce scel était 
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bien oelui de David de Saint e-Aldegonde,' dit le 
Camus 1 . 

63. 


LE SEEL DE • IEHAN . PLIZET- S • DE * BRESME. 
Les mots sont séparés par des molettes d’éperon. 
Écusson à trois papegais (?) posés deux et un. 

xvi® siècle. 

Charmant petit cachet en argent, finement 
ciselé, avec beaucoup de goût. Nous n’avons 
aucun renseignement sur l’individu à qui il appar- 
tenait; d’après la légende, il était seigneur de 
Bresmes. Cette localité, commune voisine d’Ardres, 
existait déjà en 1120, époque où Arnould IV, 
baron d’Ardres, y fonda une chapellenie, qui fut 
réunie au chapitre de cette ville en 1176. Les 
barons de Bresmes étaient pairs de la cour sei- 
gneuriale d’Ardres. 

64. 

PHILIP • SPINOLA * GRAF • V : BRVAY. Écusson 
portant une fasce échiquetée et une serre d’oiseau 
en chef, surmonté d’une couronne de marquis. 

xvii* siècle. 

La terre de Bruay, qui, en 1527, passa par 
échange dans la famille de Renty, fut transmise à 
celle de Spinola par le mariage de Marie de Renty, 
dame de Bruay, d’Embry, etc., avec Gaston Spi- 

1 . Voy . Hist. sigillaire de Saint-Omer, pl. XIH, n* 92. 
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nola, eh 1586. La terre fut érigée en comté en 
1605 1 . Philippe Spinola, après avoir été gouver- 
neur de Namur, embrassa le parti de Charles, 
archiduc d’Autriche, depuis empereur, qui le 
nomma son plénipotentiaire pour le traité de paix ; 
il mourut à Bruxelles, le 18 octobre 1709. 


65. 

IEHAN DE CAVEREL. Oiseau passant à gauche. 

xvi* siècle. 

Le propriétaire de ce scei était-il de la même 
famille que Philippe de Caverel, abbé de Saint- 
Vaast ? Impossible de le dire. 

66 . 

SEL • IACOTIN • DE • CAMIERS. La sainte Vierge 
tenant l’enfant Jésus dans ses bras. 

xv* siècle. 

Camiers, village du canton d’Étaples, dépendait 
de l’abbaye de Saint-Bertin, en 854. L’abbaye de 
Saint-Josse possédait une partie de la dime de 
Camiers, et Jean, évêque de Thérouanne, lui 
accorda, en 1235, l’autel et l’église de ce village. 

Nous ne savons ce que pouvait être le posses- 
seur de ce scel, Jacotin de Camiers; peut-être 
s’agit-il simplement d’un individu ajoutant le nom 
de son lieu de naissance ou d’habitation à son nom 
patronymique. 

1. Dict. hist. et arch. du Pas-de-Calais, arr. de Béthune, 
t. Il, p. 17 (art. de M. le comte d’Héricourt). 
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67. 

S MAHIEV DE CAMPAIGNE. Écusson à deux 
fasces, surmonté d’un pennon. 

xrv* siècle. — Musée de Saint-Omer. 

Il y a trois villages du nom de Campagne dans 
le département du Pas-de-Calais : Campagne-lès- 
Boulonnais, Campagne-lès-Hesdin et Campagne- 
lès-Wardrecques. Le premier appartenait à l’ab- 
baye de Saint-fiertin ; le second dépendait des 
abbayes de Saint-Riquier et de Saint-André-au- 
Bois ; le troisième appartenait au xm* siècle aux 
châtelains de Saint-Omer. Impossible de deviner 
auquel des trois notre scel a rapport. 

68 . 

MORLET DE RENTI. Écusson aux trois doloires, 
les deux en chef adossées, ayant en chef une étoile 
à six pointes et une bordure engrêlée. Deux lions 
en supports et surmonté d’un heaume ayant en 
cimier une tête de poulet. 

xv* siècle. 

Ce scel nous parait appartenir à Morlet de 
Renty, capitaine des archers du duc de Bourgogne, 
qui fut gardien de la lice au pas d’armes de Phi- 
lippe de Lalaing, à Bruges, en 1463. La bordure 
engrêlée et l’étoile en chef qui forme une brisure 
semblent indiquer que ce seigneur n’était pas de la 
branche aînée 1 . 

1. L’étoile apparaît, mais en jtointe de l’écusson, sur le 
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Cette matrice porte sur le haut du revers une 
étoile, pour indiquer peut-être le sens dans lequel 
elle devait être placée. 


69. 

S + OVDART- DE- RENTI- SEIGNEVR- DEMBRI* 
COEVRLV • GRIBOY. Écusson aux trois doloires. 
Les deux en chef adossées, avec un lambel à trois 
pendants. Il est timbré d’un heaume à six grilles, 
ayant pour cimier une tète de turc ailée. Les deux 
supports sont un cerf et un sanglier. La légende 
est inscrite sur un long ruban qui s’enroule autour 
de l’écusson. Les mots sont séparés par des fleurs 
à quatre feuilles et les vides sont remplis par des 
annelets et des fleurons. 

xvi* siècle. 

Le prénom d’Oudart est commun dans la famille 
de Renty. Nous trouvons un Oudart de Renty qui 
se rendit célèbre dans la guerre des Anglais (1 346- 
1347). Un autre chevalier du même nom périt 
en 1 475 à la bataille d’Azincourt. C’est à tort que 
H. de Laplane 1 lui attribue le scel qui nous 
occupe. Les caractères archéologiques de ce scel 
lui assignent pour époque la première moitié du 
xvi* siècle- Ils sont les mêmes que ceux du scel 
d’Oudart de Bersaques, prévôt de l’église de Saint- 

scel de Baptiste de Renty, à la date du 30 mai 1565 ( Inven- 
taire des sceaux de la collection Glairambault, par G. Demay, 
n« 7672). 

1. Renty et ses seigneurs. 
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Orner, de 4539 à 4557. Nous croyons donc qu’il 
appartient à Oudart de Renty, fils de Louis de 
Renty, qui fut roayeur de Saint-Omer en 4532, 
4 534, 4 536 et 4 538, et d’Adrienne de Groutche, 
dame de Griboval et de Vauchelle. Cet Oudart de 
Renty épousa, le 4 2 juillet 4 546, Marie de Recourt, 
fille du seigneur de Licques, de laquelle il eut un 
fils et trois filles 1 2 . 

Le dernier mot de la légende de notre scei doit 
se lire GRIBOVAL. Cette seigneurie était entrée 
dans la famille de Renty par la mère de notre 
Oudart, ainsi que nous l’avons vu plus haut. 

Nous ignorons pourquoi l’écusson porte un lam- 
bel. Peut-être son possesseur était-il d’une branche 
cadette*. 


70. 

(Rosace.) PHILIPPE • E V GENE • DE • CRO Y- MAR- 
QVIS DE • RENTY- PRINCE DV' S T EMPIRE. Écus- 
son écartelé, aux premier et quatrième cantons, 
fascé d’or et de.. . de dix pièces ; aux deuxième et 
troisième, de... à trois doloires de... posées deux 
et une. Le tout est chargé d’un écusson écartelé, 


1. Promptuaire de Jean Ballin, ms. n* 799 de la biblio- 
thèque de Saint-Omer. M. Demay, dans son Inventaire des 
sceaux de V Artois, où il le décrit sous le n* 586, date ce scel 
du xvn® siècle; nous croyons qu’il le rajeunit un peu trop. 

2. Ce lambel se retrouve du reste sur plusieurs des sceaux 
de la collection Clairambault inventoriés par M. Demay. 
Voy. les no* 7676, 7678 et 7679. 
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aux premier et quatrième de... à trois fleurs de 
lis de... et aux deuxième et troisième d’or ; ayant 
en cœur un écusson d’hermines. L’écusson est 
surmonté d’une couronne de marquis 1 , 
xvn® siècle. — Au Musée de Saint-Omer. 
Philippe de Groy, qui mourut en 1 681 , fut fait 
prince du saint-Empire par l’empereur Léopold. 
Il descendait des comtes du Rœux. 

La terre de Renty avait été érigée en marquisat 
par Charles-Quint, au mois d’avril 1 552, en faveur 
de messire Guillaume de Groy, prince de Chimay, 
duc d’Arschot, de Solre, de Harchies, etc., etc. 


71. 


+ S’ MIKIEL ' DAVLE. Écusson au lion. 

xiv® siècle. 

Le nom de Daulé est artésien. Il y avait des 
personnes de ce nom à Saint-Omer dans le courant 
des xvii® et xvm® siècles. Nous ne l’avons pourtant 
pas vu dans les listes donnant la composition 
annuelle du Magistrat de cette ville. 

72. 

S’ MARANT DE DOHEM. Écu incliné, écartelé 
aux premier et quatrième cantons d’un créquier (?) 
et aux deuxième et troisième d’une fleur à quatre 

I. Décrit par M. Demay dans son Inventaire des sceaux de 
l'Artois sous le n* 587. 
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feuilles, timbré d’un heaume fermé de profil por- 
tant pour cimier une tête ailée. 

xv® siècle. 

Dohem, village du canton de Lumbres, est situé 
sur la voie romaine de Thérouanne à Boulogne. 
Un péage y était établi au xi* siècle. 

Les armoiries de notre scel peuvent indiquer 
pour Marant de Dohém une parenté avec la famille 
de Créquy. Cette famille, originaire d’Artois, y 
possédait de nombreuses terres. 

73 . 

+ S’ — IEHA — NDOR — ESMI — AVS . Écusson à 
quatre quartiers avec un lambel à trois pendants, 
dans un entourage d’ogives réunies par des angles. 

xrv* siècle. 

La famille Doresmieux est originaire de l’Artois, 
où elle a encore des représentants. Plusieurs de 
ses membres ont occupé à diverses époques des 
charges municipales à Saint-Omer, ainsi que des 
charges du bailliage. 


74 . 

+ S’ DNP- BALDVINI DE ATRIO. La Vierge 
couronnée debout, tenant l’enfant Jésus sur le bras 
gauche. A sa droite, un chandelier avec un cierge. 
A ses pieds, un personnage à genoux, dans l’at- 
titude de la prière. 

Fin du xm® siècle. 
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La famille Delattre (traduction exacte des mots 
de atrio) habite l’Artois depuis longtemps. Plu- 
sieurs personnes de ce nom ont occupé des fonc- 
tions municipales à Saint-Omer. Peut-être la double 
croix qui commence la légende de notre scel 
indique-t-elle qu’il s’agit d’un de ceux-ci. En 1 71 9, 
le comté de Neuville-en-Bourjouval (canton de 
Bertincourt) appartenait à un membre de cette 
famille. Le seigneur Delattre d’Âyette fut le der- 
nier comte de Neuville 1 . 

75 . 

(Rosace.) S* ER — MINE o — o (rosace) DOV- 
BOIS. Écusson mi-parti : à dextre, à trois her- 
mines passant au chef cousu de... au lion issant, 
chargé d’un lambel à trois pendants : à senestre, 
de. . . à un arbre portant des feuilles tréflées (peut- 
être un créquier). Cet écu est renfermé dans un 
entourage formé de quatre arcs de cercle et de 
quatre angles curvilignes, contenant à la partie 
supérieure un lion couché, tournant la tête à droite, 
et dans les autres des fleurons. 

xrv* siècle. — Cabinet de M. Loir. 

Les familles Dubois sont nombreuses en Artois 
et en Picardie. Il est bien difficile de savoir à 
laquelle a appartenu Ermine Dubois. Quoi qu’il en 
soit, notre scel se rattache à nos contrées. Peut- 

1 . Dict. hist. et arch. du Pas-de-Calais, arr. d’Arras, canton 
de Bertincourt, par M. L. Cavrois, 1. 1, p. 308. 
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être les hermines introduites dans l’écusson sont- 
elles aussi une allusion au nom de la propriétaire 
du scel. 


76 . 

S : LEHAN DE FIENNES. Écusson écartelé, aux 
premier et quatrième cantons d’un lion et aux 
deuxième et troisième d’une croix ancrée. L’écus- 
son est traversé d’une bande 1 2 . Il est surmonté 
d’un heaume de profil, ayant pour cimier une tète 
de cerf et pour supports un griffon et un lion. 

xv* siècle. 

Les armoiries des premier et quatrième cantons 
sont celles de la maison de Fiennes, qui portait 
d’argent au lion de sable,; et telles qu’on les voit 
sur le scel de Robert, connétable de France et 
châtelain de Saint-Omer*; le cimier du heaume 
est aussi le même. Nous aurions donc ici le scel 
d’un descendant de la maison de Fiennes, peut- 
être d’une branche latérale 3 . 

1. Malgré son peu de largeur, nous pensons que c’est bien 
une bande et non une barre, celle-ci, quand elle figure sur 
un écusson, allant de senestre à dextre et non dans le sens 
indiqué ici. 

2. Hist. sigillaire de Saint-Omer, pl. VIII, n* 38. 

3. Ges mêmes armoiries, moins la bande, figurent sur les 
sceaux de Colart de Fiennes, en 1412, de Jean dit Lionel de 
Fiennes, en 1380 et 1386, et de Robert de Fiennes, écuyer, 
en 1412 (Inventaire des sceaux de la collection Clairambault, 
par M. Demay, t. I, p. 383, n°» 3609, 3613, 3614 et 3616). 
En outre, le n* 3608 porte l’écu au lion à la bande brochant. 
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. 77. 

+ S’ • NICHOLAI • DE • HABARC. Écusson fascé 
d’or et d’azur de huit pièces, avec un lambel à 
cinq pendants. 

xiv* siècle. 

Il est assez difficile de déterminer, d’après le 
dessin de ce scel, quelles sont les véritables armoi- 
ries qui y figurent. Mais l’on peut cependant devi- 
ner que le graveur a voulu figurer celles que nous 
avons indiquées ci-dessus comme étant les armoi- 
ries de la famille de Haburcq, d’après les auteurs 
qui en ont parlé 1 . Cette famille, originaire d’Ar- 
tois, remonte à une date assez ancienne, puisqu’un 
de ses représentants vivait en 1193. L’existence 
du lambel sur l’écusson de notre scel serait la 
preuve que son possesseur était d’une branche 
cadette. 


78 et 79. 

GRAND • SCEL • DHAVRINCOVR. (Les mots 
séparés par des quintefeuilles.) Écusson rond aux 
armes de la famille de Cardevac d’Havrincourt, 
qui sont d’hermines au chef de sable, surmonté 
d’un tortil de baron et d’un heaume de face, 
accompagné de lambrequins. Les supports de 
l’écusson sont deux licornes. 

PETIT • SCEL • DHAVRINCOVR (quintefeuilles) . 

1. Voy. M. de la Gorgue-Rosny, op. cit., p. 709. 
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Porte de château accompagnée de deux tours cré- 
nelées, couvertes en poivrières, et surmontées 
chacune d’un pennon. Au-dessus des créneaux, 
cachant une partie du toit de chaque tour, un 
petit écusson aux armes de Cardevac d’Havrin- 
court, d’hermines au chef de sable. La courtine 
qui réunit les deux tours est aussi crénelée et sur- 
montée d’un toit élevé. 

xvn* siècle. — A M. le marquis d’Havrincourt. 

Ces deux scels sont ceux de la seigneurie d’Ha- 
vrincourt, ils paraissent tous deux de la même 
époque, et certainement antérieurs à 1693, 
puisque c’est cette année seulement que la 
terre d’Havrincourt fut érigée en marquisat par 
Louis XIV, en faveur de François-Dominique de 
Cardevac, baron d’Havrincourt. Plus tard, l’écus- 
son du grand scel aurait été timbré d’une cou- 
ronne de marquis, au lieu d’un tortil de baron. 

Le château qui figure sur le petit scel doit être 
la représentation sommaire du château d’Havrin- 
court, qui fut détruit en 1 695, pour faire place à 
un édifice neuf, avec terrasses dans le style de 
Mansart, et qui passe pour un des plus beaux châ- 
teaux de l’Artois. Le vieux château d’Havrincourt 
avait appartenu successivement aux familles d’Oisy 
Crèvecœur, de Coucy, de Montmirail, de Mont- 
morency, de Luxembourg, de Béthune et enfin 
de Cardevac. 


Digitized by 


Google 



302 


QUELQUES 8CEADX-M1TRICKS 


80. 

+ S’ IAKEMON DE HENN1NEL. Écusson d’her- 
mines. 

xiv* siècle. — Au Musée d’Arras. 

Héninel, canton de Croisilles, était, en 1106, un 
hameau dépendant de Wancourt. La seigneurie 
appartenait à l’abbaye d’Anchin, mais il y avait 
une autre seigneurie laïque qui appartenait à la 
maison de Wancourt. Il s’y trouvait aussi un fief 
relevant de la baronnie de Vaulx. En effet, les 
Longueval-Vaulx s’intitulaient seigneurs d’Héni- 
nel 1 . Rien ne vient nous révéler ici de quelle 
famille était le propriétaire de notre scel. 

81 et 82. 

(Quintefeuille.) GLAYDE* DE HENNIN. Écusson 
à la croix engrêlée, portant au premier canton 
une hure de sanglier. Il est timbré d’un casque 
de trois quarts à trois grilles, accompagné de lam- 
brequins, et ayant pour cimier une hure de san- 
glier ailée. 

Le second scel, n° 82, est plus petit, n’a pas de 
casque pour timbre de l’écusson, et la légende est 
inscrite sur un ruban. Une croisette commence la 
légende et deux autres séparent les mots. 

xvii' siècle. 

Claude de Hennin, de la branche des Haynin de 
Varlaing, vivait dans la deuxième moitié du 

i. Dict. hist. et arch. du Pas-de-Calais , arr. d'Arras, can- 
ton de Groisille, t. II, p. 105 (art. de M. Lecesne). 
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xvr siècle. Ü avait pour armoiries celles de la 
famille de Haynin : d’or, à la croix engrèlée de 
gueules, avec une bure de sanglier de sable pour 
brisure dans le premier canton. Il eut un fils appelé 
aussi Claude, qui mourut à Valenciennes en \ 622. 
11 est par suite assez difficile de savoir auquel des 
deux appartiennent les scels qui nous occupent. 
Néanmoins le n° 82 parait légèrement plus ancien 
que l’autre. Nous l’attribuerons en conséquence à 
Claude de Hennin le père, et le n° 81 à Claude de 
Hennin le fils, ou le Jeune , comme il est désigné 
dans la généalogie 1 . 

83. 

:: ERNEST * LAMORAL • DE • LANDAS • S* • DE- 
FLEVRIVAL. Écusson écartelé, aux premier et 
quatrième cantons émanché d’argent et de gueules 
à dix pièces, qui est de Landas, et aux deuxième 
et troisième fascé de... et de... à treize pièces. Il 
est surmonté d’un heaume de trois quarts avec 
lambrequins ayant une tête de daim pour cimier. 
Deux lions servent de support. 

xvii e siècle. — Cabinet de M. Loir, à Arras. 

La famille de Landas est très ancienne; plu- 
sieurs de ses membres ont habité l’Artois. Les 
Landas de Louvignies avaient entrée aux états de 
cette province k cause de leur terre de Coüen 

1. Miroir des notabilités nobiliaires de Belgique, des Pays- 
Bas et du nord de la France f par M. Félix- Victor Goathals, 
t. I, p. 49. 
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(aujourd’hui Couin, canton de Pas). Le membre 
de cette famille rappelé sur notre scel était pro- 
bablement d’une autre branche, ainsi que l’indique 
l’écusson écartelé. Nous ignorons d’ailleurs où 
était située la seigneurie de Fleurival. 

84. 

NICOLA : L : ROI —S : DE : LA : PREE. Écusson 
échancré portant un chevron chargé de trois fleurs 
de lis au pied coupé et ayant en pointe un lion 
léopardé (?), timbré d’un heaume de trois quarts, 
à trois grilles avec lambrequins, et ayant pour 
cimier une tête d’oiseau, peut-être d’un aigle. 

xvi* siècle. 

La Prée est le nom d’un château, près de Roqué- 
toire, dépendant de la commune de Quiestède. 
La ville de Saint-Omer, dans le courant du 
xrv* siècle, fît usage du droit d’arsin contre un 
sire de la Prée, qui avait refusé de payer ce qu’il 
devait à un bourgeois et l’avait battu. La seigneurie 
de la Prée, qui appartenait à la famille de Thiennes, 
entra par acquisition dans la famille de Lenque- 
saing dans le courant du siècle dernier. Une épi- 
taphe, qui se trouve dans l’église de Quiestède, 
est relative à la femme de noble homme Domi- 
nique-Jean-Jacques de Lencquesaing, écuyer, sei- 
gneur de la Prée, morte en 1748 1 . 

1. Dict. hist. et arch. du Pas-de-Calais, arr. de Saint-Omer, 
canton d’Aire, 1. 1, p. 208, par M. le baron Dard. 
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85. 

SIGI JVRIDICTIONVM NOBILIS GENERIS 
LESERGEÀNT. Ecusson d'azur à trois gerbes d’or, 
deux et une. Les supports sont deux lions. 11 est 
timbré d’un heaume de trois quarts avec lambre- 
quins, et surmonté d’une couronne et ayant pour 
cimier un lion à mi-corps, tourné à dextre et 
tenant un glaive levé dans sa patte. 

xvni e siècle. 

G’est le cachet qui servait pour toutes les sei- 
gneuries appartenant aux Lesergeant. Cette famille, 
très ancienne, est connue à Saint-Omer depuis au 
moins l’année 4 570 *. Une branche s’y était établie 
et ne l’a pas quitté depuis. 


86 . 


ANDRIEV DE LIESTES. Écusson à trois 
alérions, posés deux et un, et à une étoile à six 
pointes en cœur*. 

xiv* siècle. 

Liestres, village du canton de Norrent-Fontes, 
fut possédé en propriété par des barons assez 
renommés. En 4 254, Derams et Robiers de Lieste 

1. Voy. M. de la Gorgue-Rosny, op. cit p. 1385. 

2. Ce sont les mêmes armoiries, sauf rétoile, qui figurent sur 
le scel de Jean, sire* de Liestres, au bas d’une quittance du 
2 juin 1351 ( Inventaire des sceaux de la collection Clairam - 
bault , par M. Demay, n° 3249). 

xl ix 20 
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font partie de l’expédition d’Oisy 1 . Un sire de 
Liestes, chevalier bachelier, assistait avec cinq 
écuyers à la journée de Saint-Omer, vers la fin de 
juillet \ 340. Un Jean de Lieste figure dans une 
charte de 1208*. 

87. 

3 DE LIETTE. Écusson incliné portant 

une fasce frettée. Il a pour supports deux lions et 
il est surmonté d’un heaume de profil ayant pour 
cimier un cygne issant. 

xv* siècle. — Cabinet de M. Loir, à Arras. 

Nous croyons que le personnage possesseur de 
ce scel a dû appartenir à uqe famille portant le 
nom de Liettre. 


88 . 

+ S’. FLORENT : DE : LISKES. Écusson bandé 
d’or et d’azur à la bordure engrélée 4 , au franc 
quartier à trois lions passant l’un sur l’autre, 
xiv* siècle. 

4. Mémorial historique du Pas-de-Calais, par Harb&ville, 
t. I, p. 382. 

2. Voy. L.-E. de la Gorgue-Rosny, Recherches généalo- 
giques, t. II, p. 865. 

3. Il nous est impossible de lire le premier mot de la 
légende et de faire un sens rationnel avec les caractères exac- 
tement reproduits par nous. Nous avons donc préféré le lais- 
ser en blanc. 

4. Tous les sceaux décrits par M. Demay, dans son Inven- 
taire des sceaux de l'Artois et de la Picardie, n°* 406-409, 
portent un écusson à trois bandes et à la bordure engrélée. 


» 
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M. de la Gorgue-Rosny 1 fait connaître qu’une 
branche cadette de la maison de Licques, établie 
dans le Ponthieu et à Abbeville, avait ajouté une 
bordure de gueules à l’écusson bandé d’or et 
d’azur à six pièces, mais il ne dit pas que c’est 
une bordure engrêlée. 11 ne parle pas non plus de 
franc quartier. Quoi qu’il en soit, il nous parait 
que le propriétaire de notre scel pouvait faire 
partie de cette branche, d’autant plus qu’on y 
trouve un individu du prénom de Flourens, qui 
devait vivre dans la deuxième moitié du xiv* siècle, 
ce qui concorde avec la date de notre scel. Est-ce 
le même personnage que Florent de Lisques, 
écuyer, capitaine -du château de Lisques, avec 
cinq arbalétriers, vers 1 372, ou un autre du même 
nom, aussi capitaine, signalé à Thérouanne, en 
1376? La chose est possible, d’autant plus que le 
prénom de Florent est très rare dans la descen- 
dance de la maison de Lisques et de ses branches 2 . 


89. 

S. NICOLAS DE LICQVES SEIGNEVR DE LA 
VERRE. Écusson écartelé ; aux premier et qua- 
trième cantons, écartelé d’or et de...,, aux 

1. 0p. cit., t. Il, p. 872. 

2. Cette probabilité devient presque une certitude en voyant 
dans V Inventaire des sceaux de la collection Clairambault, 
sous I© n° 5229, décrit le scel de Florent de Licques, iden- 
tique à celui qui nous occupe. Il est appliqué à une quittance 
de gages datée de Thérouanne, le 16 août 1376. 
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deuxième et troisième bandé de... et de... à six 
pièces 1 , avec une bordure ; en surtout et en cœur 
un petit écusson portant un fretté en fasce. Il est 
surmonté d’un heaume de face avec lambrequins, 
ayant une couronne de marquis et pour cimier 
un cygne aux ailes éployées et un bélier en regard 
l’un de l’autre. Les supports sont une chèvre et 
un bélier. Le tout est accompagné de deux pen- 
nons aux armes des quartiers de l’écusson, 
xvn* siècle. 

La composition des armoiries de l’écusson 
trouve son explication dans le fait suivant. Vers 
le milieu du xiv® siècle, Jeanne de Licques épouse 
Mainfroy de Lens. Leurs descendants continuèrent 
cependant à s’intituler sires de Licques 2 . C’est 
probablement à cette alliance qu’est due la com- 
position de notre écusson ; car les armoiries des 
premier et quatrième cantons doivent être celles 
de la maison de Lens, qui portait écartelé d’or et 
de sable, tandis que celles des deuxième et troi- 
sième cantons sont bien celles de la maison de 
Licques. Quant au possesseur de notre scel, Nico- 
las de Licques, nous ignorons à quelle époque il 
vivait. Le petit écusson en surtout semble indi- 
quer qu’il appartenait à une autre branche. Nous 
ignorons d’ailleurs aussi ce qu’était la seigneurie 
de la Verre et où elle était située. 

1. Ce doit être un bandé d’or et d’azur à six pièces, comme 
dans le sceau précédent. 

2. Voy. M. de la Gorgue-Rosny, op . cit., p. 871. 
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Ce scel est remarquable par la finesse de sa gra- 
vure et sa bonne exécution. 

90. 

+ D’ PIERON DE MAINGOVAL. Écusson por- 
tant une bande et un lambel à cinq pendants. 

xrv e siècle. 

Mingoval est du canton d’Aubigny, arrondisse- 
ment de Saint-Pol. Gille de Mingoval est pair du 
château de Béthune et avoué de cette ville, en 1 Si 0 . 
Jean, chevalier, seigneur de Mingoval, donne, en 
1277, au prieuré d’Aubigny, plusieurs mencau- 
dées de terre pour le repos de l’âme de ses parents. 
Le seigneur de ce domaine était pair du comte de 
Béthune sous Philippe le Bel l . Rien ne vient nous 
renseigner sur le possesseur de notre scel. Nous 
trouvons bien, en 1 389, un Pieron d’Aule de Min- 
goval, officier de justice de la comtesse d’Artois, 
mais cette date nous paraît trop récente, d’après 
les caractères archéologiques de ce petit monu- 
ment. 

M. Demay, dans son Inventaire des sceaux de 
l'Artois et de la Picardie , décrit, sous le n° 460, 
un sceau d’un Robert de Mingoval, dont l’écu 
porte une bande et un lambel à trois pendants, 
ce qui ne forme qu’une légère différence, vu 
l’époque (1299), avec les armoiries de notre scel. 

1. Diet. hist. et areh. du Pas-de-Calais, arr. de Saint-Pol, 
canton d’Aubigny, t. I, p. 105 (art. de M. de Cardev&cque). 
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91. 

(Étoile.) PIERRE ■ DV • MAINNIL. Écusson por- 
tant trois chevrons et un lambel à trois pendants. 

xiv* siècle. 

Il y a bien des lieux dans le département du 
Pas-de-Calais qui portent le nom de Mainil ou 
Mesnil. Il est à peu près impossible de dire auquel 
appartient notre scel. 11 pourrait cependant être 
attribué à un membre de la famille du Maisnil, 
malgré la différence d’orthographe. Cette famille 
est originaire de Picardie. Nous trouvons bien, en 
1 375, un Pierre de Maisnil, échevin d’Abbeville 1 2 ; 
est-ce le même que celui de notre scel ? La date 
ne s’y oppose pas, mais les armoiries ne sont pas 
les mêmes. Aussi nous nous abstenons de rien 
affirmer. 


92. 

(Étoile.) BENOREL* DE : MASENGVARBE. 
Écusson contenant une gerbe picotée par deux 
oiseaux. 

xiv* siècle. 

Mazengarbe est une commune des environs de 
Béthune, aujourd’hui célèbre par ses fosses à char- 
bon. Le cartulaire de Gosnay nous fait connaître 
plusieurs membres d’une famille portant ce nom. 


1. -Voy. M. do la Gorgue-Rosny, op. cit., t. II, p. 293. 

2. Les lettres E et L liées. 
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Ainsi, on trouve, en 4391, Jean, bailli des char- 
treuses de Gosnay ; un Robert de Mazengarbe, en 
4446; un Bertrand, bailli féodal, en 4439, etc. 1 . 
Mais nous ne voyons pas figurer le possesseur de 
notre scel, sur lequel nous n’avons d’ailleurs aucun 
renseignement. 

93. 

S VINCENT DV MES. (Une fleur se trouve 
avant et après la lettre S du commencement de la 
légende, ainsi qu’entre les deux derniers mots.) 
Écusson à trois fasces en zigzag, au franc quartier, 
ayant deux fasces bretessées et contrebretessées. 
L’écusson est porté par un cordon qu’un aigle tient 
dans son bec. Il faut remarquer aussi que le franç 
quartier se trouve à senestre au lieu d’être à 
dextre, qui est sa place normale. Peut-être le fait 
provient-il d’une erreur de gravure. 

xv* siècle. 

La famille du Mes ou Du Metz est originaire 
d’Artois. Nous voyons, en 1 521 , un Antoine du 
Metz, écuyer, seigneur du Ponches, figurer dans 
la composition du Magistrat de Saint-Omer. Jean 
du Mès était échevin de Béthune en 1 372 2 . Quant 
à Vincent du Mès, il nous est totalement inconnu. 

94. 

SEEL OBERT (rameau) DE (rameau) MONCHI. 

1. Voy. M. de la Gorgue-Rosny, op. cit., t. U, p. 973. 

2. Id., 987. 
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Écusson incliné portant une bande oomponnée et 
un lambel à trois pendants. Il est surmonté d’un 
heaume de trois quarts avec lambrequins, ayant 
un oiseau pour cimier 1 . 

xv* siècle. — Au Musée d’Arras. 

Il y a dans le Pas-de-Calais quatre villages du 
nom de Monchy : 1° Monchy-au-Bois, du canton 
de Beaumetz-lès-Loges ; 2° Monchy-le-Preux, can- 
ton de Vitry; 3° Monchy-le-Breton, canton d’Au- 
bigny; 4° Moncby-Cayeux , canton d’Heuchin. 
Duquel de ces Monchy portait-il le nom, le pro- 
priétaire de notre scel ? Impossible de le deviner. 
U faisait peut-être partie de cette famille de Mon- 
chy, dont plusieurs membres figurent comme 
ayant rempli plusieurs emplois, charges munici- 
pales et autres à Amiens, Abbeville et autres lieux 
de la Picardie dans le courant du xv* siècle*. 


95. 

PIERE • DE * MOVSTREVL. Écusson avec une 
herse, ou bien un râteau ayant trois annelets en 
chef. 

xiv* siècle. 

Personnage complètement inconnu, se ratta- 
chant seulement à la localité dont il porte le nom. 
Encore n’oserions-nous pas affirmer qu’il s’agisse 
ici de Montreuil-sur-Mer. 

1. Décrit par M. Demay, Inventaire des sceaux d'Artois, 
n° 2929. 

2. Voy. M. de la Gorgue-Rosny ,* op. cit., t. II, p. 1004. 
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96 . 

+ S’* VEAS’DE’PIERNES. Lion passantà gauche. 

xm* siècle. — Au Musée d’Arras. 

Faut-il lire PERNES ou bien PIENNES ? Nous 
penchons pour la première lecture. Deux localités 
du nom de Perncs existent dans le Pas-de-Calais ; 
l’une, située sur le Wimereux, à peu de distance 
de Boulogne, n’a pas grande importance ; l’autre 
est une petite ville qui, sous le nom de Pernes, en 
Artois, en a beaucoup plus. Impossible d’ailleurs 
de distinguer à laquelle des deux localités doit être 
attribué notre scel 1 . Remarquons la forme inso- 
lite du prénom que nous croyons être une traduc- 
tion corrompue du mot latin Vedastus. 


97 . 

S WILLAME DV PLOICH. Écusson mi-parti, 
portant à dextre trois bandes et à senestre une 
fasce et trois merlettes. 

Les mots sont séparés par des fleurs. 

xv* siècle. 

Il y a dans le Pas-de-Calais plusieurs hameaux 
qui s’appellent Le Plouy. L’un d’eux dépend de la 
commune de Golembert. Il est difficile de savoir 
auquel est relatif notre scel. Nous pensons qu’il 

1. M. Demay, en décrivant ce scel dans son Inventaire des 
sceaux d'Artois, sous le n° 2934, est dans la même incertitude 
sur son possesseur, qu’il classe parmi les inconnus. 
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doit appartenir à la famille dont faisaient partie 
Jean, écuyer, bailli d’Aire, en 1363, et un aulre 
Jean du Ploich, évêque d’Arras, en 1600, qui 
avaient pour armes : d’argent à trois bandes d’azur. 
Plusieurs individus du nom de Willaume du Ploich 
se retrouvent dans le courant du xv* siècle, entre 
autres M® Willaume, chevalier, en 1 406 et 1 407, 
et un autre, propriétaire d’un fief à Surques, en 
1430 1 . Ajoutons que l’on retrouve le nom du fief 
du Ploich à des dates assez anciennes. Un Julien 
du Ploich figure parmi les chevaliers qui assis- 
tèrent à la dédicace de l’église d’Arrouaise en 1 1 06. 

98. 

S LIEVIN-LAVEI DE S-T LIEVINS. Écusson 
portant un lion sous une hache abaissée, dans un 
entourage formé de trois ogives et de trois cintres. 

XV* siècle. 

S’agit-il ici d’un membre d’une famille de Saint- 
Liévin, dont j’ignore l’existence, ou bien d’un 
individu originaire de Saint-Liévin, qui ajoute le 
nom de son lieu d’origine à son nom patrony- 
mique, comme cela avait lieu fréquemment au 
moyen âge ? Le village qui porte aujourd’hui le 
nom de Merck-Saint-Liévin était désigné au moyen 
âge tantôt sous le nom de Merck, tantôt sous celui 
de Saint-Liévin, qui était le patron de l’agglomé- 
ration. C’est en effet le lieu désigné par la tradi- 

1. Voy. M. de la Gorgue-Rosny, op. cil., p. 1150. 
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lion pour celui où s’établit saint Liévin, Écossais, 
en 630, pour évangéliser le pays. 


99. 

S HVE DE (rameau) SAINT (rameau) POL (fleu- 
rons ou rameau double) . Le type se compose d’un 
grand H gothique, accosté de deux rameaux. 

xiv* ou xv* siècle. — Musée d’Arras. 

Il ne s’agit point ici d’un* membre de la famille 
des comtes de Saint-Pol, qui avaient pour armoi- 
ries d’azur à une gerbe d’avoine d’or, liée de 
même. Le possesseur de notre scel faisait plutôt 
partie d’une famille de Saint-Pol, dont plusieurs 
membres sont cités par l’auteur des Recherches 
généalogiques* . Nous y trouvons précisément men- 
tionné un Hue de Saint-Pol, garde de la baillie de 
Hesdin, le 7 avril 1366 ( Cart . de Gosnay), qui 
pourrait être le même personnage que celui de 
notre scel, lequel, par ses caractères, peut être 
classé à la fin du xiv* siècle ou au commencement 
du xv®. M. Demay, qui le catalogue dans son 
inventaire sous le n° 2937, ne lui donne d’ailleurs 
pas non plus d’attribution. 

100 . 

+ S’:BAVDVIN:DE:TANGREI. Écusson portant 
trois objets difficiles à déterminer. Ce sont des 

1 . Voy. M. de la Gorgue-Rosny, op. cit., p. 1344. 
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peignes ou des râteaux. Ils sont posés deux et un. 

xiv* siècle. 

Ce n’est certainement pas là le scel d’un des 
possesseurs de Tingrey (arrondissement de Bou- 
logne), ou de Tangry (arrondissement de Saint- 
Pol). L’on peut hésiter sur la désignation exacte 
de la localité indiquée. Toutes les deux avaient un 
château. La première est beaucoup plus connue 
que la seconde, son château était une forteresse 
importante du Boulonnais, et avait été reconstruit 
en 1 049 par Eustache, comte de Boulogne. 

101 . 

S FRANÇOIS DE LE— VACQVERÏE. Écusson 
écartelé, portant au premier une fleur de lis, au 
deuxième fascé de... et’de... à huit pièces, ayant 
en chef trois annelets; au troisième trois étoiles à 
six rais, posées deux et une, et au quatrième six 
tourteaux posés trois, deux et un. Il est timbré 
d’un heaume de trois quarts, ayant pour cimier 
un faisceau de branches ou peut-être d’andouillers 
et pour supports deux oiseaux ressemblant à des 
colombes. 

xv* siècle. 

Au nombre des seigneuries portant le nom de 
la Vacquerie, nous trouvons celle de la Vacquerie- 
le-Boucq et celle de 'la Vacquerie-lès-Hesdin. Il 
est vraisemblable que c’est à l’une des deux que 
notre scel a rapport, à cause du lieu de la trou- 
vaille, le Boulonnais. 
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Parmi les nombreux chevaliers et écuyers de 
ce nom cités par M. de Rosny 1 , nous trouvons 
bien un François de la Yacquerie, écuyer, lieute- 
nant du sénéchal de Ternois, bailli du comté de 
Saint-Pol et de la châtellenie de Lucheux, le 
27 octobre 1443. Est-ce à lui qu’appartient le scel 
que nous examinons? La date n’y contredirait pas, 
mais nous ne savons si les armoiries sont bien les 
mêmes. Toujours est-il qu’elles sont différentes 
de celles attribuées par les auteurs aux diverses 
branches de cette famille, dont l’une, celle origi- 
naire du comté de Saint-Pol, portait un échiqueté 
dans son écusson. 


102 . 

+ S’WILLAVME • SIGNEVR • DV- VAL VH VON. 
Ecusson à trois alérions, posés deux et un, chargé 
d’un lambel à trois pendants. 

xin* siècle. 

Ce seigneur de Valhuon était bailli de Bapaume 
en 1285, il devint ensuite bailli de Saint-Omer en 
1288. Il l’était encore en 1290, ainsi que le cons- 
tatent les registres des archives de Saint-Omer. 

103. 

(Quintefeuille.) PHELIPS • VAN • DER • WOES- 
TINE. Écusson portant un chevron, accompagné 

4 . Op. cil., p. 1450 et suiv. 
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de trois écailles de Saint-Jacques, deux et une, et 
d’une étoile à six pointes, en coeur. 

xv* siècle. 

La famille Van der Woestine est originaire de 
Flandre. Des membres de cette famille habitaient 
Saint-Omer ou les environs au siècle dernier. C’est 
seulement à ce titre que nous plaçons ici ce scel. 

104. 

+ S’ • RIGAVT • DE • WANDONE. Écusson aux 
trois doloires, posées deux et une. 

xiv® siècle. — Cabinet de M. de Gournay, à 
Clarques. 

Wandonne, qui a formé une commune séparée 
jusqu’en 1 822, est aujourd’hui une- dépendance 
d’Audincthun. Dans sa notice sur Wandonne 1 , 
M. F. de Monnecove a cité les noms de plusieurs 
individus, probablement possesseurs de ce fief et 
qui en ont porté le nom. Nous pouvons ajouter 
à cette liste celui du propriétaire de notre scel. 
Ce ne fut que vers le commencement du xvi* siècle 
que la famille de Dion fit l’acquisition de cette 
terre. 

M. Demay a donné, dans son Inventaire des 
sceaux de l'Artois et de la Picardie, sous le n° 698, 
la description du scel d’Andrieu de Wandonne où 
se trouve aussi l’écusson aux trois doloires qui 

1. Dict . hist, etarch. du Pas-de-Calais , arr. de Saint-Omer 7 
t. III, p. Ü3. 
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figure sur notre scel n° 104. Il était appendu à 
une charte du 24 septembre 1342. 

105. 

X ESTEVLE DE WAVDRINGVEHEN. Écusson 
d’hermines dans un entourage de quatre ogives 
réunies par quatre angles. 

xiv* siècle. 

Nous avons donné dans notre histoire sigillaire 
de Saint-Omer, sous les n os 69, 70 et 71, des 
sceaux appartenant à des membres de la famille 
de Waudringhem, qui étaient majeurs et échevins 
des francs-alleux, mais les armoiries diffèrent 
complètement de celles de notre n° 98, en sorte 
qu’il n’est pas possible d’affirmer que le posses- 
seur de ce dernier était de la même branche que 
ceux cités dans l’histoire sigillaire de Saint-Omer. 
Cependant, il n’y a pas de doute qu’il fasse partie 
de la même famille, malgré la différence qui existe 
dans la manière dont le nom est orthographié 
dans les deux cas. 

QUATRIÈME SÉRIE. 

Les sceaux qui vont suivre sont tous étrangers 
à l’Artois et au Pas-de-Calais, ou du moins il n’y 
en a que très peu qui pourraient s’y rattacher, et 
encore d’une manière très hypothétique. A ce 
titre, noos eussions dû ne pas nous en occuper. 
Ce qui nous a engagé au contraire à les donner à 
la suite des autres, c’est la singularité de plusieurs 
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d’entre eux qui donne lieu à quelques observa- 
tions. Mais, pour là grande majorité, nous serons 
forcé de nous borner à une simple description. 

106 . 

S • CVRE • DE • LEIDRINGHEEM. Buste d’évêque 
mitré de face, accosté de deux points. 

xv* siècle. — Collection de M. Edmond Lefebvre 
du Prey. 

Ledringhera est un village du département du 
Nord. Gomme il est anonyme, nous devons en 
conclure que c’est le cachet de la cure et non 
celui d’un curé quelconque. 

107 . 

+ S THOME DE LVDINIO CLICI. Pélican au-des- 
sus de son nid où sont trois petits. 

xrv e siècle. 

Contrairement aux usages, ce scel d’un clerc 
est circulaire au lieu d’être ogival. Cette anomalie 
existe quelquefois. La même remarque peut être 
faite pour le précédent. 

Le nom du possesseur du scel a une apparence 
étrangère, sans que nous puissions déterminer la 
nation à laquelle il appartient. 

108 . 

+ S * EGD * PBRI * DE F1GNIES. Griffon passant 
à droite. 

xni* siècle. 
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Scel de Gilles, curé de Fignies. Le griffon avait 
une signification allégorique qui le fit adopter 
souvent dans les représentations religieuses. 

109. 

+ S’ P’BRI DE VILLENON. Aigle nimbé tour- 
nant la tête à gauche et tenant dans ses serres un 
phylactère sur lequel est écrit IOHES. 

xm e siècle. — Au Musée d’Arras. 

Ce sceau appartenait au curé de la localité dési- 
gnée, mais, n’étant pas nominal, il a pu servir à 
plusieurs curés successifs. Quant à cette localité 
Villenom, nous ignorons où il faut la chercher. 
Toujours est-il que ce n’est pas dans le Pas-de- 
Calais 1 . 


110 . 

+ S IOHIS • CLICI FILII • RADVLFI • DEC1TE. 
Personnage assis à droite dans une chaire, lisant 
dans un rouleau déployé sur uQ*j>ppitre placé 
devant lui. Au-dessus de sa tête,' une colombe 
tenant dans son bec un objet analogue à un crois- 
sant. 

xm* siècle. 

Personnage inconnu, mais qui ne devait pas 
l’être à son époque, ce Jean, fils de Raoul, est 
prêtre, ou tout au moins clerc, la légende d’ailleurs 

i. Voy. M. Demay, op. cit n° 2528. Cet auteur le com- 
prend parmi les sceaux d’Artois. 

XLIX 24 
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l’indique. Ce devait être un savant, un auteur 
connu et apprécié. 

Il y a une ressemblance assez remarquable entre 
le nom de Radulfus decite et celui de Radulfus de 
Dicetûy chroniqueur, du xn e au xm* siècle, qui a 
écrit sur les événements du règne de Philippe- 
Auguste. Quoi qu’il en soit de cette analogie, que 
nous nous contentons de signaler, toujours est-il 
que la forme de la légende rappelle celles des 
dalles équestres votives formant le pavage de 
l’église de Saint-Omer au xm* siècle, et suffirait à 
elle seule pour déterminer l’époque de notre scel, 
quand même on n’aurait pas pour cela les carac- 
tères archéologiques. 


m. 

+ SIGILLVM : MAG1STR1 : ROBERTI. Person- 
nage assis à droite lisant dans son livre. 

xm* siècle. 

Personnage complètement inconnu, qui devait 
être docteur ou au moins maître ès arts. Le titre 
de magister ne se décernait qu’aux individus éle- 
vés dans la science, ordinairement aux profes- 
seurs 1 . 


m. 

+ AVE MARIA • XPTE • HVG0N1S • D’ • ANES. 

1. Décrit par M. Gharvey, dans sa Detcription des collec- 
tions de sceaux-matrices de M. Dongé, p. 199. 
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Deux paons adossés et retournant la tête pour se 
regarder. Ils sont séparés par un arbre. 

xm* siède. — A M. de Gouroay. 

La forme de ce scel et la légende indiquent qu'il 
appartenait à un ecclésiastique. Le sujet est lui- 
même une preuve de cette opinion. U est 
emprunté aux étoffes du temps. Deux paons pla- 
cés d’une manière analogue figurent sur la mitre 
de saint Louis d’Anjou 1 . Ils existent aussi sur une 
étoffe conservée dans le trésor d’Aix-la-Chapelle 2 , 
bien qu’affrontés au lieu d’être adossés. Les 

diverses étoffes de style oriental donnent de fré- 

* 

quents exemples de deux paons séparés par un 
arbre, et l’on peut admettre que le graveur de 
notre scel s’est inspiré de leur souvenir. 

Quant au motif qui a fait choisir ce type, il faut 
le chercher dans les bestiaires, ces livres d’un 
usage si commun et en même temps si connus, 
qui nous donnent la clef du symbolisme au moyen 
âge. Nous n’insisterons pas sur ce sujet, nous 
nous contenterons de faire remarquer que l’invo- 
cation de la légende concorde avec l’image repré- 
sentée, le paon étant la représentation de l’âme, 
qui, lorsqu’elle se sent obscurcie par le péché, 
doit s’adresser à Dieu par la prière et par les 
larmes. 

1. Cf. de Linas, Vêtements sacerdotaux, 2* série, p. 118 
et suiy. 

2. Voy. Milanges <t archéologie des PP. Cahier et Martin, t. II. 
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+ AVE • MARIA • GRACIA • PLENA • DNS • TECV. 
Pélican déchirant sa poitrine pour nourrir ses 
petits de son sang. 

xm® siècle. 

Scel anonyme, mais ayant appartenu certaine- 
ment à un ecclésiastique. Le type éminemment 
religieux qu’il porte est de nature à confirmer 
cette opinion. 

iu. 

♦ S’ DY COVYENT SAINT DESIEWET. Person- 
nage couronné tourné à droite, tenant sur son 
poing gauche un faucon (?) déchaperonné. Der- 
rière lui, un arbre. 

xrv® siècle. 

Il nous est impossible de donner une attribu- 
tion à ce scel, que nous avons cru devoir néan- 
moins faire figurer, à cause de sa singularité. 

115 . 

+ S GVIFROIS • LIMILOS. Pélican nourrissant 
ses petits de son sang. 

xm® siècle. — Musée d’Arras. 

La forme du scel et le sujet indiquent nette- 
ment qu’il appartient à un membre du clergé 
régulier ou séculier, mais quel était-il? Impos- 
sible de le dire. 
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116 . 

S’. IOHAN • ROLVES. Vaisseau avec son grée- 
ment. 

Fin du xm* siècle. — Musée d’Arras. 

Le motif représenté sur ce scel est intéressant 
en ce qu’il reproduit une nef de l’époque avec sa 
proue relevée. Quant à savoir ce qu’était son pos- 
sesseur, cela est bien difficile. La forme du scel 
indiquerait qu’il était au moins clerc. Peut-être 
alors le vaisseau représenterait la barque de 
Pierre ou l’Église, hors de laquelle il n’y a point 
de salut. 


117 . 

+ S’ PETROLI • D’ALLIATE (A et L liés). Écus- 
son à trois bandes contrebrétessées (?). 

xm» siècle. 

Ce doit être le scel d’un banquier italien. Le 
nom est étranger. La queue est terminée en forme 
de cachet portant un P, et qui devait servir soit 
de contre-scel, soit de signet. 

118 . 

0 S HENRI 0 DE RAVFFREMEZ. Écusson incliné 
portant en chef trois merlettes, et en cœur un 
petit écusson. Il est timbré d’un heaume de pro- 
fil ayant une tête de cheval pour cimier. Les 
supports sont deux lions. 

xvi* siècle. 
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Les Beaufîremez sont une famille de Flandre 
issue de la maison de Wavrin. Elle portait pour 
armoiries d’azur à l’écusson d’argent, à trois 
merlettes d’or en chef 1 2 . Ce sont bien celles qui 
sont figurées sur notre scel. 

119. 

* WILLIAVME DE BLERV. Écusson portant 
une grande quintefeuille au cœur percé. 

xrv* siècle. 

Personnage complètement inconnu. La dernière 
lettre de la légende est incertaine, est-ce un V ou 
un Z? 


120 . 

S TIBAVT — DE CHANTEMELLE. Écusson 
incliné, portant une bande chargée de trois 
coquilles et un lambel à trois pendants. Il est tim- 
bré d’un heaume de profil, avec lambrequins, 
ayant un panache en cimier. 

xv* siècle. 

Dom Grenier (p. 19, n° 1) nous apprend que 
le sire de Ghantemerle, noble de Picardie, porte, 
vers 1420, d’azur à la barre d'argent chargée de 
trois coquilles d'or-. Ce sont bien les mêmes 
armoiries que 6ur notre 6cel, et la date convien- 
drait assez, mais, le lambel qui figure dans l’écus- 

1. Voy. M. de la Gorgue-Rosny, op. cit., p. 110. 

2. ld., 1. 1, p. 373. 
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son étant une brisure, ce scel ne peut être celui 
du personnage dont parle dom Grenier 1 . 

121 . 

S.. BERTOLOME :: DAKTEVELLE. Écusson au 
lion tenant un instrument qui parait être une 
doloire. 

xvi* ou xvn* siècle. 

Personnage complètement inconnu. 

122 . 

(Étoile à six pointes.) S'MÀROIE'DELEHAIE. 
Arbres dans une haie. Sur celui du milieu un 
oiseau, derrière la tète de celui-ci une étoile. 

xiv* siècle. — Musée d’Arras. 

Le nom de Delehaye, ou Delahaye, est assez 
commun dans le Pas-de-Calais. Il nous est impos- 
sible de dire à quelle famille appartient notre scel, 
que nous donnons uniquement à cause de sa 
représentation iconographique. 

1. M. Demay (sceaux de la collection Clairambault) décrit, 
sous les n 0 * 2165 à 2178, divers sceaux appartenant à des 
membre* de la famille Cbantemerle. Ce sont bien les mêmes 
armoiries que sur notre scel ; mais aucun, sauf le n° 2168, 
ne porte de lambel et encore celui-ci a-t-il une fleur de lis 
en chef. Ceux appartenant à des individus du nom de Thi- 
baud, décrits sous les n°* 2176 à 2178, quoique étant à peu 
près de la même époque que le nôtre (xiv a siècle), portent 
tous dans l’écusson une étoile en chef. Leurs possesseurs ne 
pouvaient donc être de la même branche que celui qui nous 
occupe. 
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123 . 

S COL ART DE FREMA(N)T. Écusson incliné, 
écartelé aux premier et quatrième cantons d’une 
fleur de lis ; aux deuxième et troisième de trois 
quintefeuilles posées deux et une. Timbré d’un 
heaume fermé, de profil. 

xv® siècle. 

Nous ignorons quelle peut être la famille indi- 
quée sur ce scel, qui doit être cependant du nord 
de la France. 


124 . 

+ S’IAKES * CRAMINC. (Étoile à six pointes.) 
Lion debout. Derrière une double croix, 
xiv* siècle. 

La présence de la doublé croix sur ce scel pour- 
rait faire croire qu’il s’agit ici d’un bourgeois de 
Saint-Omer. Nous ne le pensons pourtant pas. 
L’aspect du nom est plutôt flamand, et, si la double 
croix doit être un indice, nous pencherions plu- 
tôt pouf Ypres, qui portait également ce signe 
dans ses armoiries. Le personnage nous est d’ail- 
leurs totalement inconnu. 

125 . 

+ S’ DNI IOHIS • DE • HARVEG MILITIS : 
Écusson portant une bande, et les trois pendants 
losangés d’un lambel. ' 
xrv* siècle. 
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Le propriétaire de ce scel devait être un che- 
valier flamand. 


126 . 

(Étoile à six pointes.) S’ IACOB’ LECHAVSET. 
Bas de chausse. 

xiv* siècle. 

Le type figuré forme des armoiries parlantes. 
La forme du scel indique que ce personnage devait 
être dans les ordres ou au moins clerc. 

127 . 

S o BERTRAN LE QVIENo. Agneau à droite, 
adossé contre une croix munie d’un étendard. 

xvi* siècle. 

La famille Lequien doit être originaire d’Artois 
ou de Picardie. 

128 . 

+ S’ MARGHERTAN DE MANNI (étoile) . Seconde 
légende concentrique à la première AVE MARIA 
GRACIA. Vase duquel sort une tige terminée par 
une fleur de lis. 

xiv* siècle. 

Nous ne croyons pas qu’il s’agisse ici d’une 
femme de la famille des seigneurs de Manin (can- 
ton d’Avesnes-le-Comte). L’étoile qui termine la 
légende, et qui occupe une place suffisante pour 
la lettre N, semble dire que le nom était bien DE 
MANNI. 
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129. 

S KATELINE DE MONTAGHV. Damoiselle 
tenant deux écussons ; de la main droite un écus- 
son au lion et de la main gauche un écusson à 
deux chevrons. Dans le champ, sous les écussons, 
des croisettes. 

xv* siècle. — AM. Ed. Lefebvre du Prey. 

La famille de Montaigu est originaire d’Au- 
vergne. Il y a aussi des Montaigu en Angleterre. 
Un Jean de Montaigu était prévôt de Béthune 
en 1348 (cartulaire deGosnay) 1 . 

130. 

S’ RENAVT DE MOVSTERLET. Écusson por- 
tant un sautoir de vair. 

xrv* siècle. — Collection de M. de Cîournay, à 
Clarques. 

Le possesseur de ce scel est peut-être de la 
famille du chroniqueur Enguerrand de Monstrelet, 
qui avait aussi pour armoiries un sautoir vairé. 
Il est également décrit dans l'Inventaire des sceaux 
de la Flandre, par M. G. Demay, sous le n° 7658. 
Seulement cet auteur dit que l’écu est brisé d’une 
merlette en chef, que nous n’avons pas retrouvée 
sur l’empreinte qui nous a été communiquée. Le 
nom de Monstrelet ou Monsterlet est très com- 
mun parmi les habitants des faubourgs du Haut- 

1. Voy. M. de la Gorgue-Rosny, op. cil., p. 1015. 
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pont et de Lyzel à Saint-Omer. Quelques-uns 
croient que le Chroniqueur était originaire de 
Saint-Omer ou des environs. 

131 . 

+ S’ MARCHERHAIN • MOVTONNE. Bélier ou 
mouton à cornes passant à droite. 

xiv* siècle. — Musée d’Arras. 

Le type employé forme des armes parlantes 
comme nous en avons vu un exemple plus haut. 
Dans ses Recherches généalogiques 1 , M. de la 
Gorgue-Rosny cite une famille Mouton originaire 
du Boulonnais. Serait-ce une femme de cette 
famille qui en aurait féminisé le nom, comme cela 
est arrivé quelquefois au moyen âge ? Impossible 
de le dire. 

132 . 

S : IEHAN : DE — MVIRE(N)COVRT. Écusson 
incliné portant une croix chargée de quatre anne- 
lets et timbré d’un heaume de profil ayant un 
plumet pour cimier. 

XV e siècle. 

Le village de Muirencourt fait partie du dépar- 
tement de Seine-et-Oise. 

133 . 

S. EMMEL1NE DAME DE MVRFAVT. Écusson 

1. Voy. M. de la Gorgue-Rosny, op. cit., p. i048. 
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mi-parti, portant à dextre un lion, à senestre 
trois doloires posées deux et une. 

xrv* siècle. 

Il est possible que la dame de Murfaut fit par- 
tie de la maison de Renty, l’écusson aux trois 
doloires semblerait l’indiquer. 

1 34 . 

S. IEHAN DV RVIT. (Les mots sont séparés par 
de petites branches; une plus grande est à la fin 
de la légende.) Écusson portant un coq accosté en 
pointe de petites branches, et ayant en chef une 
rosace. 

xv* siècle. * 

Nous ignorons ce qu’a pu être le possesseur de 
ce scel. 

135 . 

+ S’ PHE • DE LE PAVKE : CH’R". Écusson 
portant un lion avec un larabel à trois pendants. 

Fin du xm* siècle. 

Personnage totalement inconnu. 

136 . 

+ S’. THE0RALD1 : STVL. Écusson portant un 
lion traversé par une bande. 

xm* siècle. 

C’est l’exécution soignée de ce scel qui nous 
a engagé à le donner, car, de même que le précé- 
dent, le personnage nous est inconnu. 
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w. 

S + HEINRICH + — VANDER + BORCH. Écus- 
son incliné portant deux fleurs de lis et un franc 
quartier avec une bande fuselée. Il est surmonté 
d’un heaume de profil ayant pour cimier une tête 
de coq. 

xv* siècle. 

Les armoiries que nous venons de décrire sont 
celles qui figurent aux deuxième et troisième can- 
tons de l’écusson d’Àlléaume de Sainte-Alde- 
gonde, figuré au n° 91 des planches de l’Histoire 
8igillaire de Saint-Omer, ce qui semble indiquer 
une alliance entre cette famille et celle des Van der 
Borch. Celle-ci serait-elle la même que la famille 
Van der Borcht dont plusieurs membres sont cités 
par M. F.-V. Gcethals, dans le tome I* r de son 
ouvrage 1 , et qui était originaire des Pays-Bas? 
Nous n’oserions l’affirmer, quoique la différence 
de nom soit bien insignifiante. 

1 . Miroir des notabilités nobiliaires de Belgique, des Pays- 
Bas et du nord de la France . 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DBS NOMS DB PERSONNES ET DE LIEUX. 


Andres (..., comte d’Arberg, ba- 
ron d ), 52. 

Anonyme, 113. 

Ardres (prieur des Carmes d ), 
30 . 

— (Jacques d’), 48. 

Artois (conseil d 1 ), 1. 

—, anonymes, 2 et 3. 

— (manufactures d’). 4. 

— (régie générale a ), 5. 
Audruicq (ville et territoire d*), 

Averhouet (Antoine d’), 50. 
Avion (curé d'), 38. 

Baillienconr, 53. 

Bauffreraer (Henri de). 1 18. 
Beaumaooir (Béatrix de), 54. 
Beaurain, 12. 

Béthune (ville de), 13. 

— (Jean de), 47. 

— (Pierre de), 55. 

Biausart (Ade de), 56. 

Billi (Michel de Roverdi, sei- 
gneur de), 57. 

— (Elisabeth de), 58. 

Bléru (Willaume de). 119. 
Boiaval (Jean de), 62. 

Boloigne (Florence de), 59. 
Bournel (Jehan de), 60. 

Bourrech (Jehan Lesage de), 61. 
Brebières (curé de), 39. 

Bresmes (Jehan Plizet de), 63. 
Bruay (Pn. Spinola, comte de), 

64. 

Calais (ville de), 14. 


Camiers (Jacotin de), 66. 
Campaigne (Mahieu de), 67. 
Caverel (Jehan de), 65. 
Chantemelle (Tibaut de), 120. 
Coigneux, 53. 

Craminc (Jakes), 124. 

Croeser, Audincthan, 51. 

Daktevelle (Bertolomé), 121. 
Daulé (Michel), 71. 

Delattre (Baudoin), 74. 

Delehaie (Maroie), 122. 

Desiewet (couvent Saint-), 114. 
Dohem (Mirant de), 72. 
Doresmiaus (Jehan), 73. 

Dubois (Hermine), 75. 

Fauquembergues, 15, 16, 17. 
Fiennes (Jeban de), 76. 

Fignies (curé de). 108. 

Fiers (curé de), 40. 

Freroaat (Colard de), 123. 
Fresnoy, 18. 

Gosnay (prieur de), 32. 

Habarc (Nicolas de), 77. 

Harveg (Jean de), 125. 
Havrincourt, 78 et 79. 

Hennin (Claude de), 81 et 82. 
Henninei (Jackemon de), 80. 
Hesdin, 19, 20. 

Houchin (curé de), 41. 

Hugues de Anes, 112. 

Jean d’Arras, chanoine de Saint- 
Quentin, 46. 
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Jean, fils de Raoul de Cité, 110. 

Landas (Ernest Lamoral de), 83. 
Langle (vicomté de), 21. 

Langle (Pierre de), évêque de 
Boulogne, 26. 

Laprée (Nicolas le Hoi, seigneur 
de), 84. 

Lechanset (Jacob), 126. 
Ledringhem (curé de), 106. 

Lens (bailliage de], 7. 

— (archers de), 23. 

Lesergeant, 85. 

Liestes (Andrieu de), 86. 

— (...), 87. 

Lillers (Bureau de), 6. 

Limilos (Guifrois), 115. 

Liskes (Florent de), 88. 

— (Nicolas de), 89. 

Louches (curé de), 42. 

Ludinio (Thomas de), 107. 

Maingoval (Piéron de), 90. 
Mainnil (Pierre du), 91. 

Manni (Margheritain de), 128. 
Masenguarbe (Benorel de), 92. 
Mes (Vincent du), 93. 

Monchi (Obert de), 94. 

Montagu (Kateline de), 129. 
Montreuil (Hôtel-Dieu de), 25. 

— (prieur des Carmes de), 31. 
Monstreul (Pierre de), 95. 
Monsterlet (Renaut de), 130. 
Moutonne (Margheritain), 131. 
Muirencourt (Jehan de), 132. 
Murfaut (Erameline de), 133. 

NoyelIe-sous-Lens(bailliage de) ,9 . 

Oisy, 34. 

Pas (prieuré de), 37. 

Pauke (Philippe de le). 135. 
Petroli d’Alliate, 117. 


Piernes (Veas de), 96. 
Ploich (willame du), 97. 
Ponthieu (bailli de), 8. 


Quien (Bertrand le), 127. 


Regnauville (bailliage de), 10. 
Renti (Morlet de), 68. 

— (Oudart de), é9. 

— (Philippe - Eugène de Croy, 
baron de), 70. 

Robert (maître), 111. 

Rolues (Jehan), 116. 

Rossignol, 53. 

Ruit (Jehan du), 134. 


Saint-Liévin (Liévin-Lavei de), 
98 

Saint-Martin (hors Aire), 36. 

— (de Thérouanne), 43. 
Saint-Pol (Hue de), 99. 
Saint-Pry (prieuré de), 28. 
Saint-Vaast (abbaye de), 27. 

— (église de Béthune), 44. 
Sainte- A ldegonde (Jean de), 49. 
Sainte-Bertne (abbaye de), 29. 
Stul (Théobald), 136. 
Suffragiorum (Sigillum), 33. 

Tangrei (Baudoin de), 100. 

Vacquerie (François de le), 101. 
Valhuon (willaume de), 102. 
Vanderborch (Henri), 137. 

Van der Woestines (Philippe), 
103. 

Vieille-Chapelle, 24. 

Villenon (curé de), 109. 


Waben, 22. 

Wandonne (Rigaut de), 104. 
Wardrecques (curé de), 45. 
Waudringhem (Esteule de), 105. 
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A 

INSCRIPTIONS BACHIQUES 1 2 . 

Par M. L. Mais-Weelï, associé correspondant national. 
Lu dans la séance du 28 novembre 1888. 


On rencontre assez fréquemment dans les Mu- 
sées et les collections du nord-est de la Gaule, 
mais plus particulièrement dans les contrées rhé- 
nanes, des vases en terre et parfois en verre por- 
tant, au milieu des dessins qui les décorent, des 
légendes bachiques dont jusqu’à ce jour aucune 
liste générale n’a été dressée. Ces inscriptions, 
toujours tracées sur des vases à boire, n’ont, 
est-il besoin de le dire ; aucun rapport avec les 
estampilles d’ouvriers potiers relevées en grand 
nombre par différents auteurs, et entre autres par 
M. Schuermans, sur des poteries appartenant prin- 
cipalement aux deux premiers siècles de la période 
gallo-romaine. Leur apparition chez les Romains * 

1. Pendant l’impression de ce mémoire, MM. Vaillant et 
Klein ont publié des travaux auxquels nous avons pu 
emprunter de précieuses indications. 

2. Il est bon de rappeler que l’on rencontre un certain 
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semble postérieure à l’époque où l’usage des 
sceaux de potiers était presque général ; les réci- 
pients sur lesquels nous les rencontrons sont d’une 
fabrication bien moins soignée, et tout porte à 
croire que le plus grand nombre peut être attri- 
bué au m* et au iv* siècle. 

L’ornementation qui caractérise les vases en 
terre de cette série consiste en dessins produits 
soit par le pinceau, soit par l’emploi de la barbo- 
tine; ils représentent ordinairement un feuillage 
de vigne, avec vrilles et raisins figurés plus ou 
moins habilement. Quant aux légendes tracées en 
lettres onciales ou cursives, elles sont quelquefois 
incomplètes ou rédigées sous une forme abré- 
viative qui en rend le sens obscur et difficile 
à saisir; parfois même, considérées isolément, 
elles semblent offrir un sens tout autre que celui 
que l’artiste a voulu 'exprimer. On serait tenté par 
exemple de croire à un tendre aveu, à des propos 
inspirés par l’amour 4 , mais réunissez plusieurs de 

nombre de vases grecs sur lesquels on lit des inscriptions de 
ce genre : Xoupt xat wto \u [sic). — IIpo7uv« |«) xaxfrrji;. — Xatpc 
xou Tuei, Description des antiquités et objets d'art qui composent 
la collection de feu M . Ch. Durand, par M. J. de Witte, 
n®» 1003, 1006, 1007. 

1. Les mêmes légendes se retrouvent en effet sur un grand 
nombre de bagues. Là elles ne sauraient avoir comme sur 
les vases une signification bachique; ce sont des présents 
d’amour. Il est même probable qu’un certain nombre de 
vases & inscriptions dites bachiques ont eu la même desti- 
nation. Nous citerons en note les légendes des bagues 
chaque fois qu’elles donneront lieu à un rapprochement. 
xlix 22 
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ces légendes et vous comprendrez que ce sont 
paroles de buveurs, que la bien-aimée est la dive 
bouteille, que la scène enfin se passe au cabaret. 

Entrons-y avec le buveur. C’est là qu’il ren- 
contre les amis : hic amici bibunt, et, en bon com- 
pagnon, il les salue gaiement : ave, avete felices. 
Puis, après qu’il a présenté ses hommages à la 
cabaretière : hospita felix vivas, et serré la main 
à l’aubergiste : ave copo, jaillit aussitôt de son 
cœur ce mot qui fut, nous dit Rabelais, le pre- 
mier cri de Gargantua : sitio , j’ai soif; enfin il 
demande du vin et du meilleur : da bibere, da 
merum ; en prenant le soin de réclamer que la 
coupe soit bien pleine : merum da satis, car il est 
grand buveur : bene bibo. 

Après cette entrée en scène, les premières liba- 
tions étantr faites, notre buveur, qui a le vin 
tendre, entame avec la bouteille un échange de 
douces paroles : Bonjour ma vie : ave vita ; je 
t’aime mon amie : amo te arnica ; je t’aime pleine, 
amo te condite ; viens à moi mon amie : veni ad 
me arnica, etc., etc., et la bouteille n’est pas en 
reste : bois et vis heureux : bibe vivas felix, lui 
répond-elle; le vin est doux pour toi : vinum tibi 
dulcis (sic); ami, bois du mien : bibe amice de 
meo ; uses-en avec bonheur : utere felix ; mène 
joyeuse vie : hilare vivas; bois pendant de longues 
années : bibe multis annis ; afin que tu sois heu- 
reux : ut felix vivas. 

Dans le nombre des inscriptions dont nous 
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donnons la liste, il s’en est certainement glissé 
d’étrangères au sujet qui nous occupe ; M. Deville 
voyait dans la légende Bette vivas , tracée sur un 
verre du Musée de Rouèn, un emprunt fait aux 
païens par les nouveaux chrétiens, et une allusion 
à la communion sous l’espèce du vin et à la vie 
éternelle. Les inscriptions Polycarpe bibe felix et 
Pis zeses sont sans doute chrétiennes; d’autres 
enfin offrent un sens double, peut-être recherché 
par leur auteur. 

Ces inscriptions bachiques présentent donc, 
par leurs formes et par leur tour piquant, un inté- 
rêt réel ; nous n’avons pas la prétention d’en don- 
ner aujourd’hui le Corpus complet, mais seulement 
un choix. On trouvera dans le nombre quelques 
légendes inédites que nous avons eu la bonne for- 
tune de rencontrer. 

Nous introduirons ici quelques textes emprun- 
tés à des monuments divers qui nous paraissent 
propres à suggérer des rapprochements instruc- 
tifs. Telle est par exemple cette fresque de Pom- 
pe! qui nous a été communiquée par notre con- 
frère M. J. de Laurière. Elle représente trois 
groupes de gens attablés, hommes et femmes, 
armés de coupes et menant joyeuse vie ; au-des- 
sus de ces groupes se lisent sur la muraille de la 
salle du festin ces trois inscriptions : FACIT1S 
VOBIS SVAVITER = EGO CANTO = EST ITA 
VALEA*. 

1 . Bull, de la Société des Antiquaires de France, 1884, p. 102. 
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Ces exclamations bachiques, ces exhortations 
à prendre la vie par le côté des jouissances 
matérielles étaient habituelles aux Romains, et 
la légende VTI FR VI, inscrite sur un vase de la 
collection Danicourt 1 , nous donne la suprême 
maxime de ces grands viveurs dont les satyriques 
latins et Pétrone nous ont rapporté les débauches. 
Tout le monde connaît cette scène où Trimal- 
chion, exhortant ses convives à rendre son vin 
bon en le bjivant : Hoc vinum oportet vos suave 
faciatis *, leur montre un squelette en leur disant : 

Sic erimus cuncti, postquam nos auferet orcus ; 

Ergo vivamus dum licet esse bene *. 

On retrouve la même préoccupation dans l’ins- 
cription suivante tracée sur un vase antique : 
Sera nimis vita est crastina vive hodie *, et dans 
plusieurs épitaphes, celle-ci entre autres : Amici 
dum vivimus, vivamus 5 . Pour ces grands viveurs 
boire était l’occupation suprême : vivere, die 
mihi , quid est f — Bibere, aio , equidem *. 

1. Aujourd’hui au Musée de Péronne. 

2. Pétrone, XXXIX. Conférer XL VIH : Vos illud oportet 
bonum faciatis. 

3. c Ainsi nous serons quand le Tartare nous possédera ; 
vivons donc tandis qne nous pouvons jouir. > Pétrone, 
XXXIV. 

4. Buonarruoti : Observations sopra alcuni frammenti di 
vasi antichi di vetro, omati di figure, trovati ne’ cimiteri di 
Roma. Firenze, in-4°, 1716. 

5. Corp. inscr. lat., t. XII, n # 4548. 

6. Antiphanes cité par Athénée, I, 41. Tb ta Zîjv, tlrl poi, 
si i<m; — Tà k(v«v pin’ l'I’i- 
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Une inscription de Pompe! nous montre une 
société de buveurs, les Sert bibi , faisant de la pro- 
pagande électorale en faveur d’un certain Marcus 
Cerrenius Vatia, probablement leur confrère, can- 
didat à l'édilité : 

M • CERRINIVM 

VAT1AMAEDOVFSERIBIBI (OVF liés) 

VNIVER8I • ROGANT 

SCR • FLORVS • CVM • FRVCTO*. 


M(arcum) Cerrinium Vatiam aed(ilem) o(rant) 
u(t) f[aciatu) Seri bibi universi rogant. Scr(ipsit) 
Florus cum Fructo. 

Mais si les buveurs prenaient en ce temps-là le 
soin de faire connaître le candidat de leur choix, 
c’était chez le cabaretier que l’on allait, comme 
de nos jours, se renseigner sur les mérites de 
ceux qui briguaient les suffrages de leurs conci- 
toyens. Un graffite tracé sur les murs de Pompe! 
nous apprend que le cabaretier Sabinus, s’adres- 
sant sans doute à ses clients habituels, leur indique 
son candidat préféré : 

Q • P • P • IVVENEM 

AED • OVF • D • R • P (OVF liés) 

SABINVS ROGAT COPO 

i . « Tons les Seri bibi (ceux qui boivent tard) vous prient 
d’élire comme édile Marcus Cerrinius Vatia; Florus et Fruc- 
tus ont écrit. » Corp . inscr . laU, t. IV, n° 581. 


i 
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Q. P. Pi Juvenem, aed(ilem) o(rat ) u(t ) f(acia- 
tùi) d(ignum) r(e)p(ublica) . Sabinus rogat copo 1 2 . 

Un autre grafBte de même provenance nous 
fournit cette maxime bien digne d’un buveur : 
Si quisquis bibit , cetera turba est s . 

A Bordeaux, comme à Pompeï, il existait une 
corporation de buveurs, ainsi que le prouve une 
inscription funéraire découverte dans cette ville 
il y a quelques années, et dont nous sommes 
heureux de reproduire ici un bon dessin dû au 
crayon habile de notre regretté maître et ami 
M. Ch. Robert. 

Enfin une inscription mithriaque de la cata- 
combe de Prétextât nous fournit cette exhorta- 
tion : * ...plures me antecesserunt omnes expecto : 
manduca , vibe, lude et béni at me; cum vibas, 
bene fac » (pour bibe, lude et veni ad me) 3 . 

Nous n’avons pas l’intention de relever toutes 
les curieuses inscriptions relatives aux buveurs, 
mais qu’il nous soit permis de rappeler ici les 
suivantes : 

EDONII • DICIT 
ASSIBYS • HIC 
BIBITVR • DIPVNDIVIIII 

1. Corp. irucr. lat., t. IV, n # 1048. 

2. Ibid , n« 1831. 

3. « Beaucoup m’ont devancé; j’attend6 tous ceux qui 
restent : Mange, bois, amuse-toi, puis viens à moi ; tant que 
tu vis fais-toi du bien. > Garrucci, Tre sepolcri appartenenti 
aile superstizione. Napoli, 1852, in-4®. 
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SI DIIDIIRIS IIIIIILIORA 
BIBIIS QVARTVS 
SI DIIDIIRIS VINA 
FALIIRNA BIB... 

[Hjedone dicit : assibus (singulis) hic bibitur; 
dipundium si dederis meliora bibes ; quartos si 
dederis vina Falema bib(es) *. 

SVAVIS • VINARIA 
SUIT • ROGO • VOS • ET 

valdesitit-calpvrniatibidicitvaL 8 

Une épitaphe du Musée du Vatican se termine 
ainsi : 


SI • GRATVS 

HOMO • ES • MISCE • BIBE • DAMI 1 2 3 4 


On lit sur une épitaphe trouvée à Antioche * : 


T-CISSONIVSQFSERVET 
LEGVGALLDVMVIXI 
BIBI • LIBENTER • BIBITE • VOS 
QVI • VIVITIS 


1. Hedone dit : « On boit ici pour un as; en payant le 
double ou boit du meilleur ; mais si tu paies quatre as, c’est 
du Falerne que tu boiras. » Corp . inscr. lat., t. IV, n - 1679, 
pl. IV, n° 2. 

2. « La marchande de vin, Suavis, a soif, je vous en aver- 
tis et elle a bien soif. Calpurnia te salue. » — Idem, n° 1819. 

3. B. J ., t. XD3, p. 108. 

4. Corp . inscr . lat., t. III, 8uppl., n* 6825. 
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■ libelle de o*38 ■ 


D(iis) M(anibus ) Gal(li). Vlireli et omnes an[t]e- 
cessi : Duetil , Tibtik, Eppimus , Sons. Omnibus 
copotoribus Bene 1 . 


1. Voir le long et savant commentaire de M. Camille 
Julian : Inscriptions romaines de Bordeaux, 1. 1, n* 84. 
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Les auteurs anciens nous fournissent quelques 
textes qui doivent être rapprochés des inscrip- 
tions bachiques. Athénée cite les vers suivants 
que le poète comique grec Alexis met dans la 
bouche d’un buveur : 

Puer majus da poculum , eique infunde 
amicitiae cyathos quatuor , in quatuor praesentium hono - 
deinde très amoris insuper adjicies ; [rem; 

unum Antigoni regis in honorem , ob splendidam victo - 
alterum juvenis cyathum Demetrii ; [riam ; 

his, âge, adde tertium , 

Aphrodites . Salve te, compotores, 

Quot quantorumque bonorum plénum poculum bibam 4 . 

Cette manière de porter des santés nous rap- 
pelle ce passage de Martial : 

Naevia sex cyathis, septem Justina bibatur 
Quinque Lycos, Lyde quatuor, Ida tribus ; 

Omnis ab infuso numeretur arnica Falemo 
Et quia nulla venit, tu mihi, somne, veni a . 

Dans les Verrines de Cicéron, il est question 
d’une invitation à boire graeco more 1 2 3 . Le commen- 
tateur (Pseudo Asconius) interprète ainsi cette 
expression : € Est autem graecus mos^ ut Graeci 

1 . « Esclave, apporte une coupe plus grande et verse quatre 
coups à l’amitié, en l’honneur des quatre personnes pré- 
sentes; puis tu en verseras trois en l’honneur de l’Amour; 
un pour célébrer la victoire magnifique du roi Antigone; un 
autre pour le jeune Démétrius ; allons, verses-en un dernier 
pour Aphrodite. Salut, buveurs mes amis, de quels biens 
est pleine la coupe que je vais vider! » — Livre VI, ch. lxiv. 

2. L. I, LXXII. 

3. In Verrem, II, i, xxvi. 
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dicunt , cum mero cyathis saltante s ctvium libantes 
primo deos, deinde amicos suos nominantes. Nam 
totiens merum bibunt, quotient et Deot et caroe 
suos nominatim vocant 1 . » 

L’habitude de tracer des devises sur des vases 
à boire s’est perpétuée à travers les âges jusqu’à 
nos jours. Aux premiers temps du christianisme, 
les verres avec légendes symboliques sont très 
nombreux 2 et la céramique du moyen âge nous 
a conservé bon nombre d’inscriptions, sentences 
morales ou politiques, exclamations joyeùses et 
autres, dont il serait utile de dresser la liste. 

En voici quelques exemples : 

Musée de Rouen. 

Vive mieult vault tard que james 3 . Sur un pichet. 
11 faut mourir. > 

Sela non plus. » 

Le vostre cuis (sic). » 

Sans rien ne peult. > 

Vaten quitte. » 

Vive le roy. * 

1 . Pseudo Asconius, dans le Cicéron d’Orelli, t. V, II* partie, 
p. 178. 

2. Consulter l’abbé Martigny : Dict. des antiquités chré- 
tiennes, passim. 

3. Sur un plat de 0 m 30 de diamètre, au fond duquel est un 
portrait de trois quarts de profil, tôte jeune à cheveux plats 
coupés carrés, coiffée d’une toque à plume; époque de 
Charles VII. 
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Penses à la mort povre sot. Sur une cruche à cidre. 
Parlons de nous. » 

Qui n’a ne peult. » 

Musée Carnavalet. 


Bien va mais qui dure. Plat du xvi° siècle. 
Musée de Troyes. 

Souvent je te regrette. Plat du xvi* siècle. 
Tout vient à point qui sait atedre. » 

Musée de Sèvres. 


Après vivre morir. Écuelle, n° 5788-6. 

Je suis planter pour reverdit. Plat, n° 1413. 
Vive le potier de terre, le pot plà tour jous. Plat, 


n° 5602. 

Vive Dieu Poira tout. 
Le vin de roisin vient. 
Denser y fault. 

Cuider de soif. 


Tasse, n° 4986-2. 
Carreau, n° 5402. 
» n° 3570. 
> n° 681 5. 


Provenances diverses. 

Vive la joie. (Du Cleuziou , Poterie gauloise, p.241 .) 
A la cave Marie. » » 

Bois tout. » > 

A toi, à moi. > > 

Je t’aime. » > 

Vive le bon vin. Vase. Coll. Thoulouze. 


Sur un sceau du xrn* siècle, attribué à une 
société de francs-buveurs, se voit un personnage 
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entouré de feuilles de vigne, puis cette légende : 
BEVE • BIEN • GE • VOVS • EN • PRYE. 

Citons enfin l’inscription gravée sur une petite 
coupe du temps de la reine Élisabeth : < Ebrîetas ; 
quid non 1 . > 

ABRÉVIATIONS BIBLIOGRAPHIQUES . 

A. de B. Anatole de Barthélemy, Vases sigil- 
lés et épigraphiques de fabrique 
gallo-romaine, dans la Gazette 
archéologique. 1877. 

A. G. F. Moreau, Album Caranda. 

A. E. Montfaucon, V Antiquité expliquée. 

A. I. Schœpflin, Alsatia illustrât a. 

B. D. A. Bulletins de la Société nationale des 

Antiquaires de France. 

B. J. Jahrbucher des Vereins von Alter- 

thumsfreuden, im Rheinlande. 
Br. Brambach , Corpus inscriptionum 

rhenanarum. 

G. A. Roach Smith, Collectanea antiqua. 

G. I. L. Corpus inscriptionum latinarum. 

E. A. Terninck, Études sur l’Atrébatie. 

E. I. L. Wilmanns, Exempta inscriptionum 

latinarum. 

E. M. V.-J. Vaillant, Épigraphie de la 

Morinie. 

1. Proceedings ofthe Society of Antiquaries of London, seconde 
série, t. XI, n° 4, p. 428. 
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G. A. 

H. C. 
H. V. 


I. A. 


K. D. W. Z. 


M. D. A. 


M. K. 

N. S. 


S. F. 


W. Z. 


Ficoroni, Gemmaeantiquae litteratae. 

H. duCleuziou, De lapoterie gauloise. 

Deville, Histoire de l'art de la ver- 
rerie dans l'antiquité. 

Harold de Fontenay, Inscriptions 
gallo-romaines trouvées à Autun. 

Korrespondenzblatt der Westdeut- 
schen Zeitschrift fur Geschichte 
und Kunst. 

Mémoires de la Société nationale des 
Antiquaires de France. 

Musei Kircheriani inscriptiones. 

L’abbé Cochet, Normandie souter- 
raine. 

Schuermans, Sigles figulins. 

Westdeutsche Zeitschrift fur Ge- 
schichte und Kunst. 


MUSÉES. 

Amiens. 

Autun. 

Bonn. 

Boulogne-sur-Mer. 

Cologne. 

Le Puy. 

Lille. 

Mayence. 

Moulins. 

Nîmes. 

Orléans. 
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Paris (Musée Carnavalet). 
Reims. 

Rome (Musée Kircher). 
Rouen. 

Saint-Germain. 

Saint-Quentin. 

Sèvres (Musée céramique). 
Soissons. 


COLLECTIONS. 

Bellon, de Rouen. 

Blavat, de Reims. 

Bonscrgent, de Poitiers. 

Bulliot, d’Autun. 

Charvet, de Paris. 

Danicourt, de Péronne. 

Duquenelle, de Reims. 

Foucher, de Reims. 

Gréau, de Paris. 

Herstatt, de Bonn. 

Moreau (Fr.), de Paris. 

Morel (Léon), de Châlons-sur-Marne . 

Paillard, de Baccarat. 

Plicque (le D r ), de Lezoux. 

Wery-Mennesson, de Reims. 

Wolff, de Bonn. 

1 . — AMA ME Y 

Cologne. Coll. Wolff. Klein, B. J., t. LXXXY1I, p. 64, 
n # 970. 
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2. — AMaRIS 

Cologne. Klein, B. J., t. LXXXVII, p. 64, n # 24. 

3. — AMAS 

Cologne. Br., 425. 

4. — AMAS FELIX VITA 

A. de B., p. 5. 

5. — AMAS ME 

Bonn. Coll. Herstatt. B. /., t. LXXXVII, p. 62, n° 26. 



Vase de la collection Faucher. 

(N° 6.) 

6. — AME DVLCIS AMICA BIBE 
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Légende gravée à la meule sur un verre à boire, au-des- 
sus d’un sujet de chasse : chien poursuivant un lièvre; 
l’inscription se termine par une palme. 

Collection de M. L. Foucher, de Reims. 

ü y a lieu de rapprocher cette inscription de celle qui 
est tracée sur une bouteille, également en verre, trouvée 
dans les fouilles de la Villa d’Aney : mêmes formes de 
lettres, même procédé de gravure, emploi de caractères 
inscrits les uns dans les autres, même palme; enfin les 
acclamations BIBE et BIBETB reproduites à la fin des 
légendes par des lettres superposées. 

F. Moreau, Les fouilles de la Villa d'Ancy , pl. LXXV1I, 
nouvelle série. 

Un vase en verre de la collection Gréau, dont il ne reste 

qu’un fragment, donne VLCIS AI ; on peut y 

retrouver une partie de l’inscription ci-dessus ou seule- 
ment la légende (D)VLCIS A(MICA). Ce fragment de vase 
a été trouvé à Rome. 

7. — A-M-M-E* 

Remagen. Klein, B. /., t. LXXXVU, p. 01, n° 4418. 

8. — AMO 

Salzburg. C. I. L., t. ni, n° 6009, 4. 

9. — AMO LVDO 

Boulogne. Vaillant, E. M ., p. 253. 

10. — AMO TE‘ 

A’M-O’T’E 

Bords du Rhin. Cologne. Boulogne. Musée de Saint- 
Germain. Nieukerk. Coll. Herstatl. Coll. WolfT. Br., 

1. Amo te, Anus me. Bracelets en bronze doré trouvés & 
Saverne. Revue archéologique, 1852, p. 776. 

Te amo omni ope ac vita. Bague trouvée à Reims. 

XLIX 23 
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280 , 424 , 426. Vaillant, E. M., p. 253. Klein, B. /., 
t. LXXXVII, p. 62, n“ 73, 84, 977, 8558, et p. 75, n* 47. 

11. — AMO TE AMIGA 1 

Coll, de M. le docteur Plicque, de Lezoux. 

12. — AMO TE CONDITE 

Musée de Vienne. A. de B., p. 5. C. I. L., t. III, 
n° 6009, 1. 

13. — AMO TE VITA* 

Coll. F. Moreau. Vase en terré rouge. A. C., Sablon- 
nières, pl. H. 

14. AMOR AMORI 

Coll, de M. L. Foucher de Reims. 

15. — AMVSF'E* pour AMAS FE(LIX)? 

Cologne. Br., 426. 

15. — APBAKTI PIE 

Sur un vase en verre. M. K., p. 49. 

16. — AVE 8 

Wiesbaden. Musée Carnavalet. Coll. Bellon de Rouen. 
Musées de Rouen, d’Autun et de Boulogne. On trouve 
la forme A'V E' sur une tasse en verre découverte lors 
des fouilles de la rue Nicolle à Paris, et enfin, comme 
estampille de potier, à Périgueux, à Montans, dans l’Ailier. 
Br., n s> 822, 1359. Schuermans, S. F., 638. Cochet, 
N. S., p. 82. Vaillant, E. M ., p. 253. 


1. Dulcis amo te. Ficoroni, G. À., pl. III, n° 28. 

2. Amo te vita, sur un anneau d’or. C. /. L., III, 6019, 12. 

3. Hâve, sur une pierre de bague. Ficoroni, G. A., pl. I, 
n* 10. 

Ave, sur une fibule trouvée à Reims. 
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17. — AVE COPO 
AVECOPO:: 

Bonn. Dormagen. Coll. Herstatt. Br., 472. Klein, B. /., 
t. LXXXVII, p. 63, n° 48. Ce salut à l’aubergiste rappelle 
l’inscription tracée au trait sur les murs de Pompel : 

A Cantoboviovindillus 
Coponibvs sal(utem). 

C. I. L., t. IV, n° 4838. 

18. — AVE DOMINA SITIO 
Cette inscription ne se trouve pas sur un vase, mais 
bien sur une tessère en schiste découverte à Autun. Coll. 
Bulliot. 

19. — AVETE 

Musée de Boulogne. Bonn. Coll. Danicourt et Gréau. 
Coll. Herstatt et Wolff. Klein, B. /., t. LXXXVII, p. 63, 
n° 965. Vaillant, E. M., p. 253. 

20. — AVETE 
FELICES 

Dormand. Br., 289. 

21. — AVETE... 
FELICES... 

Dormagen. Andernach. Martinsberg. Boppard. Coll. 
Herstatt. Klein, B. /., t. LXXXVII, p. 63, n° 49, et 
p. 77-78, n" 2399, 4404. 

22. — AVE VALE 

Sur le fond d’un vase en terre One avec ornements. 
Coll. Bonsergent, de Poitiers. 

Ce souhait se retrouve sur une tessère sous la forme 

AVE VALE 
BELLA TV 
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Harold de Fontenay, I. A., p. 400, 607. Gf. Mémoires 
de la Commission des antiquités de la Côte-d'Or , t. IV, 
4 855-4 856, p. XUX. 

23. — AVE VITA 1 

Musées d’Orléans (E 4095) et de Boulogne. Cologne. 
Bonn. Coll. Herstatt. Klein, B. t. LXXXV1I, p. 63, 
n 01 29 et 44. Vaillant, E. M., p. 253. 

24. — AVE VITAE 
Cologne. Br., 427. 

25. — BENE BIBO 

H. C., p. 255. 

26. — B1BAMVS 

Coll. Wolf. Klein, B. J., t. LXXXV1I, p. 64, n° 968. 

27. — BIBAMVS PIE 

Musée de Vienne. C. I. L., t. III, n° 6009, 2. 

28. — BIBAS 

Sur un vase en verre. Deville, H. V., p. 30. 

29. — BIBATIS 

Br., 2022. 

30. — BIBE 
B-IBE* 

Coll. Danicourt, Duquenellc, Bellon. Musée de Boulogne. 
Entrains (Nièvre), etc. Coll. Herstatt. Bords du Rhin. 
Montfaucon, A. E ., t. III, pl. LXXXI. Cochet, N. S., p. 83. 
Br., 424, 734, 797, 2008. Klein, B. t. LXXXVII, 
p. 64, n" 72, 4335. Vaillant, E. M., p. 253. 


1. Ave vita, sur une bague de bronze. Br., 927. 

Ave mea vita, sur un anneau d’or. C. /. L., t. VH, 1306. 
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Cette inseripUoo est gravée aussi sur un verre déerit par 
Deville, H. F., p. 30, puis sous la forme BOIOBOEO sur 
un vase en terre reproduit par Roach Smith, C. A., t. IV, 
pl. XL, flg. 3. 


31. — BIBE oiseau A ME 
Cologne. Coll. Herstatt. Klein, R J., t. LXXXVII, 
p. 64, n° 20. 

32. — BIBE AMIGE DE MEO 

A. de B., p. 5. Cette légende se trouve sur un vase 
découvert à Pompei; chaque lettre est séparée de la sui- 
vante par une feuille. 

33. — BIBE MVLTIS ANNIS 1 2 

Sur un verre, Cologne. Br., 354. Dans la collection 
Gréau nous avons remarqué, tracées en relief, sur un 
fragment de verre, les lettres LTI qui paraissent provenir 
d’une même légende 3 . 

34. — BIBERE • EMERENTI 

Cologne. K. D. W. Z., 4882, p. 53. 

35. — BIBE VIVAS 

Sur un verre décrit par Deville, H. V., p. 30. 

36. — BIBE VIVAS FELIX 

Sur un verre décrit par Deville, H. V., p. 30. 


1. Multis amis. Ficoroni, G. A., pl. I, n* i. 

Aceipe dulct's et multis annis. Bague à jour. Les Musées de 
France, pl. XXXVIII. 

2. L’inscription Bibe multos annos bibas, signalée par 
M. A limer dans la Revue épigraphique, t. I, p. 77, n* 103, 
comme étant tracée sur un rocher au-dessus d’une source à 

Laroque-Esteron, ne parait avoir existé que dans l’imagina- 
tion de M. Ed. Blanc. 
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37. — BIBE VIVAS MVLT1S ANNIS 

Sur un verre de la icollection Çharvet 

38. — BIBE VIVAS MVLTOS ANNOS 

Sur un verre trouvé à Novarre (Italie). Deville, 

H. F., pl. xxxin, B. 

39. — BIBETE 

Sur un vase trouvé à Vermand. 

40. — B1BITE 

Sur un vase à couverte noire du Musée de Reims. Ander- 
nach. Kirchberg. CoU. Wolff. Klein, B. /., t. LXXXVII, 
p. 64, n° 966, et 79, n° 4556. 

41. — CALO- 

Frechen. Cologne. Coll. Herstalt. Klein, B. J., 
t. LXXXVII, p. 64, n°33, et pt 65, n°69. Dünlzen (B. J., 
t. XL1I, p. 482) voit dans ce mot la transcription latine 
du verbe grec %akS> = invito. 

42. — C(AR)A AMO(TE) 

C’est du moins ce que nous proposons de lire sur un 
vase découvert à la Villa d’Ancy. Coll. F. Moreau. 

43. — CERVESAR(IIS FELICITER) 

Banassac. A. de B., p. 8. 

44. — COPO 

Coll. Charvet. 

45. — COP 1MP pour COPO IMPLE 

Musée de Saint-Germain. 

46. — COPO IMPLE 

Dusseldorf. Grünthal. Br. , 224 . Klein, R. J. , t. LXXXVII, 
p. 79, n° 790. 
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47. — DA BIBERE 

A. de B., p. 5. Br., 90. Deville, H. V ., p. 30. 

48. — DA MERVM 

Musée de Cologne. Bonn. W. Z., 4* année, 4885, p. 224 . 
Klein, B. J., t. LXXXV1I, p. 65, n° 4084. 

49. — DA MI pour DA MIHI 
DAMI- 

Cologne. Bonn. Kreuznach. Coll. Herstatt. Br., 280, 
289, 423, 2008. Klein, B. J., t. LXXXV1I, p. 65-66, 
n“ 64, 74, 78, 82, 85, 402, 5455. 

50. — DA VINVM 

Cologne. Br., 424. 

54 . — DE ET DO pour DES ET DO 
Musée de Saint-Germain. Br., 423. 

52. — DISCE 
DISCE 

Mayence. Cologne. Coll. Herstatt et Wolff. Br., 4292. 
Klein, B. J., t. LXXXVII, p. 66, n°* 63, 90, 972. 

53. — DOS 

Cologne. Boulogne. Br., app., VI, 3c. Vaillant, E. M., 
p. 253. 

54. — DVLCIS* 

Coll. Bnlliot d’Autun. 

55. — E ME 
EME- 

Il faut peut-être lire EME, ce qui donnerait un sens 

1. Dulcis amo te. Ficoroni, G. A., pl. III, n* 28. 

Dulcis vit a. Ibid., pl. VH, n* 4 . 

Amor dulcis. Ibid., pl. III, n* 30. 

Dulcis vivas, sur une fibule en métal trouvée à Bavai. 
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différent (v. n° 56). Bonn. Cologne. Coll. Herstatt. Br., 
423. Klein, B. t. LXXXVII, p. 66, n M 32, 446. 

56. — E-M-O- 

Cologne. Klein, fi. /., t. LXXXVII, p. 66, n° 248. 

57. — ESCIPE ET TRADE SODALVTRE 

Excipe et trade sodali utrem 
Malgré la différence des époques, on ne peut s’empêcher 
de penser à ce vers d’Euripide cité par Athénée, XI, cxi : 
Valeatis reliqua omnia, in orbem eunte poculo. 

Coll. CharveL fi. J., I. LXXI, p. 440, pl. III, 4. 

58. — E V'Ptl peut-être EVPIEI. Euroei 
Br., appendices, VI, n° 4. 

59. — EVüPAINOV E<t>’ O IIAPEI 
E&ppodvou ê<p’ 8 uapet. 

Sur la panse d’un gobelet à boire du musée de Rouen. 
Catalogue, p. 98. 

On connaît des vases sur lesquels on lit : ETOPAINOÏ, 
HEINE ETOPAINOr. Secchi, IUustr. di una bilibra, 
p. 26. Raoul Rochette, Antiquités chrétiennes, p. 29 et 75. 
Lettre à M. Schom, p. 493, note 3. J. de Witte, M. D. A., 
t. XXXI, p. 469. Egger, B. D. A., 4868, p. 40». 

60. — EVA EVOE 

H. C., p. 259. 

6t. — EXCIPE 1 
ESCIPE 

Sur un vase rouge en forme de tulipe. Bonn. Boulogne. 
Klein, fi. J., t. LXXX1V, p. 442, n # 7, et pl. II, n” 7 et 
7 a. Vaillant, E. M., p. 253. 

I. Escipe si amas, sur une fibule en bronze trouvée à 
Étaples. V.-J. Vaillant, £. M., p. 472. 
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62. — FE3JX 

Bords du Rhin. Bilgen. Dusseldorf. Deutz. Andernaeb. 
Kirchberg. Coll. Herstatt. Br., 280, 425, 708. Klein, B. J., 
t. LXXXVÏÏ, p. 66-67, n“ 31, 38, 91, 1359. 

63. — FELIX • S 1 

Remagen. Klein, B. /., t. LXXXYII, p. 91, n° 1369. 

64. — FELIX VIVAS 

Sur une pelite bouteille en verre du Musée de Mayence. 
Cologne. Br., 424, 1338. 

65. — FER ME 

Boulogne. Vaillant, E. M., p. 253, n° 101. 

66. — FERO VINVM TIBI DVLCIS (pour DVLCE) 
Musée de Cologne. Musée de Saint-Germain. H. C., 
p. 250, flg. 189. Br., 369. 

67. — FLVERE 

Musée de Saint-Germain. H. C., p. 248, flg. 183. 

68. — FR VI* 

Cologne. Musée de Boulogne. Br., 423. Vaillant, E. M., 
p. 253. 

69. — FVTVV1 OSPITA 
Bonn. Klein, B. /., t. LXXXVII, p. 67, n® 787. 

70. — GAVDIO 

Cologne. Coll. Herstatt. Schœpflin, A. /., III, 1. Klein, 
B. J., t. LXXXVII, p. 67, n® 61. 

71 . — HILARE SEMPER GAVDES 8 
Sur un vase en terre cuite. Deville, H. V. , p. 30, note 2. 

t. Félix sis, sur un anneau d'argent. Br., 1298. 

2. Fruere me. Anneau d’or. Comptes-rendus des Sociétés 
savantes, 7» série, t. V, p. 434. 

3. Semper in pace gaude, sur un verre antique. G.-B. de 
Rossi, Arch. chrit., 2® série, V* année, n° 4. 
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72. — [HO]C AMICI BIBVN(T) 

Lekletoh, Angleterre. C. I. L., VU, 4835, 7. 

73. — HOSPITA FEUX VIVAS 

Cologne. Br., 423. 

74. — IMPLE 

Cologne. Dormagen. Andernach. Martinsberg. Remagen. 
Boulogne. Coll. Herstatt. H. C., p. 250. Klein, B. J., 
t. LXXXVII, p. 67, no 30, et p. 79, n” 3042, 4395. 
Vaillant, E. M., p. 253. 

U bis. — IMPLE ME 
Musée de Boulogne. Vaillant, E. M., p. 253. 

75. — IMP COPO pour IMPLE COPO 
Cologne. H. C., p. 249, flg. 484. 

76. — I N P-L E :: 

Remagen. Klein, B. /., t. LXXXVII, p. 67, n" 4092. 

77. — INPLEME • COPOVINI- 
Andernach. Martinsberg. Klein, B. /., t. LXXXVII, 
p. 68, n» 2397, et p. 75, n° 2396. 

78. — ITERVm 

Amiens. Gosnay. Musée dé Boulogne. Vaillant, E. M., 
p. 253. 

79. — LVDE 
L-VD'E 

Famars. Cologne. Boulogne. Musée de Saint-Germain. 
Coll. Herstatt et Wolff. H. C., p. 39, flg. 27. Br., 428, 
540, 4924. Klein, B. /., t. LXXXVII, p. 68, n M 68, 76, 
978, 980. Vaillant, E. M., p. 258. 

80. — M'E‘ (troig palmet entre des point*) 

ColL Wolff. Klein, B. J., L LXXXVII, p. 68, n* 976. 
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81 . — MER(um) 

Coll. Wery-Mennesson, de Reims. 

82. — MERVM 

Hesse. Musées de Sèvres et de Boulogne. Br., 876. 
Vaillant, E. M., p. 253. . 

83. — MERVM DA 

Cologne. Musée de Saint-Germain. H. C., p. 251, 
fig. 485. Br., 423, 2008. 

84. — MERVM DA SATIS 

A. de B., p. 5. 

85. — MERVM V 

Br., 2008. 


86. — M-I-AS- 

Andernach. Klein, B. t. LXXXVII, p. 68, n® 375. 

87. — MISC 

Dusseldorf. Coll. Herstatt. Br., 280. Klein, B. /., 
t. LXXXVÏÏ, p. 68, n° 37. 

88. — MISCE 
M’DS’C'E* 

Coll. F. Moreau. Coll. Gréau. Musées de Saint-Quentin, 
de Rouen (Cat., p. 93), de Boulogne. Cologne. Dusseldorf. 
Dormagen. Andernach. Coll. Herstatt, Wolff et Delhoven. 
Deville, H. F., p. 31. Br., 427, 246, 289, 423, 425, 540, 
4292, 4536. Klein, B. I. LXXXVH, p. 68-70, n" 35, 
39, 42, 45, 66, 79, 86, 88, 89, 378, 969, 4423, et p. 75, 
n°* 98, 763. Vaillant, E. M., p. 253. 

89. — MISCE COP1 pour COPO 
Sur un vase de la collection Danicourt. Musée de Rouen. 
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90. — MISCE ME 

Boulogne. Vaillant, E. M., p. 258, n* 140. 

Anderaach. Martinsberg. Cologne. Coll. Herstatt. Klein, 
B. t. LXXXV11, p. 76, n* 54*, et p. 78, n° 2400. 

91 . — MISCE MI 

Musée de Vienne. C. I. L., 1. 111, n° 6009, 3. 

92. — MISCE MI FE 

Cologne. K. D. W. Z., 4882, p. 53. 

93. — MI-SCES* 

Winningen sur la Moselle. Klein, B. /., t. LXXXVII, 
p. 70, n° 47. 

94. — M'I*S'C*E • V-I-V'A S 

Cologne. Br., 425. 

95. — MISE (sic) 

Cologne. Coll. Herstatt. Klein, B. /., t. LXXXVII, 
p. 68, n # 27. 

96. — MITE MERVM 

Nimègue. Br., 427. Deville, H. V., p. 34. 

97. — NE DIMITE 

Sur un vase trouvé à la Villa d’Ancy. Coll. Fr. Moreau. 

98. — OSPITA REPLE LAGONA CERVASA 
COPO GNODI TV ABES EST REPLEDA 

Légende inscrite, au droit et au revers, sur les flancs 
d’une gourde en terre trouvée sur l’emplacement du nou- 
vel Hôtel-Dieu, et déposée au Musée Carnavalet. 

Cette inscription, publiée dans la Revue archéologique, 
4868, pl. XXII, a été reproduite par H. du Cleuziou, puis 
par Wilmanns, enfin par notre confrère M. Robert Mowat* 

4. Remarquer sur les inscriptions antiques de Paris, p. 69. 
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qui a accepté l'interprétation de Wilmanns : (H)ospita 
[dicit) : Replelago(e)na(m) cerves(i)a. Copo... [respondef) : 
Tu (h)abes, est reple[d)a. — (Verburn Gnodi non intel - 
legitur ) 1 2 3 4 . 

M. Th. Mommsen n’admettait point le dialogue avec 
désignation des interlocuteurs; rinscription contiendrait, 
selon lui, une double requête adressée à la 011e du comp- 
toir et à l'aubergiste; le mot cnoditu devait être rétabli 
conditu(m). M. Frœhner avait proposé la même correc- 
tion et admis replenda pour repleda 3 ; Hôtesse, remplis 
la bouteille de cervoise; cabaretier, tu as la cave pleine, 
remplis la bouteille. 

« La lecture conditum étant admise, dit l'abbé H. Thé- 
« denat 3 , peut-être serait-il préférable de voir dans ce mot 
« le nom d’un vin travaillé, appelé conditum par les 
« auteurs anciens. Pline 4 et Apicius 5 en donnent la recette, 
« l’édit de Dioclétien en fixe le prix 6 , et un des auteurs 
« de l’anthologie grecque lui a consacré une épigramme 7 . 

« Comme conséquence de cette lecture, je serais assez 
« disposé à croire les deux inscriptions indépendantes l'une 
« de l’autre. Afin de décorer les deux faces de la gourde, 
« on aura peint, sur chacune d'elles, une de ces formules 
« toutes faites, destinées à orner les vases à boire et dont 
« on a retrouvé un grand nombre sur des poteries 
a antiques. Il est vrai que, dans la seconde inscription, le 
« substantif ferait défaut; mais la bouteille elle-même, 
« sur laquelle l’inscription est peinte, y supplée, ce qui ne 
« me parait présenter rien d’insolite. Cette interprétation 


1. Exempta inscriptionum latinarum , n° 2833. 

2. Kritische Analecten, p. 91. 

3. Bulletin critique, 1886, p. 402. 

4. H . N., XIV, 19, 6. Cfr. Lampride, Elag., 21. 

5. I, 2. 

6. Edict. Diocl., 2, 17; C. /. L, t. III, p. 827. 

7. Anthol. PalaU , t. IX, 502. 
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« aurait en outre j’avantage de supprimer cette double 
« requête, adressée à la fois' au copo et à l'haspii* et qui 
« semble peu naturelle. » Bulletin critique, 4836, p. 402. 

99. — IIEINE EroPAINOÏ 
Sur un vase en terre. M. K. , p. 49, n° 4 . 

100. — PELEGRINA VTERE FELIX 

Sur un vase d’argent. 

101. — PETE 

Bonn. Br., 423. 

102. — PETO 

Boulogne. Vaillant, E. M., p. 253, n° 4 4 4 . 

103. — PIE 
PIE 

Musées de Soissons et de Boulogne. Cologne. Coll. 
Herstatt et Wolff. Montfaucon, A. E., t. III, pl. LXXXI. 
Br., p. 358, VI, 6. Klein, B. J., t. LXXXVII, p. 70, n" 58, 
963. Vaillant, E. Jf., p. 253. 

104. — PIE QVIRl 
Cologne. Br., 424. 

105. — POLYCARPE BIBE FELIX 

Sur un verre. M. K ., p. 49, n® 3. 

Peut-être cette inscription est-elle chrétienne. 

106. — EOTA SE LVAT pour POTASSE IVVAT? 

C. I. L., t. IX, n® 6082,3. 

' Ainsi interprétée, l'inscription ne présente aucun rap- 
port avec la scène qu’offre le disque en terre sur lequel 
elle est inscrite : Vénus assistant à une lutte entre Pan et 
l’Amour. 
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107. — REMISCE 

Sur un vase en terre rouge couvert d’un engobe de 
plombagine avec ornements et légende tracés à la barbo- 
tine. Coll. L. Foucber, de Reims. 

108. — REMISCE ME 

Boulogne. Vaillant, E. U ., p. 253, n° 143. 

109. — REPLE 
REPLE 

Cologne. Coll. Foucher et Blavat, de Reims. Coll. Gréau. 



Vase de la collection Foucher. 

(N° 409.) 

Musée de Saint-Germain, provenance de Cologne. Musée 
de Boulogne-sur-Mer. H. C., p. 252, 11g. 487. Br., 246, 
283, 423, 540, 708. Vaillant, E. M., p. 253. 
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110. — REPLE COPO 

Deneuvre (Meurthe-et-Moselle). Coll. Paillard, de Bac- 



(N° 11 0.) 

Vase trouvé à Deneuvre (Meurthe-et-Moselle). 
Coll. Paillard. 

carat. Thédenat, B. D. A, 1886, p. 201. 

xlix 24 
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111. — REPLE COPO DA 
Coll. Léon Morel, de Châlons-sur-Marne. 

112. — REPLE ME 

Fouilles d’Amiens et de Vermand. Andernach, Kirch- 
berg. Musée de Boulogne. Klein, B. J., I. LXXXVII, 
p. 78, n“ 4344, 2384. Vaillant, E. M., p. 253. 

113. — REPLE Mil 
Coll. Fr. Moreau. A. C., pl. G. 

114. — REPLE -ME 

COPO • MERI 

Cologne. Coll. Herstatt. Br., 423. Klein, B. J., 
t. LXXXVII, p. 76, n° 49 (v. le n° 77). 

115. — REPLETE 
Cologne. Br., 455. 

1 1 6. — RET(D)I FEST1VA DIES 
Sur le fond d’un vase en verre reproduit par Deville, 
H. V., p. 27, pl. XIX, B. 

117. — SEMPER GAVDE 
Sur le couvercle d'un vase en terre. Wilmanns, E. /. Z., 
n» 40479. 


118. — SIC VITA MIS 

119. — SI PL VS MISER IS MINVS REBIS 
SI MINVS MISERES PLVS BEB1 
pour : « Si plus miser es minus bibis, si minus miser es 
plus bibis. » 

Cette inscription, tracée sur une coupe en bronze, 
appartient à une basse époque. 

Coll. Charvet. 
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120. — SITIO 
SITIO 

Andernacb. Cologne. Boulogne. Coll. Herstatt et WoliT. 
Montfaucon, A. E., t. III, pl. LXXXI. Deville, H. V., 
p. 30. Klein, B. /., t. LXXXVII, p. 71, n°* 975, 792, et 
p. 75, n 01 46, 1339. Vaillant, E. M ., p. 253. 

121. — SITIOS 

Cologne. Coll. Herstatt. Klein, B. /., I. LXXXVII, 
p. 79, n' 22. 

122. — SUIS 
S'ITIS 

Cologne. Bonn. Coll. Herstatt. Br., 423. Klein, B. J., 
t. LXXXVII, p. 71, n° 55. 

123. — TAM BENE FICTILIBVS 

Sur un vase en terre rouge, en lettres de 0,022"/ œ , 
séparées par des feuilles. Aurès, Marques de fabrique du 
Musée de Nîmes. 1 876. Pl. XV, n° 1 77. 

124. — TENE 

Bonn. Klein, B. J., t. LXXXVII, p. 71, n° 799. 

125. — TENE ME 

Dusseldorf. Cologne. Coll. Herstatt et WolfT. H. C., 
p. 255. Klein, B. t. LXXXVII, p. 71, n 01 23, 57, 967. 

126. — VSVS 

Mayence. Br., 1292. 

127. — VTERE FELIX 1 

C. I. L., t. III, 6009, 5. Deville, H. V ., p. 30 (sur un 
verre). Musée de Reims (cruche en terre rouge). L’abbé 

1. Vter felix, sur un anneau d’or du Musée d’Épinal. Vt. 
fel., sur un sceau pédiforme du Musée de Naples. 
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Cochet signale cette légende sur une bouteille trouvée 
à Asnières et vue par l’abbé Lebœuf, N. S., p. 83. 

128. — VT FEUX VIVAS 

A. de B., p. 5. On a trouvé la forme VTI FELIX 
VIVAS à Zahlbach « in laierculo », Br., 1252, puis au 
n® 4 488 celle : VTI FEUX VIV. 

129. — VTI FR VI 

Amiens. Coll. Danicourl. Boulogne. Bonn. Coll. Herstatt. 
Afldernach, Kirchberg. Klein, B. J., t. LXXXVII, p. 72, 
n° 24 , et p. 76, n® 4 552. Vaillant, E. M., p. 253. 

130. — VALE 1 

Cologne. Coll. Blavat, de Reims. Musée de Saint-Quen- 
tin. Coll. Herstatt. Br., 425. Klein, B. t. LXXXVII, 
p. 72, n° 60. 

131. — VENI AD ME AM1CA 

A. de B., p. 8. 

132. — VERTIA TIBER1NO 

Musée d’Orléans, E 403. 

133. — VINCAS 

Cologne. K. D. W. Z., 4882, p. 53. 

134. — VINOSA 

Thérouanne. Vaillant, B. M ., p. 253, n° 449. 

135. — VINVM 
VINVM 

Musée de Boulogne. Coll. L. Foucher, de Reims. Nieu- 
kerk. Cologne. Coll. Herstatt. Br., 423, 424, 4359. Klein, 
B. t. LXXXVII, p. 72, n®' 44, 92. Vaillant, E. M., 

1. Valent qui fecit. Anneau d’or du Musée de Langres. 
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p. 253. M. A. de Montaiglon nous a signalé la même inscrip- 
tion sur le manche d’une patère du Musée de Soissons. 

136. — V-I-V-M 

Musée de Cologne. W. Z., 1883, p. 221. M. F. Merkens 
lit VINVM; c’est peut-être VIVAM (v. n° 142). 

137. — VINVM TIBI DVLCIS (pour DVLCE) 

A. de B., p. 5. 

1 38. — VIRES 

Bonn. Coll. HerstaU. H. C., p. 250. Klein, B. 
t. LXXXVII, p. 72, n° 36. 

139. — VITA‘ 

VITA 

Dusseldorff. Coll. Blavat et L. Foucher, de Reims, 
Deville, Plicque. Musées de Saint-Germain et de Bou- 
logne. Cologne, Allebourg, Dormagen. Coll. HerstaU et 
Wolff. Br., 283, 289. Klein, B. J., t. LXXXVII, p. 72-73, 
n°* 63, 75, 77, «8, 974, et p. 76, n» 53. Vaillant, E. M ., 
p. 253. L’inscription VITA TIBI se trouve sur un verre 
de l’époque chrétienne. 

140. — VITA MEA 

Boulogne. Vaillant, E. Jf., p. 253, n* 122. 

141. — VIVA(?) 

V-I-V-A- 

Dusseldorff. Cologne. Coll. Herstatt. Br., 282. Klein, 
B. /., t. LXXXVII, p. 73, n°* 99, 340. 

142. — VIVAM 

Dusseldorff. Br., 248. 

1. Fila, sur un anneau de bronze. Br., 927. 
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- 143. — VIVAMVS 

Cologne. Coll. Herstatt. Br., 356, 2054. Klein, B. /., 
t. LXXXVII, p. 73, 47, 80; p. 76-77, 793, 50, 4459. 

. 144. —VIVAMVS 
V : I : T : A : F : E : Li I: X: S : 

Cobern-Gondorf. Arnoldi. B. t. LXXXVII, p. 49. 

145. — VIVAS* 

Musées du Louvre, de Saint-Germain, de Saint-Quentin, 
du Puy, de Boulogne. Coll. Charvet. Coll. Herstatt et 
Wolff. Cologne. Dormagen. Br., 427, 246, 284, 423, 424, 
426, 686, 4359. Grivaud de la Vincelle, pl. XXXIII. Klein, 
B. /., t. LXXXVII, p. 73-75, n" 34, 56, 62, 74, 84, 87, 
964, 973, 227, 3065, et p. 77, n» 4097. Vaillant, E. M., 
p. 253. Nombreuses variantes. 

146. —VIVAS MI 

Boulogne. Vaillant, E. M ., p. 253, n° 424. 

147. — VI B-VI P pour VIVAS BENE VIVAS PIE 

Aux quatre angles d'un vase en verre. Deville, H. P., 
pl. XXVIII. B. 

148. — VIVAS FELIX 

DusseldorfF. Cologne. Br., 283, 424. 

149. — VIVATIS 

Musée de Boulogne-sur-Mer. Vaillant, E. M., p. 253. 

150. — VI'V*AVSVS* 

Andernacb. Martinsberg. Klein, B. /., I. LXXXVU, 
p. 73, n® 2398. 

1. Vivas felix multis annis. Anneau d’or de la collection 
J. Chevrier. 
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151. — VIVE 

Bords du Rhin. Dormagen. Coll. Herstatt. Klein, B. 
t. LXXXVII, p. 75, n° 83, et p. 76, n° 40. Br., 427, 246, 
284 , 289, 423, 490. 

152. — VIViTE 

Cologne. Coll. Herstatt. Klein, B. /., t. LXXXVII, 
p. 77, n° 48. 

153. — VIVE BIBE MVLTIS (sous-entendu ANNIS) 
A. de B., p. 5. 

154. — Z-ECES 
ZESES 

Musée de Saint-Germain. Coll. Herstatt. Cologne. H. C., 
p. 256, n° 493. Klein, B. /., t. LXXXVII, p. 77, n° 52. 

FRAGMENTS. 

155. — ...ATME.. peut-être ...ATM T et E liés 
Musée de Rouen. 

156. — EDE 

Musée de Rouen. 

157. — ...ES.. 

Musée d’Autun. 

158. — ...TED.. 

Musée d’Autun. 

159. — ...IN... 

Musée d’Autun. 

160. — ...L-O-I-VT 
Teminck, É. A. 
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161. — MARTI (?) 
Fleury, Antiquité* de l’Aisne, II, p. 68. 

162. — SJ MEMIN...I 
Musée de Moulins. 


163. — ..MI * AIV? 
Villa d’Ancy. Coll. Fr. Moreau. 

164.— ..OLI.. 

Teminck. 

165. — ..Q\SCM.. 

Br., 1359. 

166. — ..RVPE.. 
C. /. £., t. III, n° 6009, 6. 


Teminck. 
Coll. Bellon 
Br., 2008. 


167. — ..SCF.. 

168. — ..SES.. 
169. — ..VI.. 


170. — ..VITLA.. 


Cologne. Br., 424. 

171. — ..VT.. 


Musée d'Autun. 

172. — VT ER 

Coll. Bellon. 


(?) 
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ERRATA ET ADDENDA. 


Page 19, ligne il, au lieu de : Casteldavio, lisez : Castel d’Ario. 

— 20, — 26, après : Société des Antiquaires, ajoutez : 

et que M. le commandeur de Rossi avait déjà signa- 
lée dans son Bullettino d'archeologia cristiana (1880, 
p. 173, pl. VII, n°* 4, 4 2 ; édition française, trad. de 
L. Duchesne, p. 181). 

— 32, ligne 29, au lieu de : communale, lisez : comunale. 
| — 223, — '24, au lieu de : 0 m 220, lisez : 0 m 022. 

— 227, — 8, au lieu de : au-dessous, liiez : au-dessus. 

— 227, — 13, au lieu de : 0 m 22, lisez : 0“020. 

— 227, — 24, au lieu de : exactement, lisez : à très peu 

près. 

— 228, ligne 22, au lieu de : 0 m 21, lisez : 0“019. 

— 229, — 7, au lieu de : de môme, lisez : à peu près de 

môme. 

— 230, ligne 22, au lieu de : an 168, lisez : an 268. 

— 234, après la ligne 9, ajoutez le paragraphe suivant : 
Dans la collection des papiers de Dupuy, à la Bibliothèque 

nationale, vol. 667, ff. 105 et 144, on voit le dessin d’un bra- 
celet trouvé, dit-on, à Autun et formé d’une torsade d’or 
enserrant entre ses extrémités, au moyen de cbamières à 
goupille, un aureus d’Élagabale, au revers INVICTVS 
SACERDOS AVG [Cohen, t. IV, page 330, n° 59, éd. de 1884). 
Ce bijou, pesant 4 onces moins 12 grains, poids de marc, 
appartenait alors, c'est-à-dire vers 1648, à M. le lieutenant 
de Montagu. 
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AVIS AU RELIEUR 


pour le placement des planches des Mémoires. 


Planche I, Ruines de la ville d’Acre, devant la page. 1 
— Il à XII, Saint-Quinin de Vaison, après la 

page 56 

Les deux planches coloriées, représentant 
des Juifs et des Lépreux, mal paginées, et 
les planches XV, XVI et XVII, devant 

la page 172 

— XVni, Oreille de patère en argent ... 182 

— XIX, devant la page 212 

— XX à XXVI, Sceaux picards et artésiens, 

après la page 320 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie Daupblbt-Gouvbrnbur. 
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DES MEMBRES HONORAIRES 
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mie des inscriptions et belles-lettres), président du 
Comité des travaux historiques et scientifiques (section 
d’archéologie), directeur de l’École française d’archéo- 
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de la Bibliothèque nationale, rue des Petits-Champs, 8 
(1855-1885). 

10. Pas8y (Louis), docteur en droit, député, rue de Clichy, 
45 (1861-1886). 


Associé correspondant étranger honoraire. 
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des temps modernes au Musée du Louvre, professeur à 
l’École du Louvre, membre du Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques, membre de la Commission des 
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26. Mowat (Robert), O. #, chef d’escadrons d’artillerie en 

retraite, rue des Feuillantines, 10 (6 novembre 4878). ' 

27. Corroyer (Édouard), #, architecte du gouvernement, 
attaché à la Commission des monuments historiques, 
inspecteur général des édifices diocésains, rue de Cour- 
celles, 14 (5 février 1879). 

28. Lasteyrïe (le comte Robert de), #, secrétaire du Comité 
des travaux historiques et scientifiques (section d’ar- 
chéologie), membre de la Commission des monuments 
historiques, professeur à l’École des Chartes, rue dù 
Pré-aux-Clercs, 10 bis (5 novembre 1879). 

29. Duchbsne (l’abbé L.), professeur à l’Institut catholique de 
Paris, maître de conférences à l'École pratique des 
Hautes-Études, rue de Vaugirard, 66 (3 décembre 1879). 

30. Boj6lisle (Arthur de), #, membre libre de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), membre 
du Comité des travaux historiques et scientifiques, rue 
de PUniversité, 18 (4 mai 1881). 

31. Arbois de Jubain ville (Henri d’), #, membre de l’Ins- 
titut (Académie des inscriptions et belles-lettres), pro- 
fesseur au Collège de France, boulevard Montparnasse, 
84 (5 avril 1882). 

32. Robert (Ulysse), #, inspecteur général des archives et 
des bibliothèques départementales, Grande-Rue, 31, à 
Saint-Mandé (5 avril 1882). 

33. Rougé (le vicomte Jacques de), rue de l’Université, 35 
(5 juillet 1882). 

34. Thèdenat (l’abbé Henry), ancien directeur du collège de 
Juiily, quai des Gélestins, 2 (8 novembre 1882). 

35. Floubst (Édouard),#, ancien procureur général, rue de 
Rivoli, 158 (5 mars 1884). 

36. Bapst (Germain), boulevard Haussmann, 153 (4 février 
1885). 
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37. Molinibr (Émile), attaché au département de la sculp- 
ture et des objets d'art du moyen Age, de la renaissance 
et des temps modernes au Musée du Louvre, professeur 
à l’École du Louvre, quai Bourbon, 53 (4 février 1885). 

38. Lecoy de la Marche (Albert), archiviste aux Archives 
nationales, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 222 (6 mai 

1885) . 

39. Collionon (Maxime), professeur à la Faculté des lettres, 
rue Herschel, 6 (6 janvier 1886). 

40. Babklon (Ernest), bibliothécaire au Cabinet des antiques 
à la Bibliothèque nationale, rue du Regard, 9 (7 avril 

1886) . 

41. Laurière (Jules de), secrétaire général de la Société 
française d’archéologie, rue des Saints-Pères, 15 (12 jan- 
vier *1887). 

42. Ravaisson-Mollien (Charles), conservateur-adjoint de la 
sculpture grecque et romaine au Musée du Louvre, rue 
Franklin, 8 (12 janvier 1887). 

43. Homolle, professeur au Collège de France et à 
l’École des Beaux-Arts, boulevard Saint-Germain, 177 
(4 mai 1887). 

44. Durrieu (Paul), attaché au département des peintures et 
des dessins au Musée du Louvre, rue de Courcelles, 75 
(7 mars 1888). 

45. Bouchot (Henri), attaché au Cabinet des estampes à la 
Bibliothèque nationale, rue Bonaparte, 47 (2 mai 1888). 
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LISTE 

DES ASSOCIÉS CORRESPONDANTS 

NATIONAUX BT ÉTRANGERS 
Au 15 Juin 1888. 


Associés correspondants nationaux i. * * 4 . 

Aisne. 

MM. 

Pêcheur (l’abbé), à Crouy, près Boissons (4 mars 1857). 

Moreau (Frédéric), à Fère-en-Tardenois (3 novembre 
1875). 

Pilloy, agent-voyer d’arrondissement, à Saint -Quentin 
(13 février 1884). 

Vauvillê (Octave), à Pommiers, près Boissons (2 mars 1887). 

Corneaux (l’abbé), curé de Longpont, par Villers-Gotterets 
(9 novembre 1887). 

Alpes (Basses-). 

Fabre (Marc), notaire honoraire, à Larché, par Condamine- 
Châtelard (4 juin 1879). 

Ripert- Monglar (le marquis de), au château d’Alle- 
magne, par Riez (4 février 1885). 


i. Le Comité de publication croit devoir rappeler qu'aux termes de l'art, t du 
Réglement, la qualification A' Associé correspondant national ou étranger est la 

seule qui puisse être prise par les personnes dont les noms suivent. La qualification 

de Membre de la Société des Antiquaires de France est réservée aux 45 membres 

résidants et aux 10 membres honoraires. 
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Colleville (le vicomte de), secrétaire général de la Préfec- 
ture, à Digne (2 juin 1886). 

Alpes (Hautes-). 

Roman (Joseph), an chàtean de Picomtal, près Embrun 
(l« p mars 1876). 

Alpes-Maritimes. 

Rivoli (le duc de), à Nice (15 décembre 1886). 

Ardennes . 

Delahaut (Charles), à Gharleville, Sous-les- Allées, 59 (12 dé- 
cembre 1883). 

Gourjault (le comte de), à Méziôres (6 juillet 1887). 


Pasquier, archiviste du département, à Foix (9 novembre 
1887). 

Aube. 

Piqeotte (Léon), à Troyes, rue du Palais-de-Justice (7 février 
1872). 

Lalore (l’abbé Charles), ancien professeur de théologie au 
grand séminaire, à Troyes (3 février 1875). 

Babbau (Albert), à Troyes (3 juillet 1878). 

Aude. 

Boyé (Marius), lieutenant au 6 e régiment de cuirassiers, à 
Castelnaudary (11 mai 1887). 

Belfort ( Territoire de). 

Mo88mann, à Belfort (6 février 1867). 

Bouches-du-Rhône. 

Pareoqel (E.), $<, membre de l'Académie de Marseille, à 
Marseille (7 avril 1868). 

Penon (G.), directeur du Musée Borély, à Marseille (3 no- 
vembre 1869). 

Teissibr (Octave), membre non résidant du Comité des 
travaux historiques et scientifiques, à Marseille, boule- 
vard Longchamp, 135 (2 juin 1872). 
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Blahcard (Louis), correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), archiviste du départe* 
ment, à Marseille, rue 8ilvabelle, 2 (5 novembre 4878). 

Barthélémy (le docteur), à Marseille, boulevard Gbave, Villa 
Doria (5 mai 1880). 

Cabaâos. 

Chatel (Eugène), ancien archiviste du département, membre 
de l’Académie de Caen, à Caen (4 février 1863). 

Du Frbsne db Beaucoürt (le marquis G.), au château de 
Morainville, par Blangy (l ep mars 1865). 

Travers (Émile), secrétaire de la Soçiété des beaux-arts, à 
Caen (7 mars 1877). 

Bbaurbpairb (Eugène db Robillard de), $*, secrétaire de la 
Société des Antiquaires de Normandie, à Caen (5 mai 
1879). 

Charente. 

Chauvet, président de la Société archéologique et historique 
de la Charente, à Ruffec (2 avril 1884). 

MoprréoüT (db), au château des Ombrais, par la Rochefou- 
cauld (2 juillet 1884). 

Charente-Inférieure. 

Julien-Laferrièrb (l’abbé), chanoine de la cathédrale, à la 
Rochelle, rue des Augustin», 8 (6 mars 1878). 

Mussbt, bibliothécaire de la ville, à la Rochelle (6 février 
1884). 

Dangibeaud (Ch.), conservateur du Musée de peinture et de 
numismatique, à Saintes (4 mai 1887). 

Beaucorps (le baron A. de), au château du Fief, à Genouillé 
(7 décembre 1887). 

Noouàs (l’abbé), à Dampierre-sur-Boutonne, par Aulnay*de* 
Saintonge (9 novembre 1887). 

Cher. 

Buhot de Kbrsbrb, à Bourges (6 juin 1872). 
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Goy (Pierre de), à Bourges (2 avril 1884). 

Guère (le comte Alphonse de la), à Bourges, rue de Para- 
dis, 22 (5 novembre 1884). 

Mêloizes (Albert des), à Bourges, rue Jacques-Cœur, 18 
(16 novembre 1887). 

Corrèze. 

Rupin (Ernest), vice-président de la Société scientifique, his- 
torique et archéologique de la Corrèze, à Brive, boule- 
vard des Sœurs (1» février 1882). 

Côte-d'Or. 

Lapèrouse (Gustave), à Châtillon-sur-Seine (3 juin 1863). 

Arbaumont (Jules d'), secrétaire de la Commission d'archéo- 
logie de la Côte-d'Or, à Dijon (15 novembre 1865). 

Aubert» (Charles), correspondant du ministère de l’instruc- 
tion publique, à Beaune (10 janvier 1866). 

Beavvoi8 (E.), à Corberon (28 juin 1871). 

Beaudouin (Jules), ejfc, suppléant de la justice de paix, à 
Châtillon-sur-Seine (4 décembre 1872). 

Montille (L. de), à Beaune (7 avril 1880). 

Bouoot, professeur à la Faculté des lettres, à Dijon (1» fé- 
vrier 1882). 

Biqarnb (Ch.), à Chorey, par Beaune (7 février 1883). 

Louis-Lucas (Paul), professeur à la Faculté de droit, à Dijon, 
boulevard Carnot, 5 (5 mars 1884). 

Weiss (André), professeur à la Faculté de droit, à Dijon, 
boulevard Carnot, 24 (5 mars 1884). 

Millon, vice-président du tribunal civil, à Dijon (2 juillet 
1884). 

Côtes-du-Nord. 

Rhoné (Arthur), à Kéravel en Plouba (5 janvier 1876). 

Creuse. 

Pes8ac (le comte P. de), au château du Mouchetard, près 
Guéret (2 décembre 1868). 
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Cessac (le vicomte Jean de), à Guéret (2 mars 4887). 

Dordogne ., 

Hardy (Michel), archiviste, à Périgueux (47 mars 1875). 

Fayolle (le marquis de), au château de Fayolle, par Tocane- 
Saint-Apre (3 juin 1885). 

Doubs . 

Gastan (Auguste), correspondant de l'Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), bibliothécaire de la 
ville, à Besançon (3 juillet 1872). 

Gauthier (Jules), archiviste du département, à Besançon 
(8 novembre 1882). 

Duvbrnoy (C.), conservateur du Musée, à Montbéliard 
(7 mars 1883). 

Drôme. 

Chevallier (le chanoine Ulysse), membre non résidant 
du Comité des travaux historiques et scientifiques, à 
Romans (3 février 1869). 

Vallbntin (Ludovic), juge, à Montélimart (9 décembre 1874). 

Sizbranne (le comte Fernand de la), au château de Beau- 
semblant, par Saint-Vallier (11 mai 1881). 

Eure. 

Prévost (Gustave), à Évreux (6 juin 1888). 

Eure-et-Loir. 

Gouverneur (Aristide), à Nogent-le-Rotrou (2 mai 1877). 

Finistère. 

Brbmond d'Ars (le comte Anatole de), au ohàteau de la 
Porte-Neuve, par Pontaven, et à Nantes, rue Harroüys, 5 
(3 avril 1878). 

Chatbllibr (P. du), au château de Kernuz, par Pont-l’Abbé 
(7 janvier 1880). 
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Aurès, 0. ingénieur en chef des ponts-et-chaussées en 
retraite, à Nîmes (il janvier 1865). 

Révoil (Henry), 0. correspondant de l'Institut (Académie 
des beaux-arts), architecte du gouvernement, à Nimes 
(4 juin 1873). 

Pothier (Edgard), ijfc, colonel commandant le 38* régiment 
d’artillerie, à Nimes (16 janvier 1884). 

Ewéraiidieo (Émile), lieutenant an 47* régiment d’infanterie, 
à Alais, rue de l*Hôtel*de-Vilèe, 14 (29 juillet 1885). 

Garonne (Haute-). 

Roschach (Ernest), ijfc, archiviste de la ville, à Toulouse, rue 
Saint-Rome, 21 (16 janvier 1867). 

Morel (Jean-Pierre-Marie), bibliothécaire-archiviste, à Saint- 
Gaudens (3 juin 1874). 

Lebèoue, professeur à la Faculté des lettres, à Toulouse 
(14 novembre 1877). 

Sacaze (Julien), avocat, à Saint-Gaudens (28 juillet 4880). 

Saint-Paul (Anthyme), à Toulouse, rue Montaudran, 31 
(9 février 1881). 

Fontenilles (Paul de), au château des Auriols, par Villemur 
(15 février 1882). 

Prudhomme (de), capitaine au 83* régiment d’infanterie, à 
Toulouse (4 mars 1885). 

Gironde. 

Drouyn (Léo), à Bordeaux, rue Desfourniel, 30 (2 dé- 

- cembre 1859). 

Grbllm-Balouerie (Charles), à Bordeaux, rue Duc&n, 25 
(3 juif 1863). 

Hérault . 

Ricard (Adolphe), secrétaire de la 6ociétè d’archéologie, à 
Montpellier (9 octobre 1852). 
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ÂzAîs (Gabriel), secrétaire ée la Société d’archéologie, à 
Béziers, descente de la Citadelle (4 mars 1863). 

Gazalis db Fondoügb, à Montpellier, rue des Études, 18 
(12 juin 1878). 

Noguier (Louis), à Béziers, rue de la Promenade, 5 (10 dé- 
cembre 1879). 

Ille-et-Vilaine. 

Robiou (Félix), correspondant de l’Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), professeur d’histoire à la 
Faculté des lettres, à Rennes (5 mars 1879). 

Joüoif des Longeais, à Rennes, rue du Griffon, 4 (Il avril 
1881). 

Indre. 

Daiguson (Maurice), à CbAteauroq* (** janvier 1885). 

Indre-et-Loire. 

Palustre (Léon), directeur honoraire de la 8ociété française 
d’archéologie, à Tours (7 avril 1876). 

Delà ville Le Roulx (J.), archiviste-paléographe, à Monts 
(5 février 1879). 

Itère. 

Garibl, ancien conservateur de la Bibliothèque, à Grenoble 
(4 juillet 1866). 

Jura. 

Berthelet (Charles), à AW*y (21 jflmvjer 1885). 

Lande f. 

Tartière (Henry), archiviste du département, à Mont-de- 
Marsan (7 février 1872). 

Taillebois (Émile), archiviste de la Société de Borda, à 
Dax (12 décembre 1883). 

l^ire. 

Chavsiondjeh (Auguste), archiviste du département, à 
Saint-Étienne (6 juin 1866). 
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Durand (Vincent), secrétaire de la Société archéologique du 
Forez, à Allieu, par Roen-sur-Lignon (7 juillet 1875). 

Gonnard, h Saint-Étienne, rue Saint-Louis, 52 (10 décembre 
1879). 

Jbannbz (Édouard), à Roanne (6 avril 1881). 

Brassart (Eleuthère), à i’Hôpital-sous-Rochefort, par Boên- 
sur-Lignon (4 novembre 1885). 

Thiollier (F.), à Saint-Étienne, rue de la Bourse, 28 (15 dé- 
cembre 1886). 

Loire (Ramie-). 

Aymard, conservateur du Musée, au Puy (9 novembre 1848). 

Chassaing (Augustin), fa juge au tribunal de première ins- 
tance, au Puy (21 février 1872). 

Loire-Inférieure. 

Nicollière (S. de la), à Nantes, rue Desboulières, 1 (2 juin 
1869). 

Kervilbr (René Pocard-), fa ingénieur des ponts-et-chaus- 
sées, à Saint-Nazaire (6 décembre 1876). 

Pitre de Lisle, secrétaire de la Société archéologique, à 
Nantes, rue Félix, 12 (19 avril 1882). 

Estourbeillon (le comte Régis de l’j, à Nantes, rue Sully, 1, 
et au château de Penhoet à Avessac, par Redon (14 dé- 
cembre 1887). 

Granges de Surgères (le marquis de), à Nantes, rue Saint- 
Clément, 66 (21 décembre 1887). 

Loiret . 

Boucher de Molandon, à Orléans (2 décembre 1868). 

Loiseleur (Jules), fa bibliothécaire de la ville, à Orléans 
(16 février 1870). 

Dbsnoyers (l'abbé), président de la Société archéologique de 
l'Orléanais, à Orléans (7 mai 1873). 

Courbt (Alphonse), ancien magistrat, à Orléans (7 novembre 
1877). 
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Du Plb88is (G.), à Blois (9 avril 1840). 

Rochambbau (le marquis Achille de), au château de 
Rochambeau, commune de Thoré (6 novembre 1867). * 

Stobelli (André), conservateur du Musée, à Blois (3 juillet 
1878). 

Lot-et-Garonne. 

Maoen (Adolphe), à Agen (1 er février 1865). 

Tholin (Georges), archiviste du département, à Agen, rue 
Scaliger (5 mars 1873). 

Tamizey de Larroque, correspondant de l’Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres), membre non 
résidant du Comité des travaux historiques et scien- 
tifiques, à Gontaud (6 février 1884). 

Lozère. 

Prunières (le docteur), à Marvéjols (3 mai 1876). 

Germer-Durand (François), architecte du département, à 
Mende (15 décembre 1880). 

Maine-et-Loire. 

Godard -Faultrier, à Angers (11 avril 1866). 

Port (Célestin), O. #, membre libre de l'Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), membre non résidant 
du Comité des travaux historiques et scientifiques, archi- 
viste du département, à Angers (3 mars 1875). 

Piette (Édouard), juge au tribunal civil, à Angers, rue 
de la Préfecture, 18 (8 novembre 1876). 

Farcy (Louis de), à Angers, parvis Saint-Maurice, 3 (30 jan- 
vier 1884). 

Marne. 

Givblet (Charles), membre de l’Académie de Reims, à Reims 
(9 janvier 1867). 
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Bayb (le baron Joseph de), à Baye (1» avril 1874). 

Lücot (l'abbé), chanoine archiprêtre de la cathédrale, à Châ*- 
lons-sur-Marne (1» octobre 1879). 

Demaison, archiviste dé la ville, à Reims (90 juillet 1881). 

Nicaisë (Auguste), à Châlons-sur-Marne (12 juillet 1882). 

J ad art (Henry), à Reims, rue du Couchant, 15 (5 novembre 
1884). 

Tausskrat (Alexandre)» à Viney* près Éperaay (11 janvier 
1888). 

Marne (. Hante 

Brocard (Henry), architecte, à Langres (3 avril 1878). 

La Boullaye (B. Jullihv de), conservateur de la biblio- 
thèque, à Langres (17 juillet 1878) k 

Boucard (le docteur), à Bourbonne-les-Bains (7 janvier 1880). 

Daguin, à Nogent-le-Roi (3 décembre 1884). 

Mayenne. 

Farcy (Paul de), à Chàteau-Gontier, tue Dorée (10 octobre 
1877). 

Meurthe-et-Moselle • 

Mouobnot (Léon), coubuI honoraire d'Espagne à Nancy, à 
Malzéville, près Nancy (10 juin 1861). 

Püymatcre (le Comte de), au château d’Inglange, par Metzer- 
visse, et à Briey (4 juin 1862). 

Router (Jules), à Thiaucourt (2 mars 1864). 

Durand de Distroff (Anatole), avocat, à Briey (5 avril 1865). 

Cournault (Charles), conservateur du Musée lorrain, à 
Malzéville, près Nancy (9 février 1870). 

Germain (Léon), à Nancy, rue Héré, 26 (7 mars 1883). 

Des Robert, à Nancy* terrasse de la Pépinière, 1 (5 décem- 
bre 1883). 
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Payard (Émile), directeur des Cristalleries, & Baccarat 
(2 juin 1886). 

Meuse. 

Maxe-Wbrly, à Bar-le-Duc (10 octobre 1877). 

Jacob (Alfred), conservateur du Musée, à Bar-le-Duc, place 
Ôaint-Pierre (6 juillet 1881). 

Morbihan . 

Bernard (l’abbé E.), à Gourin (2 mai 1883). 

Nièvre. 

Soultrait (le comte Georges db), membre non résidant du 
Comité des travaux historiques et scientifiques, à 
Toury-sur-Abron, par Dornes (2 février 1864). 

Lespinasse (René Leblanc de), archiviste-paléographe, au 
château de Luanges, par Guérigny (1 er juillet 1868). 

Nord. 

Mannier (E.), ancien notaire, à la Bassée (5 juin 1861). 

Van Hende (Ed.), à Lille, rue MasséDa, 50 (1 er juillet 1866). 

Delattre (Victor), membre de la Commission historique du 
département, à Cambrai (2 juillet 1873). 

Rigaux (Henry), à Lille, rue de l’Hôpital-Militaire, 112 (4 fé- 
vrier 1874). 

Caffiaux (Henry), archiviste de la ville, à Valenciennes 
(1 er décembre 1875). 

Dehaisnes (l’abbé), secrétaire de l'Institut catholique, à Lille 
(7 juin 1882). 

QuARRè-RBYBOURBON, à Lille, boulevard de la Liberté, 70 
(5 décembre 1883). 

Finot (Jules), archiviste du département, à Lille (12 décem* 
bre 1883). 
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Longpérier-Grimoard (le comte Alfred Prévost de), à Long- 
périer, près Lagny-le-8ec (5 mars 1856). 

Marsy (le comte de), directeur de la Société française d'ar- 
chéologie, à Compiègne (12 décembre 1866). 

Caix de Saint- Avmour (Amédée de), membre de la Commis- 
sion des monuments historiques, à Senlis (13 décembre 
1876). 

Luçay (le comte de),#, membre du Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques, au château de 8aint-Agnan, 
par Mouy (3 juillet 1878). 

Loustau (G.), #, ingénieur civil, à Crépy-en-Valois, rue des 
Béguines, 4 (16 mars 1881). 

Du Lac (Jules), à Compiègne, rue des Minimes, 10 (11 mai 
1881). 


Orne. 

Jousset (le docteur), à Bellesme (6 janvier 1869). 

Duval (Louis), archiviste du département, à Alençon (18 fé- 
vrier 1868). 

Lbtrône (Ludovic), à la Motte, par Geton (15 novembre 1882). 

Duruflé (Gustave), au Renouard, par Vimoutiers (10 février 
1886). 

Godet (l'abbé), au Pas-Saint-Lhomer, par Moutiers-au- 
Perche (7 avril 1886). 

Pas-de-Calais. 

Deschamps de Pas (Louis), correspondant de l'Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), ingénieur 
en chef des ponts-et-chaussées en retraite, à Saint-Omer 
(19 février 1839). 

Dangoisnb, notaire honoraire, à Hénin-Liétard (5 mars 1873). 

Terninck (A.), à Boishemard, par Yimy (2 juillet 1873). 
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Momnbgoyb (Félix lb Sbrgrant de), ancien député, à Saint- 
Omer (4 mars 1874). 

Dard (le baron), O. à Aire-sur-la-Lys (25 juillet 1883). 

Paoart d’Hermansart, à Saint-Omer (13 février 1884). 

Cardevacque (Adolphe de), à Arras (2 juillet 1884). 

Puy-de-Dôme. 

Mallay (Émile), architecte, inspecteur des travaux d’achève- 
ment de la cathédrale, à Clermont-Ferrand (7 avril 1875). 

Bourgade La Dardye (de), à Lezoux (8 février 1882). 

Plicque (le docteur), à Lezoux (20 juin 1883). 

Pyrénées (Basses-). 

Lagrèze (Basgle de), conseiller-doyen à la Cour d’appel, 
à Pau (9 août 1847). 

Blanchbt (Adrien), à Pan (14 décembre 1^87). 

Pyrénées (Hantes-). 

Fro8Sard (le pasteur), à Bagnères-de-Bigorre (6 juin 1883). 

Rhône. 

Allmer (Auguste), correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), à Lyon, quai Claude 
Bernard, 47 (6 mars 1861). 

Morin-Pons (Henry), à Lyon (4 janvier 1865). 

Guigue (M.-C.), #, archiviste du département, à Lyon 
(5 février 1868). 

Chambrun de Rozemont (Art. de), à la Girardière, par Belle- 
ville-sur-8aône (5 juillet 1876). 

Bayet (Charles), professeur à la Faculté des lettres, à Lyon 
(2 juillet 1879). 

Giraud (J.-B.), conservateur des Musées d’archéologie de la 
ville, à Lyon (7 avril 1880). 

Martha (Jules), maitre de conférences à la Faculté des 
lettres, à Lyon (2 mai 1882). 
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Lafaye (Georges), professeur à la Faculté des lettres, à Lyon, 
avenue de Noailles, 5 (4 avril 1883). 

Bloch (G.), professeur à la Faculté des lettres, à Lyon 
(11 juin 1884). 

Vachsz (A.), membre de T Académie de Lyon, à Lyon, rue 
de la Charité, 24 (9 novembre 1887). 

Saône-et-Loire. 

Bulliot (G.), président de la Société Éduenne, à Autun 
(6 novembre 1862). 

Charmasse (Anatole de), à Autun (14 mars 1866).' 

Fontenay (Harold de), à Autun (5 janvier 1870). 

Mazerolle (Fernand), à Marigny (16 novembre 1887). 

Pierrot-Deseilugny, à Autun (14 décembre 1887). 

Sarthe. 

Hugher (E.), membre non résidant du Comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques, conservateur du Musée 
archéologique de la ville, au Mans (18 novembre 1863). . 

Bertrand de Broussillon (Arthur), archiviste-paléographe, 
vice-président de la Société historique et archéologique 
du Maine, au Mans, rue de Tascher, 15 (2 juillet 1879). 

Savoie. 

Rabut (Laurent), professeur au Lycée, à Ghambéry (12 no- 
vembre 1873). 

Seine. 

Casati (Charles), conseiller à la Cour d’appel, à Paris, 
rue Martignac, 12 (5 mars 1873). 

Lefort (Louis), à Paris, rue de Gondé, 5 (3 février 1875). 

Girard (Paul), professeur à la Faculté des lettres, à Paris, 
rue Saint-Placide, 51 (15 février 1882). 
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Gagnai* (René), professeur au Collège de France, à Paris, 
rue Sainte-Beuve, 7 (9 janvier 1884). 

Beurlœr (l'abbé), professeur à l'Institut catholique, à Paris, 
boulevard de Vaugirard, 4 (4 mars 1885). 

Ruelle (Émile), à Paris, rue du Cherche-Midi, 44 (9 no- 
vembre 1887). 

Babas (Albert), à Boulogne-suNSeine, parc des Princes, 
rue Moisson-Desroches, villa Clématis (8 février 1888). 

Seine-et~ Marne. 

Gréau (Julien), à Nemours (4 juin 1884). 

Bordes (l’abbé), censeur au collège de Juilly, à Juilly 
(4 mars 1885). 

Villefosse (Étienne Héron de), à Chartronges (2 juin 1886). 

Seine-et-Oise. 

Couony (E.), inspecteur d' Académie, à Versailles (4 janvier 
1865). 

Hbnnebert, O. lieutenant-colonel du génie, à Versailles, 
rue Saint-Honoré, 10 (3 janvier 1872). 

Chardin (Paul), à Ville-d'Avray (10 décembre 1873). 

Pécoul (Auguste), à Draveil (3 avril 1878). 

Fourdrignier (Édouard), à Saint-Germain-en-Laye (4 juin 
1879). 

Caron (E.), aux Camaldules, par Yerres (6 avril 1881). 

Letaille (Joseph), à Bellevue (20 janvier 1886). 

MïLLESCAfcps (Gustave), à Versailles (6 avril 1887). 

Seine-Inférieure. 

Septenville (le baron de), au château de Bois-Robin, par 
Aumale (l ir mars 1865)., 

Beaurepaire (Ch. de Robillard de), correspondant de 
l’Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), 
archiviste du département, à RoUen (6 atril 1870). 
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Sauvage (l’abbé £.), à Rouen, rue de la Rose, 18 (13 no- 
vembre 1872). 

Estaintot (le comte Robert d’), à Rouen (1 er décembre 1875). 

Allard (Paul), à Rouen, rue du Rempart, 4 (10 décembre 
1879). 

Le Breton (Gaston), directeur du Musée céramique, à 
Rouen, rue Thiers, 25 bis (!•* février 1882). 

Kermaingant (de), #, au Tréport (3 janvier 1883). 

Sèvres (Deux-). 

Beauchet-Filleau, juge de paix, à Chef-Boutonne (11 mai 
1865). 

Favre (Louis), à Niort (18 décembre 1878). 

Berthelé (Joseph), archiviste du département, à Niort (7 no- 
vembre 1883). 

Piet-Lataüdrie, à Niort (2 décembre 1885). 

Somme . 

Cagny (le chanoine Paul de), à Amiens, rue Lemerchier, 36 
(5 mai 1858). 

Van Robais (A.), à Abbeville, rue Millevoye, 28 (12 no- 
vembre 1873). 

Janvier (Auguste), à Amiens (5 décembre 1877). 

Duhamel -Décéjean, à Amiens, rue Saint- Fuscien, 72 
(23 juillet 1884). 

Poujol de Frèchbncourt (Fernand), à Amiens, rue de Gio- 
riette, 6 (7 avril 1886). 

Tarn. 

Glausade (Gustave de), avocat, à Rabastens (9 juin 1847). 

T am-et ‘Garonne. 

Marcellin (l’abbé), à Mon tau ban (9 décembre 1843). 
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Deloye (Auguste), conservateur du Musée Calvet, à Avi- 
gnon (2 mai 1866). 

Duhamel (L.), archiviste du département, à Avignon (7 mars 
1888). 

Vendée. 

Vallette (René), secrétaire de la Société archéologique de 
la Vendée, à Fontenay-le-Comte (23 juillet 1884). 

Vienne. 

Lecointhe-Dupont (G.), à Poitiers (9 janvier 1844). 

Auber (l’abbé), chanoine titulaire, historiographe du diocèse, 
à Poitiers, rue Sainte-Radegonde (9 janvier 1851). 

Lièvre, bibliothécaire de la ville, à Poitiers (7 juin 1876). 

La Croix (le R. P. C. de), conservateur du Musée des Anti- 
quaires de l’Ouest, à Poitiers (1 er juin 1881). 

Ledaih (Bélisaire), à Poitiers (19 mai 1886). 

Combes (C.), au château de Velue, à Nueil-sous-Faye, par 
Monts-su r-Guesnes (9 novembre 1887). 

Vienne (Haute*), 

Fage (René), à Limoges, boulevard Gambetta, 25 (3 no- 
vembre 1886). 

Vosges. 

Lbolrro (Lucien), #, médecin-major en retraite, à Ville-sur* 
Illon, par Dompaire-Laviéville (20 novembre 1851). 

Morel (Léon), receveur particulier des finances, à Mire- 
court (l ep juillet 1874). 

Voulot, conservateur du Musée, à Épinal (5 février 1879). 

Haillant, à Épinal (4 mars 1885). 

Yonne. 

Salmon (Philippe), à Cerisiers, près Sens (9 mai 1855). 


Digitized by LjOoq Le 



MM. 

Julliot (G.), à Sens (7 féfrier 1872). 

Petit (Ernest), membre du Conseil académique de la Faculté 
de Dijon, à Vausse, par Noyers-sur-Serei n (7 février 
1883). 

Algérie et Tunisie. 

Blanchère (René de la), délégué du Ministère de l'Ins- 
truction publique, à Tunis (4 mars 1885). 

Associés correspondants nationaux résidant 
A Tétranger. 

Engel (Arthur), ancien membre des Écoles françaises de 
Rome et d } Athènes, à Bêle (Suisse) (5 décembre 1877). 

Sainte-Marie (E. Pricot de), consul de France, à Salo- 
nique (Turquie) (5 février 1879). 

Sorun-Doriûny, à Constantinople (1* juin 1881). 

Saiûe, conservateur des archives et de la bibliothèque du 
Palais, à Monaco (I e ? mars 1882). 

Lallemand (l’abbé), à Yergaville (Alsace-Lorraine) (7 février 
1883). 

Laïque (Louis de), consul de France, à Florence (Italie) 
(5 décembre 1883). 

Batiffol (l'abbé), chapelain de Saint-Louis-des-Français, à 
Rome (11 janvier 1888). 

Associés correspondants étrangers. 

Angleterre. 

Roach Smith (Charles), membre de la Société des Antiquaires 
de Londres, à Rochester (9 avril 1851)* 

CoLLiNowoon Bruce (John), membre de la Société des Anti- 
quaires de Londres, à Newcastle-sur-Tyne (9 mai 4853). 

Loftus, à Ettrich (Écosse) (4 novembre 1857). 

Mayer (Joseph), à Liverpool (11 août 1858). 

Franks (Augustus-Wollaston), membre de la Société des 
Antiquaires de Londres, conservateur au Musée Britan- 
nique (5 février 1862). 
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Harth (William-Henri), à Londres (6 juillet 1864). 

Lewis (le Rév. Samuel Savage), feliow et bibliothécaire de 
Corpus Christi College, à Cambridge (14 février 1872). 
Bunnell Lewis, membre de la Société des Antiquaires de 
Londres, Queen’s College, à Cork (Irlande) (7 mars 

1883) . 

Riwbt-Carnac, Esq™, à Ailahabad (Indes Orientales) (10 dé- 
cembre 1884). 

Belgique. 

Chalon (Renier), membre de l’Académie royale de Belgique, 
à Bruxelles (29 août 1851). 

Schaepkbns (A.), artiste peintre, à Bruxelles (2 juillet 1856). 
Dbl Mauiol, président de la Société archéologique de Namur, 
à Namur (20 mars 1861). 

Vau dbr Stratem Pontboz (le comte François), à Bruxelles, 
rue de la Loi, 13 (18 janvier 1865). 

Doonéb (Eugène-M. O.), îfc, à Liège (6 juin 1867). 

Helbiq (Jules), directeur de la Revue de U Art chrétien , à 
Liège, rue de Joie, 8 (2 mai 1883). 

Cloquet (L.), à Tournai, boulevard Léopold (3 décembre 

1884) . 

Gumont, à Bruxelles, rue Veydt, 31 (6 avril 1887). 

Danemark . 

W ors a ae (J. J. A.), ancien ministre, inspecteur général des 
monuments historiques du Danemark, à Copenhague 
(9 août 1854). 

Muller (Louis), inspecteur du Cabinet royal des médailles, 
à Copenhague (25 mars 1858). 

Schmidt (le professeur Waldemar), à Copenhague (3 juin 
1868). 

Espagne . 

Castbilànos de LesAOA (Baaiiô-8éba«tien), membre de l'Aca- 
démie d’archéologie, à Madrid (9 avril 1851). 
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Martinez y Rboubra (le docteur Leopoldo), à Bujalance, pro- 
vince de Gordone (6 novembre 1867). 

Ramon-Soriano-Tombà, à Barcelone (19 novembre 1879). 

Girbal (Henri-Claude), à Gérone (1 er décembre 1880). 

Etats-Unis. 

Squier (E. G.), à New-York (9 juillet 1851). 

Everett (Edward), correspondant de l’Institut (Académie 
des sciences morales et politiques), à Boston (9 juillet 
1851). 

Grèce . 

Rangabé (A. Rizo), correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), à Athènes (19 octobre 
1849). 

Carapanos (Constantin), correspondant de l’Institut (Aca- 
démie des beaux-arts), à Athènes (10 avril 1878). 

Hollande. 

Wal (J. de), professeur à l’Université, à Leyde (10 décembre 
1849). 

Leemans (le docteur Conrad), directeur du Musée d’anti- 
quités, à Leyde (9 janvier 1852). 

Dirks (le docteur J.), à Leeuwarden (3 mars 1869). 

Italie. 

Bonnbfoy (l’abbé), à Jarsy (9 mars 1842). 

Fosco (Giuseppe-Maria), à Naples (9 décembre 1850). 

Rossi (le commandeur G. -B. de), associé étranger de 
l’Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), 
interprète des manuscrits à la Bibliothèque du Vatican, 
membre de la Commission des antiquités chrétiennes et 
du collège philologique de l’Université, à Rome (10 jan- 
vier 1853). 

Bertolotti (le chevalier), directeur des archivés d’État, à 
Mantoue (8 janvier 1879). 
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Norvège. 

MM. 

Unqbr, professeur à l’Université, à Christiania (28 juin 1871). 
Russie. 

Sibnnicki (Stanislas-Joseph), à Varsovie (3 février 1875). 
Suisse . 

Quiqubrez, à Bellerive, près Délémont, canton de Berne 
(19 février 1847). 

Vulliemin (Louis), à Lausanne (10 décembre 1849). 

Fazy (Henry), membre du Conseil d’État, à Genève (4 fé- 
vrier 1863). 

Geymüller (le baron Henry de), à Ghampitet près Lausanne 
(6 février 1884). 

Briquet (C. M.), à Genève, rue de la Cité, 6 (23 décembre 
1885). 

Pfugh-Harttung, à Bâle (1 èr décembre 1886). 


ANT. BULLETIN. 


3 


Digitized by LjOoq le 



LISTE 

DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

avec lesquelles la Compagnie est en correspondance. 


Sociétés françaises. 

Académie des inscriptions et belles-lettres de l'Institut na- 
tional de France. 

Aisne, Saint-Quentin. Société académique. 

Allier, Moulins. Société d'émulation. 

Alpes (Hautes-), Gap. Société des études historiques. 
Alpes-Maritimes, Nice. Société des lettres, sciences et arts. 
Aube, Troyes. Société d’agriculture, sciences, arts et belles- 
lettres du département. 

Belport (Territoire de). Société Belfortaine d’émulation. 
Calvados, Caen. Société des Antiquaires de Normandie. 

— — Académie des sciences, arts et belles-lettres. 
— Bayeux. Société d’agriculture, sciences, arts et 

belles-lettres. 

Charente, Angouléme. Société d'agriculture, arts et com- 
merce du département. 

— — Ôociété archéologique et historique 

de la Charente. 

Charente-Inférieure, Saintes. Société archéologique de la 

Charente-Inférieure. 

— — Société des archives histo- 

riques de la Saintonge et 
de l'Aunis. 

— Saint-Jean-d’Àngély. Société linnéenne 

de la Charente-Inférieure. 
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Cher, Bourges. Commission historique du Cher. 

— — Société des Antiquaires du Centre. 

Corrèze, Brive . Société scientifique, historique et archéolo- 
gique de la Corrèze. 

Côte-d'Or, Dijon . Commission des antiquités du départe- 
ment. 

— B saune. Société d'archéologie, d'histoire et de 

littérature. 

— Semur. Société des sciences historiques et natu- 
relles. 

Côtes-du-Nord, Saint-Brieuc. Société archéologique et his- 
torique des Côtes-du-Nord. 

Creuse, Guéret . Société des sciences naturelles et archéolo- 
giques de la Creuse. 

Dordogne, Périgueux. Société historique et archéologique 
du Périgord. 

Doubs, Besançon. Société d’émulation du Doubs. 

Drôme, Homans. Société d’histoire ecclésiastique et d’archéo- 
logie. 

Eure-et-Loir, Chartres. Société archéologique du départe- 
ment. 

Gard, Nimes. Académie du Gard. 

— A tais. Société scientifique et littéraire. 

Garonne (Haute-), Toulouse. Académie des sciences, inscrip- 
tions et belles-lettres. 

— — Société archéologique du midi 

de la France. 

Gironde, Bordeaux. Commission des monuments et docu- 
ments historiques de la Gironde. 
— — Société archéologique de Bordeaux. 

Hérault, Montpellier . Société archéologique. 

— Béziers. Société archéologique. 

Ille-et-Vilaine, Rennes. Société archéologique. 
Indre-et-Loire, Tours. Société archéologique. 

— — Société française d'archéologie. 

Landes, Dax. Société de Borda. 
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Loir-et-Cher, Blois. 8ociété des sciences et lettres. 

— Vendôme. Société archéologique du Vendô- 
mois. 

Loire, Montbrison. La Diana, société historique et archéo- 
logique du Forez. 

Loirb (Haute-), Le Puy. Société d’agriculture, sciences, arts 
et commerce. 

Loire-Inférieure, Nantes. Société archéologique. 

Loiret, Orléans. Société archéologique de l’Orléanais. 
Maine-et-Loire, Angers . Répertoire archéologique de l’Anjou. 
— — Académie des sciences et belles- 

lettres d’Angers. 

Manche, Cherbourg . Société nationale académique de Cher- 
bourg. 

Marne, Châlons-sur-Marne. Société d’agriculture, commerce, 
sciences et arts. 

— Reims. Académie de Reims. 

Marne (Haute-), Langres. Société historique et archéolo- 
gique. 

Meurthe-et-Moselle, Nancy . Académie de Stanislas. 

— — Société d'archéologie lorraine. 

Meuse, Bar-le-Duc. Société des lettres, sciences et arts. 

— Verdun . Société philomathique. 

Morbihan, Vannes. Société polymathique du Morbihan. 
Nord, Lille . Société des sciences, de l’agriculture et des arts. 

— Avesnes. Société archéologique. 

— Cambrai . Société d'émulation. 

— Douai . Société centrale d'agriculture, sciences et arts. 

— Dunkerque. Société Dunkerquoise pour l'encourage- 

ment des sciences, des lettres et des arts. 

Oise, Beauvais. Société académique d’archéologie, sciences 
et arts. 

— Compiègne. Société historique. 

Pas-de-Calais, Arras. Académie d’Arras. 

— Saint-Omer. Société des Antiquaires de la 

Morinie. 
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Rhône, Lyon. Académie des sciences, belles-lettres et arts. 
8àône-et-Loire, Autun. Société Éduenne. 

— Chalon-sur-Saône. Société des sciences natu- 

relles de Saône-et-Loire. 

Sarthe, Le Mans. Société archéologique du Maine. 

Savoie, Chambéry . Société Savoisienne d’histoire et d’ar- 
chéologie. 

Savoie (Haute-), Annecy. Société Florimontane. 

8bine, Paris. Société française de numismatique et d’archéo- 
logie. 

— — Société de l’histoire de France. 

— — Société des études historiques. 

— — 8ociété philotechnique. 

Sbine-et-Marne , Melun. Société d’archéologie, sciences, 

lettres et arts. 

— Fontainebleau. Société archéologique du 

Gfttinais. 

Sbine-bt-Oisb, Versailles. Société des sciences morales, des 

lettres et des arts. 

— Commission des antiquités du 
département. 

— Rambouillet. 8ociété archéologique. 

— Pontoise. Société historique et archéologique 

de Pontoise et du Yexin. 

Seine-Inféribure, Rouen . Académie des sciences, belles- 

lettres et arts. 

— — Commission départementale des 

antiquités de la Seine-Infé- 
rieure. 

Sèvres (Deux-), Niort . Société de statistique. 

Somme, Amiens. Société des Antiquaires de Picardie. 

— — Académie du département de la Somme. 

— Abbeville. Conférence scientifique d’Abbeville et de 

Ponthieu. 

Var, Toulon. Société des sciences, belles-lettres et arts. 
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Vaucluse, Avignon. Académie de Vaucluse. 

Vendée, La Roche-sur-Yon. Société d’émulation de la Vendée. 
Vienne, Poitiers. Société des Antiquaires de l’Ouest 
Vienne (Haute-), Limoge t. Société archéologique et histo- 
rique du Limousin. 

Vosges, Épinal. Société d’émulation. 

— Saint-Dié. Société philomathique vosgienne. 

Yonne, Auxerre. Société des sciences historiques et natu- 
relles. 

~r Sens. Société archéologique. 

Algérie, Alger. Société historique algérienne. 

— Cons tontine. Société archéologique de la province. 

— Oran. Société de géographie et d’archéologie. 

— Bône. Académie d’flippône. 

Société* étrangère*. 

Alsace-Lorraine, Colmar. Société d'histoire naturelle. 

— Mets. Académie. 

— Mulhouse . Société industrielle. 

Strasbourg. Société pour la conservation 
des monuments historiques de l’Alsace. 
Angleterre, Londres. Société royale des Antiquaires. 

-»- — Institut archéologique de Grande- 

Bretagne et d’Irlande. 

— Cambridge. Société des Antiquaires. 

— Edimbourg. Société des Antiquaires d’Écossé. 

— Société numismatique. 

Autriche, Vienne. Académie impériale de6 sciences. 

— Grœtx. Société historique de 8tyrie. 

— Laybach . Société historique de la Camiole. 

— Zagrel-Agram. Société archéologique. 

Bade, Manheim. Société historique. 

Bavière, Munich. Académie royale des sciences. 

— Bamberg. Société historique. 

— Nuremberg. Muséum germanique. 

— Ratisbonne. Société historique du Haut^Palatinat. 
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Belgique, Bruxelles. Académie royale de Belgique. 

— — Société royale de numismatique belge. 
— Anvers. Académie d’archéologie de Belgique. 

— Gond. Comité central des publications de la 
Flandre. 

— Liège . Société liégeoise de littérature wallonne. 

— Mons . Société des sciences, des arts et des lettres 
du Hainaut. 

Danemark, Copenhague. Société royale des Antiquaires du 
Nord. 

— Odensée. Société littéraire de Fionie. 

Espagne, Madrid. Académie royale d’histoire. 

— — Académie royale des beaux-arts de San- 

Fernando. 

— — Société libre des archives, bibliothèques 

et musées. 

— Valence. Société archéologique. 

Etats-Unis, Baltimore. Université de John Hopkins pour 
l’étude des sciences historiques et politiques. 
— Boston. Société des Antiquaires. 

— — Institut archéologique d’Amérique. 

— New-York. Société ethnologique d’histoire na- 
turelle. 

— Philadelphie. Société philosophique américaine. 

— Topeha. Société historique de l’état du Kansas. 

— Urbana. Association centrale scientifique de 

l’Ohio. 

— Washington. Institut Smithsonien. 

Grèce, Athènes . Société archéologique. 

Hesse-Darmstadt, Mayence. Société des Antiquaires. 
Hollande, Leeuwarden. Société d'histoire et des antiquités 
de la Frise. 

Italie, Rome. Académie des Lincei. 

— Modène. Académie royale des sciences, lettres et arts. 

— Turin. Académie royale des sciences. 

Luxembourg, Luxembourg. Institut Royal Grand-Ducal, sec- 
tion historique. 
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Nassau, Wiesbaden. Société des Antiquaires. 

Portugal, Lisbonne. Académie royale des sciences. 

Prusse, Bonn. Société des Antiquaires du Rhin. 

— Iéna. Société d’histoire et d’archéologie de la Thu- 
ringe. 

— Trêves. Société des recherches utiles. 

Russie, Saint-Pétersbourg . Académie impériale des sciences. 
Suède, Stockholm. Académie royale des inscriptions ei 
belles-lettres. 

Suisse, Bâle. Société nationale des Antiquaires. 

— Genève. Société d’histoire et d’archéologie. 

— Lausanne. Société d’histoire de la Suisse Romande. 

— Lucerne. Société historique des cinq Gantons pri- 

mitifs. 

— Zurich. Société des Antiquaires. 

Turquie, Constantinople. Société centrale. 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 

DES ASSOCIÉS CORRESPONDANTS NATIONAUX 
Au 15 Juin 1888. 


MM. 

Allard (Paul), Seine-Inférieure. 

Allmbr (Auguste), Rhône. 

Arbaumont (Jules d'), Côte-d'Or. 

Auber (l'abbé), Vienne. 

Aubert» (Charles), Côte-d'Or. 

Aurès, Gard. 

Aymard, Haute-Loire. 

Azaïs (Gabriel), Hérault. 

Babeau (Albert), Aube. 

•Baras (A.), Seine. , 

Barthélémy (le docteur), Bouches-du-Rhône. * 

Batiffol (l'abbé), Rome. 

Baye (le baron Joseph de), Marne. 

Bayet (Charles), Rhône. 

Beauchet-Fillbau, Deux-Sèvres. 

Beaucorps (le baron A. de), Charente-Inférieure. 
Beaudouin (Jules), Côte-d'Or. 

Beaurbpaire (Eugène de Robillard de), Calvados. 
Bbaurepaire (Charles de Robillard de), Seine-Inférieure. 
Bbauvois (E.), Côte-d'Or. 

Bernard (l’abbé E.), Morbihan. 

Berthelé (J.), Deux-Sèvres. 
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MM. 

Berthelet (Charles), Jura. 

Bertrand de Broussillon (Arthur), Sarthe. 
Beurlier (l’abbé), Seine. 

Bigarne (Charles), Côte-d’Or. 

Blancard (Louis), Bouches-du-Rhône. 
Blanchère (René de la), Tunis. 

Blanghet (Adrien), Basses-Pyrénées. 

Bloch (G.), Rhône. 

Bordes (l’abbé), Seine-et-Mame. 

Boucher de Molandon, Loiret. 

Bougard (le docteur), Haute-Marne. 

Boügot, Côte-d’Or. 

Bourgade La Dardye (de), Puy-de-Dôme. 

Boyé (Marius), Aude. 

Brassart (E.), Loire. 

Brémont d’Ars (le comte Anatole de), Finistère. 
Brocard (Henry), Haute-Marne. 

Buhot de Kersbrb, Cher. 

Bulliot (G.), Saône-et-Loire. 

Caffiaux (Henry), Nord. 

Cagnat (René), Seine. 

Cagny (l’abbé Paul de), Somme. 

Caîx de Saint-Aymour (Amédée db), Oise. 
Cardevacque (Adolphe de), Pas-de-Calais. 

Caron (E.), Seine-et-Oise. 

Casati (Charles), Seine. 

Castan (Auguste), Doubs. 

Cazalis de Fondouce, Hérault. 

Cessac (le comte P. de), Creuse. 

Cessac (le vicomte Jean de), Creuse. 

Chambrun de Rosemont (Art. de), Rhône, 
Chardin (Paul), Sçine-et-Oise. 

Charmasse (Anatole de), Saône-et-Loire. 
Chassaing (Augustin), Haute-Loire. 

Chatel (Eugène), Calvados. 

Chatellier (P. du), Finistère. 
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MM. 

Chauvet, Charente. 

Ghaverondier (Auguste), Loire. 

Chevallier (le chanoine Ulysse), Drôme. 

Clausade (Gustave de), Tarn, 

Colle ville (le vicomte de), Basses-Alpes. 

Combes (C.), Vienne. 

Corneaux (l’abbé), Aisne. 

Coüony (E.), Seine-et-Oise. 

Couret (Alphonse), Loiret. 

Cournault (Charles), Meurthe-et-Moselle. 

D aqüin, Haute-Marne. 

Daiqu80n, Indre. 

Dancoisne, Pas-de-Calais. 

Danqibeaud, Charente-Inférieure. 

Dard (le baron), Pas-de-Calais. 

Dehajsnes (l’abbé), Nord. 

Delahaut, Ardennes. 

Delattre (Victor), Nord. 

Delaville Le Roulx (J.), Indre-et-Loire. 

Deloye (Auguste), Vaucluse. 

Demaison, Marne. 

Deschamps de Pas (Louis), Pas-de-Calais. 
Desnoyers (l’abbé), Loiret. 

Des Robert, Meurthe-et-Moselle. 

Droüyn (Léo), Gironde. 

Du Fresne de Beaugourt (le marquis G.), Calvados. 
Duhamel-Décéjean, Somme. 

Duhamel (L.), Vaucluse. 

Du Lac (Jules), Oise. 

Du Plessis (G.), Loir-et-Cher. 

Durand (Vincent), Loire. 

Durand de Distroff (Anatole), Meurthe-et-Moselle. 
Duruflé (Gustave), Orne. 

Duval (Louis), Orne. 

Duvernoy (G.), Doubs. 

Engel (Arthur), Suisse. 
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MM. 

Espérandieu, Gard. 

Estaintot (le comte Robert d’), Seine-Inférieure. 
E8tourbeillon (le comte Régis de l’), Loire-Inférieure. 
Fabre (Marc), Basses-Alpes. 

Faoe (Rend), Haute-Marne. 

Farcy (Louis de), Maine-et-Loire. 

Farcy (Paul de), Mayenne. 

Favre (Louis), Deux-Sèvres. 

Fayolle (le marquis de), Dordogne. 

Finot (Jules), Nord. 

Fontenay (Harold de), Saône-et-Loire. 

Fontenilles (Paul de), Haute-Garonne. 

Fourdriqnier (Édouard), Seine-et-Oise. 

Frossard, Hautes-Pyrénées. 

Gariel, Isère. 

Gauthier (Jules), Doubs. 

Germain (L.), Meurthe-et-Moselle. 

Gbrmer-Durand (François), Ix>zère. 

Girard (Paul), Seine. 

Giraud (J.-B.), Rhône. 

Givblet (Charles), Marne. 

Godard-Faultrier, Maine-et-Loire. 

Godet (l’abbé), Orne. 

Gonnard, Loire. 

Gourjaült (le comte de), Ardennes. 

Gouverneur (Aristide), Eure-et-Loir. 

Goy (Pierre de), Cher. 

Granges de Surgères (le marquis de), Loire-Inférieure. 
Gréau (Julien), Seine-et-Marne. 

Grellbt-Balguerie (Charles), Gironde. 

Guère (le comte Alphonse de la), Cher. 

Guigue (M.-C.), Rhône. 

Haillant, Vosges. 

Hardy (Michel), Dordogne. 

Hennebbrt, Seine-et-Oise. 

Hucher, Sarthe. 


MM. 

Jacob (Alfred), Meuse. 

Jadart (Henry), Marne. 

Janvier (Auguste), Somme. 

Jeannbz (Édouard), Loire. 

Joüon des Lonqrajs, Ille-et-Vilaine. 

JoussBT (le docteur), Orne. 

Julien-Laferrière (le chanoine), Charente-Inférieure. 
Jülliot (G.), Yonne. 

Kermainqant (de), Seine-Inférieure. 

Kerviler (René Pocard-), Loire-Inférieure. 

La Boullaye (E. Juluen de), Haute-Marne. 

La Croix (le R. P. C. de), Vienne. 

Lafaye (Georges), Rhône. 

Laqrèze (Bascle de), Basses-Pyrénées. 

Laïque (Louis de), Florence. 

Lallemand (l’abbé), Alsace-Lorraine. 

Lalore (l'abbé Charles), Aube. 

Lapéroube (Gustave), Côte-d'Or. 

Lebègue, Haute-Garonne. 

Le Breton (Gaston), Seine-Inférieure. 

Leclerc (Lucien), Vosges. 

Lecointrb-Dupont (G.), Vienne. 

Ledain (Bélisaire), Vienne. 

Lefoat (Louis), Seine. 

Le8pina88e (René Leblanc de), Nièvre. 

Letaellb (Joseph), Seine-et-Oise. 

Lbtrônb (Ludovic), Orne. 

Lièvre, Vienne. 

Loiseleur (Jules), Loiret. 

Lonqpèrier-Grimoard (le comte Alfred Prévost de), Oise. 
Louis-Lucas, Côte-d’Or. 

Loustau (G.), Oise. 

Luçay (le comte de), Oise. 

Lugot (l’abbé), Marne. 

Magkn (Adolphe), Lot-et-Garonne. 

Mallay (Émile), Puy-de-Dôme. 
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Mannibr (E.), Nord. 

Marcellin (l’abbé), Tarn-et-Garonne. 

Mahsy (le comte de), Oise. 

Mabtha (Jules), Rhône. 

Maxe-Werly, Meuse. 

Mazerolle (Fernand), Saône-et-Loire. 

Méloizbb (Albert des), Cher. 

Millescamps (Gustave), Seine-et-Oise. 

Millon, Côte-d’Or. 

Monnecove (Félix le Sbhobant db), Pas-de-Calais. 
Montéqüt (de), Charente. 

Montille (L. de), Côte-d’Or. 

Moreau (Frédéric), Aisne. 

Morel (Jean-Pierre-Marie), Haute-Garonne. 
Morel (Léon), Vosges. 

Morin-Pons (Henry), Rhône. 

Mossmann, Belfort. 

Mougenot (Léon), Meurthe-et-Moselle. 

Musset, Charente-Inférieure. 

Nicaise (Auguste), Marne. 

Nicollière (S. de la), Loire-Inférieure. 

Noguès (l’abbé), Charente-Inférieure. 

Noguier (Louis), Hérault. 

Pagart d’Hermansart, Pas-de-Calais. 

Palustre (Léon), Indre-et-Loire. 

Parrocbl (E.), Bouches-du-Rhône. 

Pasquœr, Ariège. 

Payard (Émile), Meurthe-et-Moselle. 

Pêcheur (l’abbé), Aisne. 

Pêcoül (Auguste), Seine-et-Oise. 

Penon (C.), Bouches-du-Rhône. 

Petit (Ernest), Yonne. 

Pierrot-Deseilliqny, Saône-et-Loire. 
Piet-Lataudrie, Deux-Sèvres. 

Piette (Édouard), Maine-et-Loire. 

Pigeotte (Léon), Aube. 
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MM. 

Pilloy, Aisne. 

Pitre de Lisle, Loire-Inférieure. 

Plicqub (le docteur), Puy-de-Dôme. 

Port (Célestin), Maine-et-Loire. 

Pothjer (Edgard), Gard. 

Poujol de Fréchencourt, Somme. 

Prévost (Gustave), Eure. 

Prudhomme (de), Haute*Garonne. 

Prunières (le docteur), Lozère. 

Puymaigrb (le comte de), Meurthe-et-Moselle. 
Quarré-Reybourbon, Nord. 

Rabut (Laurent), Savoie. 

Révoil (Henry), Gard. 

Rhôné (Arthur), Côtes-du-Nord. 

Ricard (Adolphe), Hérault. 

Rigaux (Henry), Nord. 

Ripert- Monclar (le marquis de), Basses-Alpes. 
Rivoli (le duc de), Alpes-Maritimes. 

Robiou (Félix), Ille-et-Vilaine. 

Rochambeaü (le marquis Achille de), Loir-et-Cher. 
Roman (Joseph), Hautes-Alpes. 

Roschach (Ernest), Haute-Garonne. 

Rouybr (Jules), Meurthe-et-Moselle. 

Ruelle (Émile), Seine. 

Rupin (Ernest), Corrèze. 

Sacaze (Julien), Haute-Garonne. 

Saige (G.), Monaco. 

Saint-Paul (Anthyme), Haute-Garonne. 
Sainte-Marie (E. Pricot de), Turquie. 

Salmon (Philippe), Yonne. 

Sauvage (l’abbé E.), Seine-Inférieure. 

Septbnville (le baron de), Seine-Inférieure. 
Sizerannb (le comte Monnier de la), Drôme. 
Sorlin-Doriony, Constantinople. 

Soultrait (le comte de), Nièvre. 

Storelli (André), Loir-et-Cher. 
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Taillbbois (Émile), Landes. 

Tajiizey db Larroqub, Lot-et-Garonne. 

Tartière (Henry), Landes. 

Tau8serat (Alexandre), Marne. 

Tbis8ibr (Octave), Bouches-du-Rhône. 

Tbrninck (A.), Pas-de-Calais. 

Thiollier (F.), Loire. 

Tholin (Georges), Lot-et-Garonne. 

Travers (Émile), Calvados. 

Vachez (A.), Rhône. 

Yallentui (Ludovic), Drôme. 

Vallbtte (René), Vendée. 

Van Hende, Nord. 

Van Robais, Somme. 

Vauvillé (Octave), Aisne. 

Villeposse (Étienne Héron de), Seine-et-Marne. 
Voulût, Vosges. 

Weiss (André), Côte-d’Or. 
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NOTICE 

SUE 


M. P.-CH. ROBERT 

Ancien Intendant général 
Membre de l'Institut 

et de la Société nationale des Antiquaires de France 
PAR M. Auo. PROST, MEMBRE RÉSIDANT. 


Aux funérailles de M. Pierre-Charles Robert on a pu 
entendre successivement, avec l'éloquente allocution du pré- 
sident de l’Académie des inscriptions, deux discours qui 
auraient suffi, chacun pour sa part, à honorer la mémoire de 
deux hommes dont la vie eût été bien remplie. Dans l’un de 
ces discours était retracée une carrière militaire complète, 
poussée jusqu’au grade le plus élevé qu’elle pût atteindre ; 
dans l’autre, la vie d’un savant que l’estime et les suffrages 
éclairés de ceux dont il partageait les travaux avaient porté 
de degré en degré jusqu’à un 6iège à l’Institut *. Ces témoi- 
gnages si différents concernaient cependant un seul et môme 
homme; ils s’adressaient également à la mémoire de l’émi- 
nent confrère que nous avons perdu. 

Rappeler ces particularités c’est dire tout de suite qu’une 
notice consacrée à M. Ch. Robert doit emprunter ses élé- 


1. Discours prononcés aux funérailles de M. P. -Char les Robert, le 19 décembre 
1887, par M. Michel Bréal, président de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, par M. Bouché, intendant général en retraite, et par M. Héron de Ville- 
fosse, président de la Société nationale des Antiquaires de France. 

ANT. BULLETIN. 4 
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méats aux deux sources à la fois qui s'indiquent ainsi. Nous 
ne séparerons pas les données qui en ressortent. On doit 
d’autant moins le faire pour celui dont nous avons à parler 
ici, que c'est sa carrière militaire qui a déterminé avant tout 
le mouvement de sa vie dans les lieitx divers où elle s'est 
passée; et que ce sont souvent ces lieux eux-mêmes qui, en 
lui présentant des sujets d’étude, ont pu décider du choix de 
ceux qu'il a traités. Le rapprochement des faite appartenant 
à cette double ori$ne peut donc seul donner au tableau que 
nous voulons tracer sa physionomie vraie, pour fixer, comme 
il convient ce nous semble de le faire, le souvenir de l’homme 
chez ceux qui ont vécu avec lui, et pour montrer ce qu’il a 
été à ceux qui ne l'auront pas connu. 

Pierre-Charles Robert, ancien intendant général, membre 
de l’Institut, décédé à Paris le 15 décembre 1887, était né 
à Bar-le-Duc le 20 novembre 1812, issu d'une famille de 
vieille bourgeoisie 4 . Il était resté fils unique. Amené à 
Metz dans sa première enfance, il y avait commencé ses 
études et les avait poussées jusqu’au baccalauréat ès lettres 
au collège royal de cette ville, où il avait ensuite fait, en 
1831, une première année de mathématiques spéciales. Il 
en faisait une seconde en 1832 à Rennes, où son père 
venait d’être envoyé comme directeur des contributions 
indirectes. Tout en se préparant ainsi à l'examen d’entrée à 
l'École polytechnique, le jeune Robert suit alors à la Faculté 
de Rennes les cours d’une première année de droit, mani- 
festant par là dès le début une facilité de travail dont il a 
donné ultérieurement plus d’une preuve, et une aptitude 
particulière à porter avec fruit son attention sur plusieurs 
sujets à la fois. L'étude du droit en effet ne nuisit alors en 
rien à celle des sciences exactes, et à la fin de cette même 
année l’étudiant zélé obtenait un premier prix de mathéma- 
tiques et son admission à l'École polytechnique. Deux ans 


1. Plusieurs membres de cette famille se sont distingués dans les charges muni- 
cipales et dans le service militaire. Un grand-oncle de celui dont nous parlons a 
été maire royal de Bar-le-Duc en 1776, et son aïeul a servi dans la gendarmerie 
rouge de Lunéville. Un de ses oncles, capitaine dans les dragons de la garde 
impériale, est mort colonel et commandeur de la Légion d’honneur. 
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plus tard, son passage de cette école à l’École d'application 
de l'artillerie et du génie a Metz déoide de son entrée dans 
l’armée, où il débute par le grade de sous-lieutenant du 
génie à l’École de Metz, le 1 er octobre 1834. Lieutenant 
ensuite au 3« régiment, le 27 février 1837, puis à l’état-major 
de son arme le 15 janvier 1839, il est attaché le 20 mars de 
la même année au service de la place de Metz, où il est 
maintenu en prenant le grade de capitaine le 23 janvier 1840 ; 
et il reste dans cette ville, à divers titres, jusqu’au mois 
d’octobre 1842. 

Le séjour prolongé de Ch. Robert à Metz pendant oes huit 
années l’avait rapproché d’un homme un peu plus âgé que 
lui, mais auquel des similitudes de goûts, de caractère et de 
condition l’attachèrent par des liens qui ne se sont jamais 
relâchés. Nous voulons parler de M. de Saulcy, qui devait 
fournir une si brillante carrière de savant et qui était alors 
capitaine d’artillerie et professeur de mécanique à l’École 
d'application de Metz. Tous ceux qui ont connu M. de Saulcy 
se rappellent le charme de son esprit et de son caractère, 
l’irrésistible séduction qu’il exerçait et l’influence qu’il a 
prise sur la plupart de ceux qui l’approchaient, sur les jeunes 
gens tout particulièrement. M. de Saulcy était déjà entré 
assez avant alors dans ses études de numismatique; il ne 
pouvait qu’encourager à prendre cette direction son jeune 
ami, dont la vocation à cet égard n’avait d’ailleurs pas 
attendu jusque-là pour se prononcer. Elle remontait à son 
enfance môme, à une époque où un savant bien connu, le 
baron Marchant, médecin de sa famille, le voyait s’appliquer 
à former des collections qui n’eurent peut-être pas d’abord 
pour objet de rassembler des médailles. Le savant docteur 
dirigeant alors de ce côté les préférences de l’enfant n’avait 
pas eu de peine à donner à ses amusements un but sérieux, 
auquel correspondaient ses propres goûts. Ainsi commença 
dès l’enfance chez Gh. Robert le culte de la numismatique. 
Ces dispositions premières avaient pu sommeiller un peu, 
quand la rencontre de M. de Saulcy vint leur donner l'essor 
et faire naitre entre ces deux hommes de sympathiques 
relations que la mort seule a pu briser. Gh. Robert, confirmé 
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par ces relations dans des tendances déjà anciennes qui lai 
étaient propres, entrait ainsi dans la double voie qu’il a sui- 
vie jusqu’à la fin, la carrière militaire et la vie du savant. 

M. de Saulcy était à ce moment tout appliqué à l’étude 
des monnaies épiscopales de Metz. Ch. Robert s’attache à 
celle des monnaies de Toul, objet d’un ouvrage publié par 
lui ultérieurement (1844). Il fait auparavant, tout en pour- 
suivant l’amusante composition d’un médailler, quelques 
travaux particuliers parmi lesquels une notice sur un Tiers 
de sou d'or frappé en 557-558 au nom de Chüdebert I n et de 
son neveu Chr canne. Ce travail, publié en 1842 par la Revue 
numismatique , est le premier qu’ait livré à l’impression notre 
ancien confrère. Depuis lors il ne se passe guère d’années 
sans qu’il en donne quelqu’un, souvent môme plusieurs 1 ; et 
cette production, loin de se ralentir, s’accélère encore à la 
fin. Sur quatre-vingt-treize articles à peu près que comprend 
l'inventaire des travaux de notre ami, quarante-deux appar- 
tiennent aux dix dernières années de sa vie. 

En 1842 Ch. Robert quitte le service du Génie pour entrer 
dans celui de l’Intendance, où il se fixe et où il devait conti- 
nuer et terminer sa carrière. En prenant cette détermination 
il suivait, on a quelque raison de le penser, une impulsion 
qu’il avait assez naturellement dû recevoir du baron Dufour 
son oncle, alors intendant de la 3 e division militaire à Metz. 
Le baron Dufour, survivant des guerres du premier empire, 
connaissait bien et tenait en haute estime les services admi- 
nistratifs qui assurent la formation, l’entretien et la conser- 
vation des armées. R n’avait pu que recommander à son 
jeune parent ces importantes et utiles fonctions. 

Entré dans l’Intendance, Ch. Robert ne tarda pas à s’y 
faire distinguer. Les études spéciales auxquelles il dut se 
livrer alors, pour répondre aux exigences de sa nouvelle condi- 
tion, lui ont fourni la matière d’un cours théorique d’admi- 
nistration et de législation militaires qu’il a professé un peu 
plus tard et pendant plusieurs années, à partir de 1849, 

i. Le* année* peu nombreuse* auxquelles ne se rattache aucune publication de 
M. Ch. Robert sont, depuis 1842, les années 1843, 1847, 1854, 1835, 1856, 1865, 
1872. 
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devant les élèves de l’École d’application de Metz. Il montrait 
ainsi quel fondement solide il s’était appliqué à donner à la 
pratique des devoirs particuliers que lui imposait sa situa- 
tion. Il entendait ne rien négliger pour s’en acquitter comme 
il le devait. U a su le faire — on en a mainte preuve — sans 
nuire aux travaux de nature bien différente que de plus en 
plus on le voit dès lors consacrer simultanément à l’étude 
des antiquités. Bien plus , cette étude, loin d'en être gênée, 
en tire au contraire parfois profit, l’expérience de l’adminis- 
trateur militaire pouvant sur bien des points éclairer certains 
problèmes qui se posaient devant le savant. Gh. Robert l'a 
prouvé notamment, nous le rappellerons plus loin, dans ce 
qu’il a eu à dire un jour du régime des légions romaines. 
Son exemple fournit un argument à faire valoir contre le 
préjugé assez répandu qu’on ne peut bien faire qu’un travail 
auquel on se donne exclusivement. 

On a vu quelquefois des hommes trop peu scrupuleux 
sacrifier leurs devoirs professionnels à la satisfaction de 
goûts particuliers qui leur étaient contraires. Notre ami n’a 
pas été de ceux-là, on peut l’affirmer. La facilité de travail 
dont il était doué lui a permis d’ailleurs à cet égard, plus 
peut-être que cela n’eût été possible à d’autres, un partage et 
comme une sorte de dualisme dans l'usage de ses facultés. 
Ajoutons à ces considérations cette observation que les devoirs 
auxquels on peut se trouver assujetti exigeant par moments 
dans leur accomplissement suspension et relâche, la plu- 
part demandent ce répit — on l’oublie trop — à des amuse- 
ments futiles, à de stériles distractions ou à la pure oisiveté ; 
tandis qu’ils pourraient, en changeant seulement d'occupa- 
tion, satisfaire au même besoin, et remplir utilement ainsi 
des moments qui autrement sont absolument perdus. Les 
travaux variés peuvent en effet procurer un soulagement 
suffisant, rien qu’à se succéder ou, dans bien des cas, en 
opposant à la satiété et à la fatigue produites par les uns le 
charme attrayant des autres. 

Gb. Robert avait distribué sa vie d'après ces principes. Là 
est le secret de la multiple activité qui lui a permis de satis- 
faire à la fois aux obligations de ses fonctions administra- 
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tives et aux sollicitations de son goût pour l’étude. 8es chefs 
n’ont jamais eu à relever de défaillance dans la manière 
dont il s’acquittait de ses devoirs, et ses amis ont pu consta- 
ter en mainte circonstance la facilité avec laqnelle il passait 
des questions du métier aux spéculations de la science. Nous 
nous le rappelons à l’époque de ses graves et absorbantes 
fonctions de directeur au ministère de la guerre, où nous 
l’avons vu souvent, au sortir d’un travail sur d’arides ques- 
tions de service, tirer d’une des cases de son bureau un petit 
dossier renfermant des dessins et des notes d’épigraphie 
ou de numismatique, dont l’examen lui procurait pour 
quelques moments le délassement dont il avait besoin. Gb. 
Robert a pu parcourir ainsi dans toute son étendue la car- 
rière qu’il avait embrassée, y obtenir successivement tous 
les grades, jusqu’au plus élevé qu’elle comporte, et en môme 
temps prendre parmi les savants la situation d'un confrère 
écouté et considéré. 

Au lendemain du jour où il passait du Génie dans l’Inten- 
' dance, notre ami quittait Metz. R venait d’y vivre pendant 
huit années consécutives. Il y avait resserré de plus en plus 
les liens d’intimité noués entre lui et M. de Saulcy, qui s’en 
éloignait aussi vers la môme époque, nommé en 1841 con- 
servateur du Musée d’artillerie à Paris. Les deux amis pre- 
naient à ce moment des partis très différents. Saulcy, que 
Paris attirait, sacrifiait, pour y suivre brillamment des voies 
nouvelles, son avenir militaire. Il était à cette date capitaine 
d’artillerie. Dans une situation analogue, Robert, la veille 
encore capitaine du Génie, adoptait un parti qui devait favo- 
riser au contraire le développement de sa carrière dans les 
fonctions spéciales où il entrait. Séparés alors, les deux 
amis, prenant des directions différentes, devaient cependant 
se rapprocher plus tard en touchant au but : iis devaient se 
retrouver sur les bancs de l’Institut. 

G’est le 30 janvier 1842 que Gh. Robert abandonnait l’uni- 
forme du Génie pour celui de l’Intendance militaire. Il pre- 
nait dans ce corps le grade d’adjoint de 2 e classe, provisoi- 
rement à Metz, puis, au bout de quelques mois, à Lille, où 
ii était transféré avec le même emploi le 25 octobre 1842. Il 
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reste à Lille deux ans et demi à peu près, pendant lesquels, 
en 1844 (30 septembre), il passe à la première classe de son 
grade. Presque en môme temps (20 octobre) il se marie à 
Reims, où il trouve dans une bonne et riche famille du pays 
la femme accomplie dont l'affectueuse sollicitude devait faire 
le charme de sa vie et le soutien de sa vieillesse. Le 10 avril 
1845 Gb. Robert est nommé à l’emploi d'adjoint de première 
classe à Metz. Il retrouve dans cette ville ses parents qui, 
depuis une dizaine d’années, y résidaient. Il allait lui-même 
y passer encore neuf années, sans autre interruption qu'une 
absence de quelques mois, en 1848 et 1849, détaché alors à 
l’armée des Alpes, où il obtenait le grade de sous-intendant 
de deuxième classe (15 juin 1848). C’est en cette qualité 
qu'après ce court éloignement il rentre le 3 mars 1849 à 
Metz, d'où il ne devait plus maintenant s’éloigner qu’en 1854 
pour un emploi à Marseille et pour la campagne de Grimée. 

Pendant la période qui précède ces événements, la vie de 
notre ancien confrère avait pris son assiette définitive. Elle 
se dessine alors dans le partage que nous avons indiqué entre 
ses fonctions administratives, avec leurs obligations de toute 
sorte, et ses études de savant, avec les attaches scientifiques 
et les publications qui en sont le double témoignage. Cette 
situation ainsi définie s’était annoncée dès son séjour à Lille, 
où, en 1843, il entrait dans la Commission historique du 
département du Nord — sa première affiliation à une société 
d'études — puis, en 1844, dans la Société des antiquaires 
de la Morinie, donnant la même année l’important volume de 
ses Recherches sur les monnaies des évêques de T oui (1844), 
résultat d'études commencées à Metz depuis longtemps déjà. 
En 1845, Ch. Robert prend place dans les cadres de la 
Société française pour la conservation des monuments his- 
toriques, et il est reçu membre de l'Académie de Reims; en 
1846 il est admis à l’Académie de Metz, dont il est cette 
année même élu secrétaire. Il entre en même temps dans la 
Société des recherches utiles de Trêves, puis, en 1847, dans 
la Société grand-ducale de Luxembourg; en 1848 il est 
nommé correspondant de la Société nationale des antiquaires 
de France. La Revue numismatique ayait, en 1845 et 1846, 
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accueilli deux mémoires de lui, l’un sur une Découverte de 
monnaies du moyen âge, l'autre sur un Tiers de sou d’or 
frappé à Mauriac. En 1846, l’Académie de Metz imprime 
dans ses Mémoires ses observations sur un ouvrage relatif à 
V Histoire des monnaies royales de France et une notice inti- 
tulée Description (Tune monnaie gauloise trouvée à Lewarde, 
près Douai, travail présenté antérieurement à la Commission 
historique du département du Nord à Lille. 

Ch. Robert se trouvait tout naturellement posé pour 
prendre part aux travaux du Congrès archéologique tenu à 
Metz en 1846. C’est là qu'il aborde pour la première fois par 
des considérations générales un sujet dont il s'est beaucoup 
et brillamment occupé depuis lors, et à propos duquel il 
devait se signaler par la nouveauté et l'originalité de ses 
conceptions, la numismatique mérovingienne, celle en par- 
ticulier des monétaires. Il ne voyait encore à ce moment 
comme d’autres, dans les abondants spécimens de ce curieux 
monnayage, qu’un cadre d'études de géographie historique. 
C’est à ce point de vue spécialement qu’il en parle dans un 
mémoire intitulé La numismatique mérovingienne considérée 
dans ses rapports avec la géographie, lu au congrès de 1846, 
et imprimé dans le volume de ses travaux. 

Après le court déplacement occasionné par une commis- 
sion de service à l’armée des Alpes dont il a été question 
tout à l’heure, Ch. Robert avait, en 1849, comme nous l'avons 
dit, repris à Metz, avec ses études favorites, le courant de ses 
occupations administratives. Il y avait ajouté bénévolement 
la charge d’un cours d'administration et de législation mili- 
taires dont nous avons dit aussi deux mots, cours tout à fait 
nouveau qu’il eut le mérite de créer et de professer à cette 
École d’application de l'artillerie et du génie où il avait été 
lui-même élève une douzaine d’années auparavant 4 . Il s’at- 
tache à ce rôle particulier, tout en remplissant ses fonc- 
tions ordinaires de sous-intendant; et il le fait avec assez de 
succès pour mériter d’être expressément loué de la manière 
dont il s’est acquitté de ce double emploi. Il en est félicité 


1. Ce coure a été rédigé et publié. 
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par une lettre flatteuse du ministre de la guerre, sur le rap- 
port du général inspecteur de l'École (10 novembre 1851). U 
faut signaler ces faits pour montrer une fois de plus la faci- 
lité de travail dont était doué Ch. Robert, et son aptitude 
toute particulière à remplir simultanément plusieurs tâches 
sans sacrifier Tune à l'autre. Le jeune sous-intendant avait 
été cette année même nommé chevalier de la Légion d’hon- 
neur (23 mars 1851). 

Tout en s’acquittant des devoirs commandés par ses fonc- 
tions ordinaires auxquels il ajoutait le labeur volontaire d’un 
cours d’enseignement, Ch. Robert poursuivait ses études 
favorites de numismatique, et il faisait à ce moment même 
sur ce terrain une découverte capitale, qui, plus ou moins 
contestée d’abord, a fini par être acceptée par tout le monde. 
Nous voulons parler de son explication du régime des moné- 
taires mérovingiens. Il avait en 1849 et 1850 publié quelques 
travaux sur Les monnaies de Postume, sur celles de Bour- 
bourg et de la principauté de Dombes, sur des Tiers de sou 
d'or inédits, et son premier mémoire d’archéologie propre- 
ment dite sur une Fibule antique en bronze portant trace 
d'émaux , découverte au pied du mont Saint-Quentin , près de 
Metz. La notice sur les tiers de sou d’or inédits imprimée 
dans la Revue numismatique en 1850 ne contenait que des 
descriptions. Le même sujet est abordé en 1851 à un autre 
point de vue dans deux écrits, les Monnaies mérovingiennes 
de la collection de feu M. Renault , et les Considérations sur 
la monnaie à Y époque romane , où l'auteur propose des idées 
nouvelles et tout à fait originales sur les tiers de sou d'or 
mérovingiens et sur le régime des monétaires aux vi®, vu® et 
vin® siècles. La théorie de Ch. Robert, dont nous reparlerons 
un peu plus loin, est entrée dans la science ; elle sort du 
cadre spécial de la numismatique et pénètre dans le domaine 
plus large des faits économiques et de l’histoire proprement 
dite. Après leur première apparition dans les deux publica- 
tions de 1851, ces idées nouvelles sont reproduites dans un 
grand ouvrage donné l’année suivante, les Études numis- 
matiques sur une partie du Nord-Est de la France (1852) 
consacrées aux monnaies de Metz, de Toul et de Verdun, 
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antérieures au xt* siècle, c’esuènlire appartenait aux époques 
gauloise, mérovingienne et carolingienne, et & celle des pre- 
miers souverains d’outre-Rbin. 

Le séjour prolongé de Gh. Robert à Mets l’avait naturelle- 
ment amené à diriger son attention sur la numismatique de 
cette ville, dont son ami M. de Saulcy avait tracé les grandes 
lignes, et sur quelques particularités de ce sujet d’études. De 
là deux écrits consacrés alors à cet objet spécial, les Souvenirs 
numismatique* du siège de 1552 (1851-52) et les Recherches 
sur les monnaies et les jetons des maîtres écheoins de Met s 
(1853). Gh. Robert s’était vu en môme temps affilier à la 
Société d’émulation de Lons-le-Saulnier (1850), à la Société 
d’archéologie lorraine (1851), à la Société pour la conservation 
des monuments historiques de l’Alsace (1853), à la Société 
de numismatique de Berlin (1853), à la Société d’émulation 
de Gambrai (1854). 

Les liens qui attachaient Gh? Robert à la ville de Metz 
s’étaient graduellement resserrés. Après ses années de collège 
il y avait passé, presque sans interruption, toutes celles à 
peu près des commencements de sa carrière, à partir de 
l’École d’application en 1834. Des vingt années que comprend 
cette période de sa vie, il n’y avait à défalquer comme étran- 
gères à cette résidence que les trois années de service à Lille 
(1842-1845) et les quelques moi6 de présence à l'armée des 
Alpes (1848-1849). Il avait pris à Metz des attaches de tout 
genre, par les relations du monde, par les rapprochements 
de l’amitié, par les habitudes de travail et les sujets d’étude. 
Il allait maintenant s’en trouver éloigné par les exigences de 
sa carrière, et, sauf pour un court séjour de moins de deux 
années comme intendant militaire, en 1861 et 1862, il ne 
devait plus y revenir qu’en simple visiteur. 

Ën 1854, au lendemain de la publication du volume des 
Recherches sur les monnaies et les jetons des maîtres éche- 
vins de Metz, un ordre de service (28 mars) faisait partir 
inopinément Gh. Robert pour Marseille, o è il tombait en 
pleine invasion du choléra. Une épidémie est le véritable 
champ de bataille d’un administrateur. Le sous-intendant 
Robert affronta résolument cette redoutable épreuve. 8a 
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courageuse conduite faillit lui coûter la vie. Après une grave 
atteinte du fléau, son chef dut demander pour lui au ministre 
un congé de convalescence. Nous nous en voudrions de ne 
pas faire connaître dans quels termes est formulé le rapport 
joint à cette proposition (8 août 1854) : « fin vous trans- 
« mettant cette demande, dit l'intendant, il est de mon 
« devoir, M. le maréchal, de vous signaler l'attitude éner- 

< gique du sous-intendant Robert au milieu de l'épidémie 
« qui a fait tant de victimes à l'hôpital militaire de Mar- 

< seille, et dont il a eu trois atteintes successives. Ses longues 
u séances de tous les jours à l'hôpital ont exercé sur tout le 
« personnel une influence très marquée ; les infirmiers, dont 
c plus de vingt ont succombé, étaient heureux de sa pré- 
« senoe et s'en trouvaient encouragés, fin un mot, M. le 
« maréchal, son zèle et son dévouement méritent les plus 
* grands éloges. » Un peu plus tard, le ministre écrivait à 
l'intendant (12 octobre 1854) : < M. l'intendant, je vous 
« charge de transmettre le témoignage de ma vive satisfac- 

< tion à M. le sougrintendant Robert, précédemment employé 

< à Marseille, et actuellement à l'armée d'Orient, qui m'a été 
« signalé par votre collègue de la 9* division comme s'étant 
« particulièrement fait remarquer par son zèle et son dévoue* 
f ment pendant la durée de la dernière épidémie cholérique 
« qui a sévi dans la 9 e division militaire. J'ai fait déposer au 
« dossier du sous*intendant Robert un extrait du rapport 
c que m'a adressé à ce sujet M. l'intendant militaire de 
« Cambis. » 

De pareils témoignages sont des lettres de noblesse. La 
seconde pièce signale nne phase nouvelle de la vie militaire 
de notre ancien confrère. Il appartient maintenant à l'armée 
d'Orient. La commission qui l'y attache porte la date du 
26 septembre 1854. Il avait quitté Marseille au commence- 
ment d'août avec un congé de deux mois. Son congé à peine 
expiré, il revient s’y embarquer. Le 15 octobre il est à Andri- 
nople, et le 5 novembre à Constantinople. Le 19 décembre il 
est promu sous-intendant de première classe, attaché au 
grand quartier général en Crimée, et le 1 er février 1855 il 
prend comme directeur le service des subsistances de l’armée. 
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De pressantes occupations et une grande responsabilité ne 
laissent guère de liberté d’aucune sorte à l'administrateur 
pendant cette période de guerre. C'est ce que Ch. Robert 
explique plus tard à M. de Longpérier dans une lettre publiée 
par la Revue numismatique en 1859, Lettre à M. de Lom&pé- 
rier sur quelques médailles trouvées en Crimée , où il parle de 
ce qu’il a entendu dire alors des récoltes de médailles faites 
par les Anglais, et de l’impossibilité où il a été lui-même dé 
faire aucune recherche, sinon au dernier moment, en juil- 
let 1856, peu de jours avant l’embarquement. Quelques 
fouilles pratiquées alors précipitamment dans remplacement 
de la seconde Kerson ne donnèrent presque rien : une 
médaille grecque antique et, avec une trentaine de petits 
bronzes de la fin du rv 9 siècle et du V e , quelques monnaies 
des ix e , x e et xi 9 siècles. 

La part des conquêtes en numismatique était faible. Bous 
d’autres rapports le serviteur de la science avait été plus 
heureux. Au commencement de 1855 il avait vu débarquer 
en Crimée un ancien camarade du Génie entré comme lui 
dans l’administration, le sous-intendant Blondeau, qui arri- 
vait d’Afrique pour prendre part à la campagne. M. Blon- 
deau avait été envoyé, au courant de cette année, dans la 
Dobrudja pour y diriger les récoltes fourragères destinées à 
la cavalerie de l’armée. Il était tombé à Kustendjé sur rem- 
placement d’une ville antique dont plusieurs inscriptions 
lui avaient permis de constater l’identité avec celle de Tomis, 
lieu d’exil d'Ovide. Ces inscriptions étaient gravées sur des 
blocs de pierre, quelques-uns très volumineux, que M. Blon- 
deau avait fait embarquer comme lest avec les fourrages et 
envoyés ainsi à son ami Robert, qui de Crimée put les expé- 
dier d’une manière analogue à Marseille. De là ces carieux 
monuments pont parvenus à Paris, où ils ont pris place dans 
les collections épigraphiques du Louvre 1 . 


1. Quelques morceaux dédaignés, quoique non dépourrus d’intérêt, ont été réu- 
nis après les choix faite par les administrateurs du musée, et sont maintenant 
encastrés dans le mur latéral de la petite cour ménagée en avant de l’hêtel de 
M. Blondeau, aujourd'hui président de section an Conseil d’État, rue de Hambourg, 
n* 3, à Paris. 
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Charles Robert revient de Crimée avec la croix d’officier 
de la Légion d’honneur (14 septembre 1855) et le Medjidié 
(27 mars 1856). Il reçoit en môme temps (19 avril 1856) on 
ordre de service qui l’attachait à la garde impériale et qui 
devait le ramener à Paris. Mais, avant de venir prendre ce 
poste envié, il doit rester près d’un an à Aix-en-Provence 
pour le travail de liquidation des comptes de l’armée d’Orient. 
Il avait reçu pendant ce temps la médaille anglaise, puis la 
médaille sarde de Crimée. 

Un peu de répit étant donné dès lors à l’administrateur 
dans l'expédition des affaires de service, il revient graduel- 
lement à ses études favorites. Il avait dû à peu près les sus- 
pendre pendant les années 1854, 1855 et 1856. Il n’avait rien 
donné depuis les recherches sur les monnaies et jetons des 
maîtres échevins de Metz (1853). C’est à Metz que s’étaient 
arrêtées ses publications, c’est à Metz qu’il veut les reprendre 
et il envoie en 1857 à l’Académie de cette ville sa note sur 
les antiquités de Kustendjé, Note sur des débris antiques 
recueillis en 1855 à Kustendjé (Dobrudja), dont nous avons 
parlé tout à l’heure. En 1858 il adresse à la Revue belge de 
numismatique une lettre sur l’origine d’un type singulier 
observé sur un denier carolingien de Valenciennes, Denier 
au temple frappé à Valenciennes. A 1859 appartiennent deux 
lettres à M. de Longpérier publiées dans la Revue numisma- 
tique; la première, dont nous avons déjà dit deux mots, sur 
la nullité de ses trouvailles de monnaies anciennes en Cri- 
mée; la seconde intitulée Lettre à M. de Longpérier sur des 
monnaies gallo-romaines , où il confirme une théorie récem- 
ment établie par M. de Saulcy touchant la présence de noms 
de gouverneurs romains sur les monnaies gauloises des 
peuples placés sous leur autorité. 

En 1860, Ch. Robert adresse à Metz, à la Société d’archéo- 
logie et d’histoire de la Moselle, sous ce titre, Notes sur des 
monnaies australiennes inédites , la description de quelques 
tiers de sou d’or nouveaux appartenant à la région de l’an- 
cienne Austrasie; et il refait à cette occasion encore une fois 
l’exposition de sa théorie sur le régime des monétaires, il 
écrit en outre pour la Revue numismatique un travail com- 
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mencé depuis longtemps sur les Monnaies de Macôn jusqu’au 
commencement du xii* siècle, à partir des bronzes attribués 
aux Éduens, et une Notice nécrologique sur M. le marquis de 
Lagoy , avec une Première lettre à M. de Longpérier sur 
quelques collections du Piémont et de la Lombardie , collec- 
tions qu’il avait pu voir en parcourant le paÿs pendant la 
campagne d’Italie. Il avait pris part en effet à cette cam- 
pagne, en 1859, avec la garde impériale, au service dg 
laquelle il était attaché, nous l’avons dit, depuis son retour 
de Crimée. Il avait été en cette année 1859 reçu membre de la 
Société pour la connaissance de l’antiquité et les recherches 
historiques de Nassau. En 1861 il est nommé membre de 
l’Institut royal de Lombardie. 

Au commencement de 4861 Ch. Robert est envoyé, le 
13 mars, à Metz pour y faire fonction d'intendant militaire 
de la 5« division, en attendant la collation prochaine de ce 
grade, auquel il reçoit en effet sa nomination le 25 mai sui- 
vant. A Metz, qui était devenu pour lui comme une patrie 
d’adoption, il retrouvait encore sa mère qu’il a conservée 
jusqu’en 1862 (4 juillet); son père y était mort depuis une 
dizaine d’années déjà, le 4 juillet 1850. On voit quels liens 
de tout genre l’attachaient de plus en plus à cette ville aimée, 
où il était en quelque sorte chez lui. Il y revenait cependant 
alors pour la dernière fois et comme pour un instant seule- 
ment, après plusieurs années d’éloignement. Il y reparaissait 
avec un grade que, dans l’Intendance, il n’est donné qu’à un 
petit nombre de dépasser, et qui pour beaucoup est le cou- 
ronnement de leur carrière. Il ne devait pas en être ainsi de 
notre ancien confrère. Relativement au chemin qu’il avait 
parcouru, il était jeune encore, n’avant pas cinquante ans. Il 
pouvait justement prétendre ne pas s’arrêter à ce point. Il 
avait de beaux états de service. Il s’était fait remarquer en 
plus d’une circonstance par son zèle et sa capacité. Il s’était 
trouvé partout à la hauteur du rôle qui lui avait été assigné. 

Il était naturellement désigné pour un emploi du premier 
ordre quand l’occasion s’en présenterait. Elle s’offre inopiné- 
ment vers la fin de 1862. Moins de deux ans après son retour 
à Metz, l’intendant militaire Robert est appelé à Paris pour 
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y prendre, au ministère de la guerre, les importantes fonc- 
tions de directeur de i’adinitiistratiott de l'armée (20 dé- 
cembre 1862;. Dans cette position éminente où son mérite 
reconnu le maintient pendant cinq années, les honneurs 
viennent naturellement au-devant de lui. En 1865 il est 
nommé commandeur de la Légion d’honneur (14 mars) et, 
presqu'en même temps, commandeur également de l'ordre 
étranger de Wasa. Vers la fin de la cinquième année de ses 
fonctions de directeur, un mouvement dans le personnel lui 
fait quitter le ministère. 11 est nommé alors intendant géüé- 
rai inspecteur (25 octobre 1867) et membre du comité d'ad- 
ministration (31 octobre 1867). 

C’est dans cette situation que le trouve l’épouvantable 
tourmente de 1870. Nous l’avons vu alors passer au début de 
la campagne à Mets, calme et confiant encore. U était atta- 
ché à l’armée du Rhin et chargé d’organiser le service d’éva- 
cuation des ambulances sur l’intérieur. L’intérieur, hélas! 
était le cadre étroit dans lequel nous allions nous trouver 
retenus d’abord, refoulés ensuite. Quelques semaines en 
effet après nous avoir serré la main à Metz, où nous étions 
maintenant enfermé, Ch. Robert était intendant en chef de 
l’armée de la Loire, à Tours d’abord, à Bordeaux ensuite 
à la fin de cette guerre cruelle, terminée par une paix 
douloureuse qui ne l’était pas moins. L’étoile de la France 
avait pâli. Personnellement Gh. Robert avait, à la suite de 
ses fatigues, subi les atteintes d’une grave maladie, et il 
avait vu son fils aîné, lieutenant aux mobiles de la Sarthe, 
tomber grièvement blessé sur le champ de bataille de Gool- 
miers. Après la paix il revient à Paris où il reprend sa place 
au comité d’administration, voué alors au travail pressant 
de reconstitution de notre armée, de nos arsenaux, de nos 
magasins. 

On n’a pas oublié la tempête de récriminations déchaînée 
alors par l’opinion follement emportée contre l’institution de 
l’Intendance militaire. M. l’intendant général Bouché, en 
adressant à sou ancien chef les suprêmes adieux, a rappelé 
les énergiques protestations formulées par lui contre ces 
aveugles accusations. « Il avait, dit M. Bouché, justement 
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a apprécié alors ce qu’était le fantôme passionnément évoqué 
« d’un dualisme qui n’a jamais existé entre le commande- 
« ment tout-puissant et l’intendance militaire, dévouée tou- 
< jours, et docilement subordonnée dans les limites sage- 
« ment tracées, en vue de l'intérêt supérieur de l'État, par des 
« lois et des règlements tutélaires. Aussi jaloux de la bonne 
« administration des troupes que des deniers de l'État, il 
c affirmait par de judicieuses et éclatantes démonstrations 
« combien avait été fructueuse et efficace, pendant une 
c période presque séculaire, la concentration dans les mêmes 
c mains de la direction et du contrôle administratif de 
« l’armée. » 

Tel était, au témoignage d’un de ses collègues, le langage 
de l'intendant général Robert revenu après la guerre à ses 
travaux antérieurs de membre du comité d'administration. 
Il prend en 1876 (7 mars) la présidence de ce comité. L'an- 
née suivante, la limite d'Âge le fait passer dans ce que par 
euphémisme on appelle pour les officiers généraux le cadre 
de réserve. Il est à la retraite (20 novembre 1877). Il avait 
servi son pays pendant quarante-cinq ans ; il avait à son actif 
toutes les campagnes auxquelles il lui avait été possible de 
prendre part pendant cette longue période, et pouvait pro- 
duire des témoignages particuliers de satisfaction de ses 
chefs pour la manière dont il avait partout fait son devoir, 
quelquefois plus que son devoir ; il avait été enfin honoré de 
nombreuses marques de distinction au cours de sa carrière 1 . 

Nous avons jugé à propos de présenter dans son ensemble 
et sans en rompre les lignes le tableau des dernières années 
de la carrière militaire de notre ancien confrère, à partir du 
jour où elle parait se fixer définitivement à Paris en 1862. 
Depuis cette éppque, sauf la courte interruption de la guerre 
d'Italie, il y réside d'une manière continue. Ce qui caracté- 
rise l'existence qui lui est ainsi faite, c’est une grande régu- 


1. M. Ch. Robert était commandeur de la Légion d’honneur depuis 1865 et fut 
fait en 1882 officier de l’Instruction publique. Il était de plus décoré des médailles 
anglaise et sarde de Crimée et de la croix du Mérite militaire de Sardaigne, officier 
de l’ordre des SS. Maurice et Lazare, commandeur de l’ordre de Wasa et du 
Medjidié, chevalier grand-croix de saint Grégoire le Grand. 
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larité d’occupations, avec le calme et la sécurité morale 
qu’on éprouve à voir devant soi le but à peu près assuré où 
l’on tend, sans avoir à redouter ni arrêt ni contretemps 
avant de l’atteindre. Pure illusion bien souvent, il est vrai ; 
mais à distance des faits cette illusion suffit à la tranquillité 
de l’esprit. C’est pour la plupart la situation la plus favorable 
aux travaux intellectuels dans une vie d’études. Elle parait 
avoir été telle pour Ch. Robert, dont les productions, résul- 
tat de ses études particulières, prennent un notable dévelop- 
pement pendant cette dernière partie de sa carrière. A peu 
près nulles pendant les quatre années absorbées par la guerre 
de Crimée (1854-1857), leur nombre remonte ensuite annuel- 
lement à un chiffre qui dépasse celui des temps antérieurs. 

Nous avons mentionné déjà quelques-uns de ces écrits des 
années 1857 à 1860. En 1861 l'auteur donne en un fort 
volume enrichi de nombreuses gravures sa Numismatique de 
Cambrai , travail commencé depuis longtemps et que parait 
lui avoir inspiré originairement son séjour dans le Nord 
(1842-1844). La même année il insère dans les Actes de 
l’Institut lombard une Lettre à M. Biondelli sur les imita- 
tions oslrogotkes des sous et des tiers de sou d'or romains, en 
Italie. La Revue numismatique imprime en même temps des 
observations qu’il lui adresse sur les monnaies de Lorraine 
ducales et épiscopales, à propos notamment d'une trouvaille 
récente appréciée dans une lettre à M. de Saulcy sur les 
monnaies trouvées à Contrexévüle , et l’examen des travaux de 
M. Chalon sur les Monnaies des comtes de Namur. L’Acadé- 
mie de I^eims accueille de son côté dans ses mémoires un 
travail donné par lui sous ce titre, Note sur les monnaies 
provinoises des comtes de Champagne , avec une discussion sur 
les origines et le caractère du fameux type monétaire du 
peigne. 

En 1862 notre ancien confrère publie dans la Revue numis- 
matique, pour faire suite à la lettre de 1860, une Seconde lettre 
à M. de Longpérier sur les collections de V Italie, celles qu’il 
avait pu voir dans cette contrée pendant la campagne de 
1859, et il donne dans le Bulletin de la Société d’archéologie 
et d’histoire de la Moselle l'appréciation d’un ouvrage d’Oli- 
ANT. BULLETIN. 5 
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vieri sur les Monnaies et médailles des Spinola; ce qui lui 
fournit l’occasion de signaler le parti avantageux qu’au 
xvn e siècle les petits princes italiens tiraient des produits de 
leur monnayage, recherchés dans les échelles du Levant, où 
le type de la monnaie de Dombes jouissait, nous dit-il en 
passant, de la môme faveur. 

L’année môme et à la veille do jour où il venait prendre 
résidence à Paris qu’il ne devait plus guère quitter, Ch. 
Robert avait reçu le titre envié de correspondant de l'Insti- 
tut à l’Académie des inscriptions et belles-lettres; quelques 
années plus tard (8 juillet 1871) il en était élu membre libre 
pour y succéder à Mérimée. La fréquentation de cette savante 
Compagnie, dont il suivait volontiers les séances, devait 
attirer notre nouveau confrère sur le terrain d’études à peu 
près nouvelles pour lui, qui y sont particulièrement en hon- 
neur aujourd'hui, l’archéologie et surtout l’épigraphie. Il avait 
été reçu en 1869 membre résidant à la 8ociété des antiquaires, 
où il avait trouvé déjà les mômes tendances. Il les trouve 
également au sein de la Commission de la topographie des 
Gaules, où il est appelé en 1873, et au Comité des travaux 
historiques et scientifiques près le ministère de l’instruction 
publique, où il prend place en 1876. C’est ainsi que Gh. 
Robert entre dans la voie des études d’épigraphie. Ce n’est 
pas qu’il abandonne alors la numismatique. Loin de là ; elle 
restera jusqn'à la fin l’objet principal de ses travaux ; mais 
il y associe avec succès quelques études d’un autre ordre, 
montrant par là une fois de plus la souplesse de son esprit 
et la variété de ses aptitudes. 

Pour prouver ce qu’on peut appeler la fidélité de notre 
ancien confrère à l’objet de ses premières études, à la numis* 
matique, il faut citer les travaux consacrés alors par lui aux 
monnaies des Trois-Évôchés : ses considérations sur YÉtat 
de la numismatique de T oui (1868), depuis ce qu’il en avait 
dit vingt ans et plus auparavant (1844); sa Sigillographie de 
T oui (1868), complément de sa numismatique, ouvrage com- 
mencé depuis longtemps ; ses Monnaies et petons des évêques 
de Verdun (1886); ses études sur la numismatique messine, 
auxquelles se rattachent un article sur les Monnaies de Trêves , 
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Met* et Verdun (1865) et des mémoires sur les Monnaie* muni* 
eipaie s de Met * tome le* rois de France (1869*1870), sur -les 
Monnaie s de Gmt* (1870), sur les Médaillée commémorative* 
de la défense de Met * en 1552 (1874), sur les Montâtes messine* 
du trésor de Saint* Vith (1877), trouvaille qui comblait une 
lacune des séries épiscopales de Metz, sur Fr.~H. de Harm - 
court-Ckambley, doyen du chapitre de Mets ; monnaie de compte 
dont il se servait , son jeton et Sa devise (1884). Signalons 
encore, à cèté de ces travaux, un remaniement du classe* 
ment de la série tout entière des Monnaies, jetons et 
médailles de* évêques de MeH (1887), où notre ami trouvait 
des difficultés de chronologie dont il nous a souvent entre- 
tenu dans ces dernières années : œuvre considérable, très 
avancée et déjà en cours de publication quand la mort de 
l’auteur est venue inopinément l’arrêter *. C’est Mete r la viHe 
en quelque sorte adoptée comme sienne par Ch. Robert après 
y avoir passé tant d’heureuses années, c’est Motor qui * été 
l’objet de ses derniers travaux, il aimait Metz; il y avait 
immobilisé une partie de sa fortune; il y atait marié sa fille; 
il y revenait dans ces derniers temps chaque année pour 
passer dans ses environs quelques semaines. Il avait dopais 
la guerre conçu pour cette noble victime les sentiments d*ao- 
tachement redoublé que lui ont voués ses propres enfants. 
Ces sentiments n’étaient assurément pas étrangers au choix 
qu’il fait un jour du sujet traité par lui dans une lecture 
publique à l’une des séances annuelles de l’Académie des 
inscriptions : les Médailles commémoratives de la défense de 
Mets en 1552, travail que nous avons mentionné tout à 
l’heure. 

Avec les études sur la numismatique des Trois- Évéchés, 
il convient de rapporter encore à l’œuvre des dernières 
années de notre ancien confrère, dans cet ordre de faits, une 
notice sur une Trouvaille de monnaies (Tor du bas-empire 
(1866) ; un grand travail sur la Numismatique du Languedoc 
(1876, 1879, 1880), destiné à entrer comme appendice dans 

1 . Ce travail sa tenaille at a' imprime an ce moment, par ka eoiü» Sa U. Serrure, 
dam l'Ann oaire de ia Société françaiae de natniamatiqne. 
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la nouvelle édition de l’histoire de cette province par Dom 
Yaissette, et tout à fait digne d’étre annexé à ce savant 
ouvrage. Nous mentionnerons également pour compléter ce 
qui peut êtce dit des travaux de numismatique de Gh. 
Robert, depuis que sa vie s'était fixée à Paris, ses publica- 
tions dans divers recueils sur des sujets qui s’y rapportent : 
les monnaies gauloises (1864, 1868, 1876, 1880, 1884, 1885, 
1886) 4 ; les monétaires mérovingiens (1863, 1867, 1876, 1879, 
1882, 1885) â ; Le» sceau et monnaies de Zwentibold, roi de Lor- 
raine, dont on connaît l'importance historique, et les mon- 
naies de son frère Louis l'Enfant (1863) ; Le Trésor de Chinon 
(4882) ; {^ Prétendue restauration du pouvoir de Maurice Tibère 
dans la province romaine, etc. (1883). Ces deux derniers 
mémoires fournissent à leur auteur l’occasion de compléter 
l’étude d’une question déjà touchée dans 6a lettre à M. Bion* 
deili (1861) et dans sa numismatique du Languedoc (1876, 
1879), l’imitation par les rois barbares de l'Europe occiden- 
tale, des sous d’or émis par les empereurs. Aux derniers 
travaux de Gh. Robert sur la numismatique se rattachent 
naturellement les Catalogues descriptifs de ses collections 
(1880, 1886) 3 ; des études importantes sur les médaillons con- 
torniates (1868, 1879, 1881, 1882, 1885) 4 , dont nous aurons 

1. Monnaie* gaulois es au type du personnage assis etc. (1864); Essai de 
rapprochement entre les monnaies celtiques du Danube et quelques monnaies 
anépigràphes de la Gaule cisrhénane (1866); Numismatique de la province 
du Languedoc , 1 (1876); Description raisonnée des monnaies gauloises appar- 
tenant, à M. P. -Ch* Robert (1880) ; Examen d’un trésor de monnaies gau- 
loises dites Regenàogen-Schflsselchcn (1884) ; Lettre à M.A. de Barthélemy sur 
les monnaies gauloises (1885; ; Ogmius dieu de l’éloquence figure-t-il sur les 
monnaies armoricaines ? (1886); Arcantodan en gaulois est un nom commun 
et , suivant toute apparence , le titre d’un magistrat monétaire (1886). 

2. Monnaies mérovingiennes inédites: Agaune , Auxerre etc. (1863); Mon- 
naies de Pfalzel etc. (1863); Tiers de sou d'or australiens (1867); Numisma- 
tique de la province du Languedoc , 1 et II (1876, 1870); Tiers de sou d’or de 
Marnai , Vie etc. (1882) ; Notice sur un triens mérovingien inédit portant le 
nom de Vienne (1886); Dissémination et centralisation alternatives de la 
fabrication monétaire depuis les Gaulois jusqu’au commencement de la domi- 
nation carolingienne (1886). 

3. Monnaies gauloises appartenant à M. Ch. Robert, l* f fascicule (1880); 
Collection numismatique de M* Ch. Robert, 2* et 3« fascicule (1886). 

4. Médaillons cont or niâtes inédits (1868); Catalogue de» médaillons con - 
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à dire quelques mots tout à l'heure ; et, pour ne rien négli- 
ger, des articles consacrés aux Médaülmrs de la Renainemce : 
comptes-rendus des publications de M. A. Heiss sur ce sujet 
(1882, 1883, 1884, 1885, 1886). 

Eu archéologie et en épigraphie, Gh. Robert parait suivre 
jusqu’à un certain point, dans l’ordre de ses travaux, le hasard 
des rencontres où les sujets s’en pffrent à lui. Il avait débuté 
en 1850 dans les publications de ce genre par quelques obser- 
vations sur une fibule antique découverte au pied du mont 
Saint-Quentin près de la ville de Metz où il était alors. 
C’était là de l’archéologie proprement dite, objet d’étude 
auquel il ne devait revenir de nouveau que beaucoup plus 
tard et d’une manière tout accidentelle. Ce n’est en effet 
qu 'après un intervalle de vingt-cinq années qu’il trouve 
occasion de traiter encore une question d’archéologie, à pro- 
pos d’un fragment de bronze antique inexpliqué du musée 
de Grenoble, où d’ingénieux rapprochements lui permettent 
de reconnaître le manche élégamment orné d’un boutoir 
romain, instrument appartenant à l’humble industrie du 
maréchal-ferrant. Cette découverte est consignée dans un 
curieux mémoire intitulé Le boutoir romain (1876). Quelques 
années auparavant les études épigraphiques s’étaient offertes 
à lui dans un monument fortuitement rencontré à Milan, où 
il lit et explique Y Inscription tumulaire <Tun Civis medioma- 
tricus (1870). 

L’archéologie et l’épigraphie se mêlent dans ses travaux 
ultérieurs, dans les intéressants rapports entre autres que de 
1876 à 1878 il présente au Comité des travaux historiques et 
scientifiques près le ministère de l’instruction publique 1 . 
Comité dont il faisait partie depuis 1875 (15 février). Des 
travaux tout personnels sont consignés en outre par notre 


tomiates de la collection de M. P. -Ch. Robert ( 1879 ) ; Médaillon» eontor - 
niâtes inédits ( 1881 ); Étude sur les médaillon» eontomiates ( 1882 ); Les 
phases du mythe de Cybèle et dAtys rappelées par le» médaillons eontor - 
niâtes ( 1885 ). 

1 . Les voie» commerciale» de la poterie romaine ( 1876 ); L'éptqrapMe 
romaine de Vence et de se» environ» ( 1877 ) ; Les antiquité» du département 
de» Alpes-Maritimes ( 1877 ). 
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ancien confrère dans une Notice sur une statuette de terre 
cuite oteec inscriptions (1878), petit monument trouvé près 
d'Angers; dans une autre intitulée Sirona (1879) sur une 
divinité indigène qui semble en relation avec les sources, 
tout particulièrement peut-être avec les sources thermales, 
associée, sur certains monuments, au personnage d'Apol- 
lon t Apollo granus », dont le surnom pourrait bien avoir 
une signification analogue : particularité sur laquelle ou 
n'est au reste pas d’accord. Ailleurs il présente sous ce 
titre, Quelques mots sur le mobilier préhistorique (1886), de 
judicieuses observations touchant les découvertes opérées 
dan6 les stations et les sépultures préhistoriques, et fait à 
cette occasion de sages recommandations contre les entraî- 
nements auxquels on n'est que trop exposé, en fait d'hypo- 
thèses, dans les études encore nouvelles et fort en crédit de 
nos jours sur ce sujet. Mentionnons également des considé- 
rations sur Les noms de Cologne en latin et dans les langues 
modernes , à propos d’un denier inédit de Lothaire I (1886), et 
un dernier travail enfin sur L’inscription de Voltino et ses 
interprétations (1887). 

Ces études toutes particulières ont leur mérite; mais 
au-dessus d'elles il faut placer, en les recommandant spé- 
cialement, les travaux d’un intérêt plus général de notre 
ancien confrère sur les légions romaines par exemple (1866, 
1867, 1868, 1871, 1875, 1877, 1884)<; d'autres sur Cinq 
inscriptions trouvées à Lectoure (1881), sur les Inscriptions 
de Bordeaux (1879, 1881, 1883) a , et enfin son Épigraphie 
gallo-romaine de la Moselle (1873, 1883, 1887), dont le der- 
nier fascicule, auquel avait collaboré M. Gagnat, allait 
paraître au moment de la mort du principal auteur. Ce der- 

1 . Inscriptions de Troésmis (1866); Coup d'œil général sur les légions de 
l'Empire (1867); Les légions d'Auguste (1868); Emplacement des légions 
romaines (1871 el 1873); Inscription de Périgueux mentionnant les Primant 
(1877) ; Inscriptions laissées dans une carrière de la haute Moselle par les 
légions romaines (1884). 

2. Étude sur quelques inscriptions antiques du. musée de Bordeaux (1879); 
Nouvelles observation» sur les noms des deux premiers Gordien (1881); 
Quelques noms gaulois empruntés à cinq inscriptions de Bordeaux (1881); 
Les étrangers A Bordeaux (1883). 
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nier onvrage était de eenx qu'avait dù natareUement lui 
inspirer son amour poimMets, avec le besoin d’en porter 
témoignage en présence de l’effroyable situation faite par 
les événements à cette malheureuse ville. Ch. Robert a pu 
suivre en cela l’impulsion de ses sentiments patriotiques. R 
a fait en même temps, dans un cadre bien choisi, un 
ouvrage des plus remarquables. L'épigraphie de la Moselle 
est, dans son principe, la description raisonnée du musée 
lapidaire longtemps attendu dont nous terminions l’instal- 
lation et que nous inaugurions à Mets, an moment même 
oq notre chère ville nous était arrachée pour être livrée 
comme rançon de k France aux mains de l’ennemi. Libéré 
par la dure immoktion imposée à la noble cité, le pays 
n’oubliera jamais k dette qu’il a contractée envers elle. 

Nous venons de donner un aperçu des travaux qui ont 
rempli k dernière partie de k vie de Ch. Robert 4 . C’est au 

1. Nous avons fait connaître au cours de la présente notice les travaux qui 
avaient précédé ceux-là. Noua avons aussi mentionné pour les époques antérieures, 
à mesure que les faits sa produisaient, raffllietioo de leur auteur à diverses Socié- 
tés savantes et pour les derniers temps, en 1862, sa nomination de correspondant 
de l’Institut; en 1869, celle de membre résidant de la Société des Antiquaires de 
France dont il était correspondant depuis 1848. Rappelons encore son élection 
eomme membre libre à 1* Académie des inscription en 1871, et son admission dans 
la Commission de la topographie des Gaules an 1873, puis au Comité des travaux 
historiquea et scientifiquea près le ministère de l’Instruction publique en 1875. 
Nons signalerons maintenant, à partir de 1862, sa nomination à la Société dea 
Antiquaires de l’Ouest en cette année m6me de 1862, à la Société belge de numis- 
matique en 1868, à la Société des Antiquaires du Rhin en 1884, à l'Institut de 
correspondance archéologique de Rome en 1868, à l’Académie archéologique de 
Belgique en 1873, à la Société académique du Périgord en 1874, à la Société dea 
belles-lettres et arts de Bar-le-Duc en 1875, à la Société archéologique du Midi 
de la France en 1877, à la Société suisse de numismatique et à l'Académie des 
sciences et lettres de Savoie en 1880, à l'Acidémie d’Hippone en 1882, à la Société 
numismatique de Vienne (Autriche) en 1883, à la Société daa Antiquaires du 
Centre en 1884, à la Société du Comminges en 1885; à plusieurs autres Sociétés 
académiques encore, sous des dates que nous ne connaissons pas ; ainsi à la Société 
d’agriculture, sciences et commerce du Poy, à la Société philomatique de Verdun, 
à la Société d'archéologie de Montpellier, à la Société ds géographie et d’archéo- 
logie d’Oran, à la Société académique de la Corrète, à l'Institut arehéologiqua 
d’Arlon, à la Société des Antiquaires du Nord (Copenhague), à la Société histo- 
rique et archéologique du Maine, à la Société archéologique et numismatique de 
Philadelphie, à la Société archéologique de Bordeaux, à la Société royale dea Anti- 
quaires de Londres et à la Société numismatique de la même ville. 
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milieu de ces occupations que l’heure de la retraite avait 
sonné en 1877 pour l'intendant général inspecteur, i’heure 
de la mise au cadre de réserve du vieil officier : redoutable 
épreuve pour des hommes habitués à une vie de travail et de 
mouvement qui voient tout d’un coup s’arrêter ainsi comme 
fatalement, dans le régime de leur existence, toute activité. 
Cette activité la nature lui impose sans doute elle-môme des 
bornes ; mais dans les conditions ordinaires elle ne la frappe 
pas d’une brusque suppression, fille en subordonne la dimi- 
nution graduelle à celle des forces de l’individu. Dans ces 
termes le jeu bienfaisant de ses lois procure un soulagement 
qui ne ressemble en rien à un coup violent, comme celui 
auquel il faut le plus souvent s'attendre à l’extrême limite 
d'une carrière consacrée au service public. Là, quand est 
venue l’heure fatale de la retraite, la mesure s’impose bruta- 
lement ; le choc n’est amorti par aucun ménagement. Ceux- 
là seulement savent en adoucir les effets qui, prévoyant ce 
brusque arrêt, se sont assuré une prolongation d’activité dans 
l’accomplissement de certaines tâches procédant de leur ini- 
tiative et qui, dépendant de leur seule volonté, ne peuvent 
leur être enlevées. Malheureusement la prévision ne va pas 
plus loin parfois qu’à se dire qu’on y avisera quand se fera 
sentir le besoin d’y pourvoir. Mais il est trop tard pour y 
penser quand le coup est porté; et beaucoup, faute de s’ètre 
préparés à temps, y succombent. 

Ch. Robert pouvait justement se considérer sur ce point 
comme à l’abri du danger. Il avait devant les mains et pour 
longtemps des travaux assurés, de ceux-là mêmes qu’il aimait 
le plus. Il en avait, à l’état d’ébauche, à défier toutes les 
prévisions; et il en a finalement laissé encore sans emploi. 

Il vivait donc en toute sécurité et regardait tranquillement 
marcher les années. On comprend son effroi, on peut dire 
son désespoir, quand lui semble s’écrouler tout à coup l’édi- 
fice de ses espérances, au moment où il s’apprêtait à s’y 
arranger un sûr refuge. Quelques mois après sa mise à la 
retraite, étant aux eaux de Royat (1878), il se trouve, dans 
une crise soudaine tout à fait inattendue, menacé de perdre 
la vue. Les choses heureusement n’allèrent pas jusque-là; 
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un habile praticien put môme le rassurer bientôt, en lui 
affirmant qu'un seul œil avait été atteint et que l'autre était 
sauf, assez singulièrement protégé par une cataracte qui 
marchait très lentement et dont il n'y avait pas lieu de se 
préoccuper. H lui déclarait en môme temps qu’il n'avait pas 
même à s'imposer la cessation de toute lecture, comme il y 
avait été dans les premiers moments mal à propos condamné. 
Il lui était loisible au contraire de lire et d'écrire, avec 
mesure cependant. L'essentiel était de n'en ôtre pas complè- 
tement empêché. Gh. Robert a lu, il a écrit, non sans 
quelque réserve il est vrai, pendant près de dix années 
encore. 

Il y avait pourtant une menace dans le fait qui venait de 
se produire. Notre ami sut l’envisager sans trouble. Grâce à 
l'énergie de son caractère, il se remit tranquillement après 
cette algarade à ses études, comme le prouvent les nombreux 
et importants travaux publiés par lui ultérieurement. II s’y 
était plus que jamais adonné, avec un calme qu'ébranlaient 
à peine quelques années après de nouveaux accidents de 
santé et la diminution graduelle de ses forces physiques. A la 
même époque il avait le chagrin de perdre son vieil ami et 
éminent confrère, M. de Saulcy, mort le 4 novembre 1880, 
auquel il a consacré une Notice imprimée en 1883. C’était là 
une atteinte sensible. Gh. Robert trouva le courage d'y résister 
comme aux autres. Le moral chez lui était excellent, et ses 
facultés intellectuelles étaient intactes quand le coup fatal le 
frappant lui-même vint tout arrêter, surprenant le travail- 
leur en pleine activité d'esprit. Sa dernière journée avait été 
tout entière consacrée à la composition d'une note qu'il 
devait lire le lendemain à l'Académie, pour justifier certaines 
opinions opposées par lui à celles d’un confrère avec lequel 
il était en vive mais courtoise polémique à ce moment 4 . 

Les pénibles épreuves qui vers la fin de sa vie ne lui 


1. H s'agissait de la question des sous d’or fabriqués par le roi Théodebert k 
l’imitation des monnaies impériales. M. Deloche avait émis à ce sujet des opinions 
que combattait M. Ch. Robert. La note de ce dernier a été remise à l’Académie. 
Il est permis d'espérer qu'elle ne sera pas négligée dans le compte-rendu qui sera 
fait du débat qu'elle intéresse. 
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avaient pas été épargnées avaient mis en relief les rares qua- 
lités morales qui distinguaient notre ancien confrère. Une 
fermeté douce, qui sans se laisser entamer ne heurtait jamais 
et ne pouvait choquer les autres, donnait à son esprit une 
sérénité aimable et bienveillante qui en est le trait domi- 
nant pour tous ceux qui l'ont approché. Il y joignait une 
disposition naturelle à l'enjouement qui se manifestait libre- 
ment dans la conversation. Ch. Robert était un causeur 
charmant. Nous ne saurions taire après cela, mais nous ne 
mentionnerons que discrètement ce qu’on pourrait dire encore 
des généreuses inspirations de son cœur. Nous nous conten- 
terons de signaler pour cela, sans y insister, son extrême 
obligeance pour tous, et dans les occasions où elle était 
réclamée, une bienfaisance délicate dont les témoignages 
reconnaissants ne manquent pas. 

Avons-nous réussi à rappeler aux uns, à faire connaître 
aux autres comme nous l’aurions souhaité l’homme excel- 
lent dont nous avions à parler ? Nous avons essayé de tracer 
un tableau de ce qu’avait été sa vie si remplie, en présen- 
tant avec la suite des faits qui la constituent une succincte 
énumération de ses écrits. Fournir ici de ses nombreux tra- 
vaux une analyse même écourtée eût été impossible. Afin 
de donner au moins quelque idée de leur importance, nous 
voudrions avant de finir mettre dans un jour suffisant pour 
en faire apprécier le mérite quelques points de cette œuvre 
considérable. Ces points seront de ceux où l’on s’accorde à 
reconnaître que les recherches de notre ancien confrère ont 
pour la solution de diverses questions ouvert la voie et quel- 
quefois touché le but, ou bien ont au moins laissé dans la 
science une trace durable. Nous les prendrons dans ce qu’il 
a dit par exemple de la numismatique gauloise, des légions 
romaines, des médaillons contomiates et du régime des 
monétaires mérovingiens. 

La numismatique gauloise avait été un des objets des pre- 
mières études de Gh. Robert. Elle est celui du dernier grand 
ouvrage entrepris par lui. Cet ouvrage est resté malheureu- 
sement inachevé. L’auteur avait préparé de loin ce travail 
par une collection considérable de dessins et d’empreintes, 


— 75 — 


par des notes nombreuses contenant ses observations, avec 
un commencement de rédaction, éléments divers qu’on a 
trouvés réunis dans ses cartons. La collection de dessins des 
monnaies gauloises avait été commencée il y a longtemps 
déjà. Ch. Robert en parle dans plusieurs de ses écrits. Dès 
1859 il pensait à sa publication en collaboration avec son 
ami M. de Saulcy et il l’avait finalement entreprise à lui seul 
depuis quelques années, quand la mort l’a surpris. L’ouvrage 
n’est qu’ébauché ; l’auteur y aurait dit son dernier mot sur 
des questions longuement agitées dans son esprit. 

A ses yeux, d’après les indications éparses répandues dans 
ses diverses publications 4 , le monnayage gaulois aurait eu 
pour principe non une institution politique, une manifesta- 
tion de la puissance publique, mais simplement la satisfac- 
tion de certains intérêts économiques, les exigences natu- 
relles du commerce. Les formes de ce monnayage découlent 
de ces particularités originaires. lia monnaie gauloise pour 
ce qui est de ses conditions matérielles procéderait surtout de 
l’imitation des monnaies étrangères, des statères et des 
drachmes grecques pour les époques les plus anciennes, des 
deniers romains pour les plus récentes. Leurs types seraient 
avant tout des imitations des types accrédités que recom- 
mandaient les habitudes commerciales. On ne saurait donc 
y trouver et l’on n’y doit pas chercher des traces de symbo- 
lisme religieux, des images, des noms de divinités propres 
à la Gaule. On n'y rencontre qu’en petit nombre et pour les 
temps seulement voisins de la conquête romaine des noms 
de peuples et de leurs chefs. Les monnaies gauloises en un 
mot présentent des types d’emprunt d’une valeur surtout 
commerciale plutôt que des types religieux et politiques. 
Cependant à la longue quelques formes particulièrement 
usitées suivant les lieux avaient pu prendre sur différents 


1. Nous avons donné ci-demus, dans une note, la lifte des publication# faites par 
M. Ch. Robert sur les monnaies gauloises depuis 1862. 11 faut y joindre celles que 
nous avons signalées à des dates antérieures : Description d'un» monnaie gau- 
loise trouvée à Lewarde pris Douai (1846); Études numismatique» sur une 
partie du Nord-Est de la France (1852); Lettre à M. de Longpérier sur des 
monnaies gallo-romaines (1890). 
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points un caractère en qnelque sorte national. Cette obser- 
vation justifie pour ces monuments, d’après ces formes, des 
tentatives de classification régionale dont Ch. Robert lui- 
môme a fourni un exemple dans le Catalogue imprimé de sa 
collection ; car tout en conservant leur caractère originaire, 
comme il vient d'étre défini, certains types sont plus ou 
moins propres à tel ou tel peuple. 

Le numéraire gaulois était, suivant Ch. Robert, très abon- 
dant et, quoique sa fabrication ait cessé avec l'autonomie du 
pays sous Auguste, il a encore longtemps après continué à 
être en usage et & circuler dans la Gaule graduellement 
romanisée. En 1885 Ch. Robert avait commencé à rédiger 
pour la Revue numismatique des considérations générales sur 
la numismatique gauloise, dont il parle dans une Lettre à 
M. A. de Barthélemy sur les monnaies gauloises , publiée alors 
par cette Revue. Ce travail parait être resté malheureuse- 
ment inachevé. On le retrouvera peut-être partiellement au 
moins dans les cartons où l’auteur a laissé ses notes pour le 
grand ouvrage commencé sur le même sujet. 

Les légions romaines ont été aussi un des objets qui ont 
particulièrement attiré l’attention de Ch. Robert. Il semble 
y avoir été amené par une étude datée de 1866 sur les ins- 
criptions de Troêsmis dans la Mœsie inférieure. U avait 
dégagé de l’examen de ces inscriptions, échelonnées au 
nombre de 23 de l’époque d’Adrien à celle de Constantin, un 
trait historique qui l’avait frappé, la fixité arrêtée en prin- 
cipe des légions dans les mêmes lieux, malgré les incidents , 
des opérations militaires. Ce qû’il avait vu là pour les légions 
du Danube chargées de la défense de cette frontière, il le 
reconnut également dans la condition des légions du Rhin 
chargées sur le cours de ce fleuve d’un service analogue. R 
conçut dès lors la pensée d’écrire l’histoire de ces légions du 
Rhin. De là un ouvrage longuement élaboré qui est main- 
tenant prêt à paraître, et des travaux préparatoires qui l’ont 
naturellement précédé, publiés à diverses époques. Le prin- 
cipal a été donné en 1867 sous le titre de Coup était général 
sur les légions de VEmpire , pour servir d’introduction à une 
histoire des légions du Rhin. Cet écrit contient, avec quelques 


Digitized by LjOoq Le 



— 77 — 

notions nouvelles, un tableau d'ensemble des données éparses 
qui ressortent des textes relevés soit dans les historiens, soit 
sur les médailles et les inscriptions lapidaires, touchant 
les légions romaines, du I er au v* siècle. L’auteur y associe 
des observations qu’il a pu faire au point de vue pratique, 
grâce à son expérience des choses et de l’administration 
militaires, sur le recrutement, l’entretien, l’instruction et la 
mise en action des armées. Ces idées complètent heureuse- 
ment et en certains cas éclairent les données fournies sur ces 
divers sujets dans l'antiquité par l'érudition. C’est ainsi qu’à 
ses yeux acquiert toute son importance le fait qui, dans 
l’histoire des légions romaines, lui semble dominer les autres 
et auquel il donne la première place parmi les institutions 
militaires qui les vivifiaient. Ce fait indiqué tout à l’heure 
est la distribution fixe, ce qu’il appelle le mode d'emplace- 
ment des légions. 

Chaque légion avec toutes ses parties accessoires consti- 
tuait dans son ensemble un corps d’armée complet. Les 
études que notre ancien confrère consacre à ce sujet sont 
pour lui l’occasion de remarques nombreuses, notamment 
sur la distinction essentielle à faire entre le service séden- 
taire des légions aux frontières de l’Empire et celui des déta- 
chements mobiles qui portaient en môme temps leur nom et 
leur numéro dans des pays très divers et parfois très éloignés 
les uns des autres ; ce qui a dû tromper souvent ceux qui se 
sont occupés de ce sujet, et dénaturer à leurs yeux le carac- 
tère permanent de l’établissement et de l T action de la légion 
elle-même dans un lieu déterminé auquel elle restait avant 
tout attachée. Ce régime de fixité de la légion est, malgré 
son excellence, graduellement abandonné, l’auteur le cons- 
tate, au milieu des troubles politiques qui par la suite occa- 
sionnent la dispersion des légions dans l’intérieur des pro- 
vinces; système régularisé par Constantin comme par ses 
successeurs, et dont une des premières et des plus graves 
conséquences est l'affaiblissement de la digue opposée long- 
temps avec succès par les légions fixes aux invasions des 
barbares. 

La question des légions romaines est reprise encore sur 
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quelques points de détail par Gh. Robert dans des travaux 
particuliers que nous avons signalés précédemment déjà 4 . 
Nous aurons le dernier mot de l’auteur sur ce sujet dans 
l’histoire des légions du Rhin, annoncée depuis longtemps, 
laissée par lui inachevée, mais très avancée, et que nous 
posséderons bientôt, on peut l’espérer, grâce à un collabora- 
teur de son choix, M. Cagnat. 

Sur les médaillons contorniates, les travaux de Ch. Robert 
nous offrent des conclusions bien arrêtées auxquelles, au 
point de vue général, il ÿ a peu de chose à ajouter. Ce qui 
résulte de ses idées à ce sujet constitue une théorie complète 
offrant désormais une base Solide aux études dont peuvent 
être l*objet ces curieux monuments à peu près inexpliqués 
jusqu’à présent. Grâce à lui, a ces médaillons ne sont plus, 
« comme au temps de Gui Patin, (FEckhel ou de Sabatier, 
« des énigmes. » Ainsi s’exprime un bon juge en ces 
matières, M. Babelon, dans une note qu’il nous a communi- 
quée à ce sujet; et, ajoute-t-il, les principes d’où M. Ch. 
Robert déduit les explications qû’il en donne sont si simples, 
si clairs, Si nets, qne l’on s’étonne que personne avant lui ne 
s’en soit avisé. Ch. Robert n’a pas eu le temps de résumer 
dans un ouvrage définitif sa théorie pour l’explication des 
Contorniates. Elle ressort néanmoins d’une manière suffi- 
sante des écrits consacrés par lui à cet objet, de 1866 à 
1885 2 , auxquels on peut joindre un mémoire intitulé Médail- 
lons de terre du cabinet Duquendle (1881) sur des médaillons 
en terre cuite trôuvés à Reims, dont les types présentent de 
l’analogie avec ceux des Contorniates. 

Les médaillons contomiatés ont pour caractères communs 
leurs dimensions généralement supérieures à celles des mon- 
naies ordinaires, la moulure saillante qui les enveloppe, 
contàmo , d'où leur vient le qualificatif qui sert à les dési- 
gner, et, snr leurs dèux faces, d’un côté une tète de foi ou 
d’empereur pris dans une série qui va d’Alexandre et César 

1 . Nous avons donné ai- dessus, dtss uns nota, U liste des publications de M. Ch. 
Robert sur les légions romaines. 

2. On trouvera ci-dessus, dans une note, la liste des publications faites par 
M. Ch. Robert sur les médaillons contorniates. 
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jusqu’à Ànthemius, quelquefois la tète d’un personnage 
illustre, d’un poète ou d’un philosophe; de l’autre côté, une 
image représentant des scènes mythologiques ou historiques, 
des fêtes, des jeux, des cérémonies, des figures allégoriques 
se rapportant à des spectacles, à des luttes, à des concours. 
Gh. Robert établit d’abord en fait que les médaillons contor- 
niates sont des tessères et non des monnaies ; qu’ils appar- 
tiennent tous à la région de l’ancien empire d’Occident et à 
une basse époque limitée aux tv et v« siècles; qu’il n’existe 
aucune relation entre leur date et la tète royale, impériale 
ou autre qui les décore, l’adoption de cette tète n’ayant qu’un 
caractère décoratif à titre d’hommage ; que ces médaillons 
enfin étaient destinés à être distribués comme marques de 
satisfaction ou récompenses honorifiques aux individus qui 
s’étaient distingués dans les cérémonies, les fêtes, les jeux, 
dans les spectacles on concours rappelés par l’image qu’ils 
portent. Quant au sigie P qui figure souvent sur ces médail- 
lons et qui a beaucoup occupé les savants, il représenterait, 
suivant notre ancien confrère, le mot Praemia , et les barres, 
qui au nombre de une, deux, trois ou quatre accompagnent 
ordinairement la haste du P, exprimeraient l’importance du 
prix ainsi désigné et signifieraient une, deux, trois ou quatre 
fois 10,000 sesterces. 

Ces explications devaient être suivies de développements 
que la mort de l'auteur a malheureusement arrêtés. 11 a eu 
cependant le temps de donner, comme pour fournir nne 
confirmation de sa théorie, un dernier travail consacré à 
l’interprétation, en vertu de ces principes, d’une suite de 
scènes réputées jusqu’alors inexplicables, et représentant sur 
des médaillons conformâtes les phases successives du mythe 
de Cybèle et d'Atys. Ce mythe était le fondement d’un culte, 
d’origine orientale, introduit à Rome pendant la seconde 
guerre punique et qui se célébrait annuellement, du 22 au 
27 mars, dans une série de fêtes de caractères divers rappe- 
lant la première rencontre, la mort, puis la résurrection et 
le triomphe du favori de la grande déesse. 

Ch. Robert laisse, on le voit, sur les médaillons contor- 
niâtes une théorie nouvelle concernant leur origine et leur 
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explication. Ces ingénieuses conceptions justifiées par les 
faits appartiennent à la dernière période de sa vie, à l’époque 
où, fixé définitivement à Paris, il y jouissait des avantages 
de fréquentations scientifiques particulièrement favorables 
aux travaux de recherches. U y a en effet pour l’esprit, dans 
ces conditions, un principe d’excitation et d’émulation qui en 
féconde le travail sans rien ôter au mérite de l’invention, et 
qui, pour ce qui regarde notre ancien confrère, ne diminue 
aucunement dans le cas présent la valeur d’idées propres qui 
font honneur à la sagacité de son intelligence. 

Nous ne voulons plus citer maintenant comme dernier 
exemple de cette sagacité remarquable qu’un fait. Celui-ci 
se produit dans de tout autres conditions que le précédent; 
il appartient non plus aux dernières années, mais aux années 
de début du savant dans la carrière. Ce fait se présente alors 
comme la conséquence d’une de ces inspirations hardies qui 
entraînent quelquefois un jeune esprit au delà du vrai, mais 
lui permettent d’y rentrer ensuite par la réflexion, et le 
laissent alors en possession de résultats inattendus qu’il 
aurait peut-être difficilement obtenus en suivant d’autres 
voies. Nous voulons parler de la théorie de Ch. Robert sur 
le monnayage des monétaires mérovingiens. 

La question des monétaires s’offrait alors comme une 
énigme à la curiosité des hommes d’étude. On n’avait encore 
trouvé, on ne soupçonnait même aucune explication plau- 
sible de la multitude et de la variété des types que présentent 
les tiers de sou d’or frappés dans les royaumes mérovingiens 
du vi e au vm e siècle. On voyait sur ces pièces d’un côté avec 
la tête, imitation de celle qui se trouve sur les monnaies 
romaines, non pas une légende impériale comme sur celles-ci, 
ou du moins royale ainsi qu’on eût pu s’y attendre, mais des 
noms de lieux; et ces noms diversifiés en grand nombre 
étaient inconnus pour la plupart ou bien appartenaient le plus 
souvent à des looalités d’importance tout à fait secondaire; 
de l’autre côté on lisait des noms d’officiers monétaires aussi 
nombreux et non moins obscurs accompagnant en exergue 
une croix ou quelque autre figure analogue. L’explication 
de ces faits dépassait le cadre des lois ordinaires de la numis- 
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matique. Ch. Robert eut l’idée de la demander à un autre 
ordre de considérations, au régime des intérêts économiques. 
Il lui sembla qu’il pouvait exister un rapport entre la pro- 
duction multiple que paraissaient indiquer ces monnaies et 
les sources multiples également des revenus dont elles 
auraient représenté la valeur. De là une théorie qui, après 
quelques oscillations, se fixe dans les termes suivants : 
« Le régime des monétaires ne peut, dit l’auteur, s’ex- 
« pliquer que par une liaison intime entre les monnaies et 
« les revenus de nature si diverse établis sur un grand 
« nombre de points du territoire Les fonctionnaires, 

< ajoute-t-il, chargés d’une perception, les fermiers d’un 
« revenu auraient fait monnayer dans l’officine la plus voi- 

< sine ou sur place, par les soins d’un agent nommé moné- 

< taire, le montant des sommes dont ils étaient redevables 

< envers les ayants droit, et par l’inscription du nom d’une 
« cité, d’un pagus, d’une localité ils auraient indiqué l’ori- 

< gine de la somme versée, » cette somme ayant été au préa- 
lable convertie en tiers de sou d’or, et ainsi constituée avec 
la garantie du nom du monétaire qui figurait sur les espèces. 

C’était là une vue d’historien; elle frappa beaucoup un 
bomme éminemment compétent pour en juger, M. Guizot, 
qui dès 1851, après les premières communications de l’au- 
teur à ce sujet, l’en félicitait — nous tenons le lait de notre 
ami lui-même — dans des termes qui ne pouvaient que le 
flatter beaucoup. Cette théorie fut cependant contestée 
d’abord. Elle ne l’est plus guère aujourd’hui, telle que son 
auteur l’a finalement formulée dans un dernier écrit de 1882, 
auquel nous venons d’en emprunter l’expression. Elle avait 
été graduellement ramenée par lui à ces termes dans une 
suite de publications que lui-même il signale comme en con- 
tenant la démonstration; déclaration ultérieurement repro- 
duite, conformément à son témoignage, par tous ceux qui 
ont repris d’après lui les mêmes explications. Ces publica- 
tions sont les Considérations sur la monnaie à V époque 
romane (1851), les Études numismatiques sur tm* partie du 
Nord-Est de la France (1852), les Notes sur des monnaies 
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anstrasiennes inédites (1960), la Numismatique de ta province 
du Languedoc , II, période franque (1879), les Tiers de sou d'or 
de Marsal , Vie, etc . (1882). 

Pour se rendre un compte exact de la manière dont ces 
idées ont pris naissance dans l’esprit de fauteur, il faut 
cependant remonter un peu plus haut qu’il ne dit et jusqu’à 
la description des Monnaies mérovingiennes do la collection de 
feu M. Renault (1851), qui est de la même année que les 
Considérations sur la monnaie à l’époque romane, mais qui 
leur est néanmoins antérieure, car elle y est citée 4 . Dans ce 
premier écrit, Ch. Robert avait proposé, non sans bien des 
réserves, de considérer le mot manobio et autres analogues, 
qui figurent sur des tiers de sou d’or du vi® siècle et du 
commencement du vu®, comme des formes dégénérées de 
manubia dont le sens est argent provenant de la vente du 
butin, et d’admettre comme ayant cette origine le métal des 
monnaies où. on lisait ces mots, destinés lui semblait-il à 
distinguer les pièces ainsi marquées des monnaies ordinaires 
représentant les revenus des palais et domaines royaux. 
C’était là une erreur que fauteur abandonna bientôt; mais 
em môme temps s’était produite dans son esprit l’idée vraie 
d’où devait découler son système. On ne saurait en douter 
quand on lit dans le môme écrit, dans la description de la 
collection Renault, ce qui suit : < Quant aux monnaies les 
« plus communes de Fépoque mérovingienne, elles portent 
« simplement le nom de l’atelier et celui du monétaire; et 
« l’on peut croire qu’elle» ne sont autre chose que le signe 
<t représentatif de l’impôt local ou du revenu de la ville... en 
« général affermé à un agent qui percevait les contributions 
« en nature ou en monnaies romaines et étrangères, et livrait 
c le montant de son fermage en monnaie courante garantie 
e par une signature,... soit la sienne... soit celle d’un con- 
« trôkeur. » — «*I1 faut s’attendre, ajoute-t-il un peu plus 
« tard (1860), à rencontrer une monnaie spéciale au nom de 
« toute localité où s’ouvre la caisse d’un agent du fisc ou du 
« collecteur d’un revenu quelconque appartenant aux chefs 


1. Considération sur la monnaie à l’époque romane , fWf, p. 45, Dote 3. 
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« Francs ou à leurs leudes, aux villes, aux maisons reft- 
< gieusesj etc. 1 * * * . » 

Telle est dans son principe lia théorie de Gh. Robert* sur 
le régime des monétaires, régime singulier exclusivement 
propre aux monarchies mérovingiennes du vi* au vin 6 siècle. 
Cette théorie, dont l’expression définitive est donnée dans la 
brochure de 1882 sur les Tiers de sou à or de Mar ml, Vi o, 
etc., est affirmée déjà dans celle de 1851 intitulée : Considé- 
rations sur la monnaie à l'époque romane*, comme Fauteur l’a 
rappelé depuis; mais àntérieii remeut déjà, tiotiâ venons de 
le montrer, elle se manifeste pour la première ibis dans la 
description des Monnaies mérovingiennes de la collection de 
feu M. Renault où notre ancien confrère la propose, non sans 
réserve du reste, eu ajoutant modestement : « Ai-je fait fausse 
* route? C’est fort possible. Mais je suis convaincu qu’avec 
« le sens critique que l’archéologie a puisé aujourd’hui dans 
« le contact des autres sciences, il doit être permis de deman- 
« der aux monnaies mérovingiennes autre chose qu’un sté- 
« rile dictionnaire de noms de lieux et de noms d’hommes. » 

Ainsi était venue à Ch. Robert l’idée de rattacher la fabri- 
cation des tiers de sou d’or des monétaires mérovingiens à 
la perception des revenus fournis à un titre quelconque par 
les lieux dont ces pièces portaient le nom, et d’en attribuer 
l’émission aux agents chargés de faire ou de contrôler cette 
perception. 

Dans le vaste champ de la science, il n’est guère de cher- 
cheur qui ne puisse 6e flatter de trouver à l’écart quelque point 
inexploré où il lui soit permis de reconnaître, en y concen- 
trant son attention, ce que personne avant lui n’y avait 
aperçu. De pareilles découvertes sont à peu près à- la portée de 
tous. Mais s’attaquer à une question posée par les savants 
en pleine lumière et agitée depuis longtemps ; la résoudre en 
triomphant le premier de difficultés qui avaient arrêté jusque- 
là tout le monde ; réussir là où les autres avaient tous échoué ; 

1 . Notes sur des monnaies austrasiennes inédites, p. 02, dan* les Mémoires 

de la Société d’archéologie et & histoire de la Moselle , 1860. Ces notes por- 

tent à la fin la date de « Paris 25 juin 1850 », où le millésime est évidemment 

inexact et doit être lu 1860. En 1850 Ch. Robert était à Metz et non à Paris. 



c’est ce qui n’est donné qu’à un petit nombre ; c’est ce qu’a 
su faire Ch. Robert. Il a eu deux fois notamment cette bonne 
fortune, en fournissant l’explication longtemps et vainement 
cherchée des médaillons contorniates, et en expliquant d’une 
manière originale et tout à fait inattendue le régime des 
monétaires mérovingiens. Ges deux découvertes resteront 
attachées à son nom <. 


1. Des notes développées que nous devons à l'obl igeanoe de deux hommes com- 
pétents, MM. Babelon et Prou, l’un et l'autre attachés au Cabinet des médailles 
de la Bibliothèque nationale, justifient cette appréciation à laquelle il nous semble 
bon de donner la confirmation d'aussi importants témoignages. 


EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 

DU i” TRIMESTRE DE 1888. 


Séance du 11 Janvier 1888. 

Présidence de MM. Ant. Héron de Villepossb 
et A. Long non. 

M. Ant. Héron de Villefosse, président sortant, prend la 
parole et s’exprime en ces termes : 

< Messieurs , 

« En me nommant président de la Société des Antiquaires 
de France, vous m’avez donné une marque particulière de 
votre estime que je ne sauçais oublier. Je serais bien ingrat 
si, au moment de quitter ce fauteuil où m’ont appelé vos 
suffrages, mes premières paroles n’étaient pas des paroles 
de reconnaissance et si je n’ajoutais pas en même temps 
combien j’ai été et combien je reste fier de cet honneur. 
Vous dire que je l’ai accepté sans appréhension serait 
inexact; je redoutais l’imprévu, les pierres et les épines que 
Ton trouve quelquefois sur la route, les difficultés inhérentes 
à toutes les choses humaines, et je craignais de ne pas me 
montrer toujours digne du mandat que votre confiance me 
décernait. Mais ma t&che a été rendue facile et douce par le 
précieux concours de votre amitié et de votre bon vouloir et 
par les témoignages constants de votre bienveillance. 

« Une pieuse tradition me prescrit d’évoquer en ce jour le 
souvenir des confrères que nous avonsrperdus depuis un an. 
Gomme tous mes prédécesseurs, j’avais espéré qu’au moins 
je n’aurais pas à remplir ce douloureux devoir vis*à-vis 
d’aucun des membres ordinaires de la Société. Je redoutais 
plus que tout le reste l'obligation pénible d’avoir à adresser 
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l'adieu suprême à un ami, à un compagnon de vie et 
d’études, et, comme on est facilement porté à croire ce que 
l’on désire, je me réjouissais à l’avance en pensant que je 
pourrais jce^çer qp jopjr 4eyan£ vquç l’histoire d’une année 
sans deuil. Mon rêve n’a pas été long. Je venais à peine 
d’entrer en fonctions que }a mort frappait sans pitié le plus 
jeune, le plus ardent, le plus brillant des membres de notre 
Compagnie. Le 23 février dernier, je vous ai dit quelle perte 
nous avions faite et je vous ai rappelé la carrière si courte 
et déjà si bieij ipippU? 4’OJivjer R&yef. ÿle pe veux point 
raviver aujourd’hui cette douleur. Je laisse à celui de nos 
confrèi^ qui s’est chargé d’écrire sa biographie le soin de 
consacrer définitivement chère mémoire. Je tiens 
cependant à vous annoncer que V Histoire de la céramique 
grecque , dont vous aviez entendu quelques fragments, vient 
d’être terminée par ce même confrère. M. Collignon, en 
complétant l’œuvre inachevée d’O. Rayet, nous a donné une 
nouvelle preuve 4e l’affection qu’il lui portait. 

« Pendant dix mois, j’ai cru que nous n’aurions pas 
d’autres tristesses. L’année allait finir, quand tout à coup la 
aonvellq se répandit que l’intendant général Robert venait 
de nous être subitement enlevé. Rien ne faisait prévoir une 
fin si rapide. Nous en avons tous été frappés et cruellement 
affectés. Il y a quelques jours à peine, je me faisais l’écho 
de votre douleur et de vos regrets : j'ai tenu à rappeler en 
votre noqi quelle place considérable ses mérites d’érudit lui 
avaient eohquise et combien il était aimé et apprécié parmi 
nous pour ses qualités personnelles. Un de nos confrères, 
qui a été son ami et quelquefois le confident de ses travaux, 
semblait tout désigné pour vous parler plus éloquemment de 
cette noble existence et pour faire devant vous l’examen 
complet de son œuvre. Il a bien voulu me promettre qu’il 
remplirait ce pieux devoir. 

« Il y a aujourd’hui treize ans, l’intendant général Robert 
était assis dans ce fauteuil. Après avoir rendu aux confrères 
que nous avions perdus dans l’année un hommage ému et 
aussi sincère qne celui dont nous honorons sa mémoire, il 
nous parlait de ce grand ancêtre dont le buste préside à nos 
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réunions. Il mettait, à ce propos, dm» son diaooars «ne 
certaine insistance et comme une sorte de coquetterie, car il 
avait, comme lui, en manier tour à tour la plume et l’épée. 
Il voulait ainsi vous rappeler les services que Tannée avait 
rendus de tout temps à l’archéologie et vous remercier 
d’avoir toujours réservé aux officiers une place dans vos 
rangs. C’est une tradition qui n’est pas près de disparaître, 
pas plus que le souvenir de notre vénéré confrère, car la 
bonté, la vertu et la science ne s’oublient pas. 

« La liste funèbre de nos associés correspondants natfo- 
naux est longue oette année. Elle ne comprend pu moins de 
onze noms qui se répartissent entre huit départements : 
l’Eure-et-Loir, la Loire-Inférieure, la Sarthe, l'Aveyron, le 
Pas-de-Calais, la Dordogne, les Bouches-du-Rbène et le 
Seine. Nous n’avons plus aucun lien avec le département de 
l'Aveyron. 

« M. Auguste Moutié a été un de ces savants modestes 
auxquels rien n’est étranger de ce qui touche à l’histoire ou 
aux antiquités de sa province. Son nom y restera honoré. 
Le Voyage historiqu* de Parié à Chartres, la Notice sur Je 
domaine et le château de Rambouillet , Y Histoire de Mantes et 
de ses monuments , les Recherches sur Chevreuse , pour ne citer 
que les principaux de ses travaux, se présentent à nous 
comme les témoins dè son activité et de son ardeur à scruter 
les documents écrits et à étudier les ruines des édifices 
locaux. Ce n’est pas un mince mérite que de comprendre le 
langage des chartes et des pierres, et surtout de ne pas leur 
faire dire autre chose que la véritq. Il a été l’un des éditeurs 
du CartuUdre de Vàbbaye de Notre-Dame des V auiyde^Cemay * 
Il eut l’idée première de oette publication que la libéralité 
du duc de Luynes lui permit d’entreprendre et de réaliser. 
Il avait rencontré parmi des papiers vendus en 4793 la 
copie d’une déclaration de tons I 09 biens de l’abbaye des 
Vaux-de-Cernay, rendue par les moines à la Cour dep 
comptes de Paris en 4511. Frappé des renseignements utiles 
que renfermait ce document et sachant l’intérét que le duc 
de Luynes y prendrait, il le lui communiqua en lui soumet* 
tant l’idée de le publier, complété toutefois par les titres qm 
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pourraient se rencontrer dans les dépôts d’archives publics 
ou privé®. C’est ainsi que fut reconstitué ce précieux cartu- 
laire. Les ouvrages de M. Auguste Moutié seront les meil- 
leurs gardiens de sa mémoire. 

c M. le baron de Wismes était un confrère d'un esprit 
singulièrement éveillé et dans le commerce duquel on avait 
toujours quelque chose à apprendre. 11 séduisait tous ceux 
qui l’approchaient par la vivacité de son intelligence et la 
sûreté de sa mémoire. Il savait donner à ses idées un tour 
original et saisissant qui les rendait agréables et les faisait 
accepter sans trop de résistance ; dès qu’il parlait la conquête 
de son auditoire était faite. Vous l’avez entendu ici môme 
vous raconter d’une manière fort attachante les fouilles 
entreprises par lui dans les tumulus de Pornic; il vous en 
apportait les premiers résultats. Il a voulu mettre aussi sous 
vos yeux les curieuses poteries mérovingiennes et les divers 
fragments antiques découverts à Nantes devant la cathédrale. 
Notre Bulletin lui doit encore la communication d’un rare 
et précieux monument qui nous a valu une savante note de 
M. Léopold Delisle; c’est une tablette de cire du xiv« siècle 
contenant un compte des recettes de l’abbaye de Preuilly. 
Il était à la fois artiste, littérateur et archéologue. Mais l’ar- 
chéologie ne lui paraissait point sévère ; c’était pour lui une 
science charmante et variée qui lui fournissait l’occasion 
d’exercer sa verve piquante et de montrer des qualités de fin 
connaisseur. Plusieurs d’entre vous ont pu apprécier les belles 
eaux-fortes qu’il a exécutées et la collection si importante de 
ses propres dessins formant comme l’album archéologique 
des monuments de la Vendée, du Maine et de l’Anjou. Les 
Annales de la Société archéologique de Nantes, dont il a été le 
président, la Revue des provinces de V Ouest et d’autres recueils 
locaux ont publié la plupart de ses travaux, d’où s’échappe 
comme un reflet des qualités brillantes dont je viens de 
parier. 

« M. l’abbé Robert Charles avait trouvé dans sa famille, 
auprès de son propre père, un excellent initiateur aux études 
historiques et archéologiques vers lesquelles il se sentait 
attiré. Il débuta même en se faisant l’éditeur des travaux 
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paternels ; je n'ai pas besoin de tous dire avec quel cœur et 
quels sentiments affectueux il accomplit ce devoir filial. Ses 
ouvrages personnels, vraiment et utilement locaux, sont 
clairs, sobres, accompagnés de preuves, de commentaires, de 
descriptions exactes et de planches explicatives bien choisies. 
C’était un archéologue compétent et réfléchi. On en trouve 
la preuve dans toutes ses publications. Sa notice sur le théâtre 
romain d’Aubigné, qui avait longtemps passé pour un camp, 
n’a qu’un défaut, c’est d’être trop courte. Dans la Description 
des monuments de Château-Gontier , à propos de la date de 
deux édifices, l’église Saint-Jean et la chapelle actuelle du 
collège de cette ville, l’ancienne église du prieuré de Notre- 
Dame du Geneteil, il a donné des conclusions personnelles 
qui montrent la droiture de son jugement et la justesse de 
ses appréciations. Contrairement à une opinion trop répan- 
due dont le principal objectif est de vieillir outre mesure nos 
édifices nationaux, il soutint énergiquement que ces deux 
églises n’étaient pas du x e siècle et qu’elles ne pouvaient pas 
être antérieures à la moitié du xii®. Leur simplicité résulte, 
disait-il, de la nature rebelle des matériaux employés. Et les 
textes, et les analogies de style avec d’autres églises du pays 
à date certaine lui ont donné raison. C’est un grand mérite 
que de savoir résister au courant d’une opinion reçue, de dire 
la vérité et de la faire triompher ; dans certains milieux, c'est 
quelquefois une preuve de courage. Le dévouement que notre 
confrère apportait à l’étude des monuments de l’ancien Maine, 
l’esprit critique avec lequel il les examinait nous font vive- 
ment regretter d’être privé de ses lumières. 

« M. l’abbé Cérès, directeur du Musée de Rodez, s’était 
donné, lui augsi, sans réserve, à l’étude des antiquités locales. 
Et, pour leur appartenir plus entièrement, il était devenu leur 
plus humble serviteur. Il resta toute sa vie à la tête du Musée 
de Rodez, auquel son nom est désormais attaché. Il lui donnait 
son temps, ses veilles, il en suivait les progrès avec amour, 
ne reculant jamais devant aucun sacrifice, ni devant aucune 
fatigue pour contribuer à l’augmenter et à l’enrichir. C’était 
son labeur quotidien. Les proeès-verbaux de la Société des 
sciences , lettres et arts de P Aveyron nous présentent en quelque 


Digitized by 


Google" 


— 9 * — 


sorte le journal de son existence. Chaque fois qu’une décou- 
verte est signalée, ou qu’une fouille est k faire, il part, malgré 
les frimas ou les difficultés de la route ; rien ne l’arrête, il 
s’agit d’enrichir son cher Musée, de sauyer un document, de 
rapporter quelques débris précieux ou intéressants. H a été 
toute sa vie un archéologue militant. Aussi il ne perd pas 
son temps à écrire de longs mémoires. Ses rapporte sont 
courts ; on dirait qu’il les a composés sur le champ de bataille, 
après la victoire. Au Puech du Cayla, au Mas Mareou, à 
Moutolieu, à Moutrozier, au Puech de Buseins et sur bien 
d’autres points du département de l’Aveyron, il a fait d’heu- 
reuses et utiles constatations, il a été l’un des auxiliaires les 
plus vaillants de la Commission de la carte des Gaules. Vous 
lui avez aussi quelques obligations. Il vous a envoyé, entre 
autres, le texte d’une importante inscription romaine relevée 
sur une colonne de la chapelle Saint-Vincent, à Rodez. Il a 
voulu nous communiquer également les prémices de se6 
découvertes au confluent du Tarn et de la Deurhie, dans la 
plaine de Graufesenque. Il parait certain, comme il l’avait 
indiqué, qu'il faut reconnaître en ce lieu remplacement de 
Condalomaffu*, station que la table de Peu tinger place entre 
Rodez et Lodève, mais dont la détermination exacte n’avait 
pas encore été faite. Sans lui, nous ne connaîtrions pas ces 
curieuses poteries de Bannassac, portant des acclamations 
en l’honneur de certains peuples gaulois, les Rèmes, les 
Gabales, les Lingons, etc., dont vous ave# admiré les spéci- 
mens ici môme. C’est gr&ce à son entremise que le Musée de 
Saint-Germain a pu acquérir la plus grande partie de ces 
beaux et précieux vases; c’est grâce à sa générosité que le 
môme Musée possède aussi les importants graphites recueillis 
à la Graufesenque. Nous sommes désormais privés d'un col- 
laborateur actif et dévoué qui nous tenait au courant du 
mouvement archéologique d’un pays dans lequel il reste 
encore tant de découvertes à faire. 

« Nous avons perdu dans le département du Pas-de-Calais 
trois de nos associés correspondants, M, le chanoine van 
Drivai, M. Ch. de Linas et M. Becq de Fouquières. 

« Les deux premiers étaient entrés dans la vie la même 



aimée, e» 1812 ; iis ont fourni tous deux «ne carrière égale, 
yivaat côte à oôie dans la même ville, attachés Tua et l’autre 
à l'Académie d’Arras par les liens les plus étroits. La mort 
ne les a pas séparés; elle les a frappés à quelques jours de 
distance. 

« M. le chanoine Tan Drivai a composé un grand nombre 
d’ouvrages ; la liste de ses travaux ne comprend pas moins 
de trente-quatre volumes. U lui fallut une rare énergie pour 
mener de iront les occupations si délicates et si absorbantes 
de directeur d’un grand séminaire et la composition do tant 
d’c»uvres diverses. Nous le voyons tour à tour décrivant les 
Tapisseries d'Arras et la Trésor sacré de la cathédrale , étu- 
diant les fonts baptismaux, la construction et l’ameublement 
des églises, expliquant les cérémonies de la messe, au point 
de vue du symbolisme, ou se livrant à des études d’histoire 
locale. On lui doit la publication des Cartulaires et du Nécro * 
logs de Saint* Vaast d'Arras , ainsi qu’un Légendaire de la 
Morinie. Ses études d’hagiographie provinciale ont été com- 
plétées par Y Histoire dee évêques de Boulogne. Absorbé par 
des recherches si variées, l’écrivain s’efface souvent pour 
laisser la parole, à chaque époque, apx monuments contem- 
porains. On ne saurait lui en faire vtn reproche puisque ses 
ouvrages ont ainsi gagné en intérêt historique ce qu’ils ont 
perdu en harmonie littéraire. Je ne veux pas négliger de 
vous parler de ses études de haute philologie, de ses travaux 
sur l’Égypte, et de vous rappeler le courage avec lequel il 
aborda, jeune encore, loin des monuments, des livres et des 
maîtres, le difficile problème de l’origine de l’écriture et les. 
redoutables questions que soulève la grammaire comparée 
des langues sémitiques. On ne saurait refuser sa sympathie 
à une hardiesse quelquefois heureuse. Les maîtres mêmes, 
qui ont la gloire d’ouvrir de nouveaux champs à la science, 
ne sont pas les moins indulgents pour les efforts de ceux qui 
viennent recueillir sur leurs pas les moissons due6 à leur 
génie. 

« M. Ch. de Linas a été aussi un travailleur infatigable. 
Il est mort en travaillant. Il s'occupait d’une notice sur les 
peintures murales de la cathédrale de Brunswick ; la phrase 
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qu’il avait commencée est restée inachevée ! Chargé, il y a 
près de quarante ans, par le ministre de l’instruction publique, 
de rechercher et de signaler les anciens tissus du moyen âge 
conservés dans nos églises et dans nos collections privées, il 
s'acquitta de cette tâche de façon à prendre une place tout à 
fait distinguée dans l’archéologie. Ses deux précieux volumes 
sur les Vêtements sacerdotaux nous ont donné le résultat de 
cette enquête. La Revue de Vart chrétien , les Annales archéo- 
logiques, la Gazette archéologique , d’autres recueils encore, 
se disputaient l’honneur de compter au nombre de leurs col- 
laborateurs les plus assidus un savant auquel ses travaux 
spéciaux avaient acquis une légitime célébrité. Son intelli- 
gence vive et pénétrante le poussa à entreprendre une série de 
monographies qui se retrouvent entre les mains de tous les 
amis de l’art du moyen âge. Avec quelle ardeur, avec quelle 
verve pleine d’humeur et en même temps quelle finesse dis- 
crète il se lançait dans la mêlée, lorsqu’il s’agissait d’une 
étoffe historiée, d’une pièce d’orfèvrerie, d’un émail ou d’un 
ivoire ! Son nom doit être inscrit en première ligne parmi 
ceux des historiens de l’orfèvrerie qui ont étudié les monu- 
ments originaux avec le plus de conscience et d’exactitude. 
Il suffit de citer les titres de quelques-uns de ses ouvrages, 
tels que le Casque d^AmfreviUe , les Œuvres de saint Éloi , 
YÉmaülerie lotharingienne , pour rappeler les difficultés de la 
tâche qu’il avait entreprise. Toujours sévère envers lui-même, 
loyal dans ses écrits comme dans sa vie, ne marchandant ni 
son temps ni sa peine pour arriver à la vérité, il n’accordait 
rien au hasard et ne reculait pas devant un voyage loin- 
tain pour chercher un document capable de consolider, et 
même de détruire l’édifice qu’il avait élevé de ses propres 
mains. En 1867, une occasion se présenta d’utiliser la variété 
de ces connaissances. V Histoire du travail à Y Exposition 
universelle contient un inventaire très complet de tous les 
objets d’art ancien envoyés alors à Paris par les pays étran- 
gers. Que de renseignements utiles et profitables sont réunis 
dans ce beau livre ! Je me reprocherais de ne pas signaler 
son grand ouvrage, les Origines de Y orfèvrerie cloisonnée , 
dont le troisième volume sera bientôt publié par les soins 
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pieux d’un de nos confrères. Peu d’existences ont été aussi 
noblement et aussi utilement remplies ! 

« M. Becq de Fouquières n’a pris à nos travaux qu’une 
part virtuelle. L’édition qu’il a donnée des poésies d’André 
Chénier est entourée de tout l’appareil scientifique propre 
aux éditions des auteurs anciens. Il a su montrer, par d’in- 
génieux et intéressants rapprochements, qu’il fallait recher- 
cher, surtout chez les poètes grecs, les sources d’inspiration 
de ces poésies. André Chénier les lisait et les relisait sans 
cesse : aussi ses vers renferment-ils un parfum d’hellénisme 
qu’aucun autre moderne n’a eu au même degré que lui. 
N’a-t-on pas cependant prouvé récemment que certain mor- 
ceau de ses idylles antiques avait été inspiré par la seule vue 
de dessins archéologiques et qu’on chercherait en vain dans 
toute la poésie grecque un passage littéraire qui en eût donné 
la première idée au poète ? Le traité des Jeux des anciens est 
un travail plus personnel et plus étendu qui suppose des 
connaissances très variées en littérature grecque et latine, 
une grande familiarité avec les monuments et qui dénote 
chez notre regretté confrère un véritable talent de composi- 
tion. Bien divisé, clairement rédigé, d’une lecture facile et 
même amusante, sans que l’auteur ait fait trop de sacrifices 
à la curiosité futile du vulgaire, ce livre serait parfait s’il 
était suffisamment illustré. Les jeux et les monuments qui 
s’y rapportent occupent dans l’étude générale de l’antiquité 
une si grande place que nous étions heureux de voir cette 
étude représentée dans notre Société par un connaisseur 
aussi instruit que l’était M. Becq de Fouquières. 

< Dans la Dordogne, nous avons été également éprouvés 
par une double perte, celles de M. le docteur Galy et de 
M. Victor Gay. 

t M. le docteur Galy avait mérité vos suffrages par ses 
nombreux et utiles travaux sur les antiquités du Périgord. Il 
avait su donner aux études de la Société historique et archéo- 
logique de Périgueux, dont il était le président, une direc- 
tion excellente ; les heureux résultats ne s’en étaient point 
fait attendre. Les articles qu’il a insérés dans le Bulletin de 
cette Société, notamment ses mémoires sur le dolmen de Saint- 


Digitized by LjOoq le 


— 94 — 

Àquihn, mtr té tombeau du Pont-Vieu*, sur le portique du 
temple de Vesunna, sur l’église de Saint- Amand de Coly 
montrent toutes les ressoureesde son esprit sagace et prouvent 
l'ardeur aveu laquelle il cherchait à mettre en lumière les 
monuments anciens de sa province, témoins éloquents de la 
grandeur du passé 4 . On sent dan» ce» divers écrits un atta- 
chement des plus vifs ponr la ville dont il devint le premier 
magistrat; tout y respire le sentiment profond d’un artiste et 
la passion d’un archéologue. Devenu directeur du Musée du 
département de la Dordognev il trouva dans l'exercice deces 
délicates fonctions l’occasion de satisfaire ses goûts e» ren- 
dant le» plus signalés services à son pays. C’est grâce à ses 
soins que cette collection précieuse d’antiquités a été classée, 
décrite et, depuis lors, appréciée comme elle méritait de l’ètre. 
Le Catalogue du Mutée archéologique du département de lé 
Dordogne, dont il est l’auteur et qui a été publié à une époque 
oû l’inventaire officiel de nos richesses provinciales n’était 
pas encore commencé^ en a fait ressortir l’intérét. Il a proavé 
une fois de plus « que l’on ne découvre aucun fragment de 
c l’antiquité, si petit qu’il soit, qui ne puisse acquérir par 
« d’ingénieux rapprochements un mérite particulier jus* 
« qu’a lors inconnu et qui me fo rende propre à servir on dau- 
« torité à l’antiquaire ou de modèle à L’artiste 2 , * 

• M. Victor Gay appartenait à la racedee chercheur» patients 
et érudits. Collaborateur de VioUefc-le-Due et de Labrouste, 
puis architecte diocésain de Bourgesy il avait renoocé depuis 
plusieurs années à ses travaux professionnel» pour vivre phi» 
complètement dan» l’intimité d’un passé Où rien ne lui était 
étranger. Dessinateur habile et précis, doué d’un esprit 
curieux et sagace, il possédait une science tout* fait person- 
nelle et de bon aloi. Sa collection était vraiment celle d’ua 
savant. On n’y voyait point de ces morceaux parfaits, d’une 
conservation exceptionnelle, pour la possession desquels nos 
grand» amateurs sont prêts à tous les sacrifices, mai», comme 

1. Une liste complète de» ouvrage» de M. le D r Galy a été publiée dent le 
Bulletin de la Société hittorique et archéologique du Périgord , t. XIV, 
p. 3(Î3, à la suite d’une notice nécrologique par M. Michel Hardy. 

î. Réflexions de Qnatffemftre de Quincy. 



l’a dit un critique autorisé 1 , t il cherchait de préférence la 
« menue curiosité, pourvu qu’elle eût an sent, le fragment 
c significatif, les débris intéressants, le renseignement, la 
« note; il s'accommodait des miettes de l’histoire, laissant 
« aux grands seigneurs la table luxueuse et les régals de 
« prince. Commencée sans tapage, continuée sans relâche et 
t dirigée vers le même but par un esprit tenace, patient, 
« convaincu, sa collection occupait une place très personnelle 
« dans la curiosité parisienne. » Pour mieux connaître les 
procédés artistiques qu’il étudiait, il avait essayé de les mcfttre 
lui-môme en pratique et on voyait dans son cabinet an reli- 
quaire en argent, orné d’émaux, dans le style du xin® siècle, 
qai ôtait entièrement Fœuvre de ses mains. Cette collection 
unique fat pour lai le moyen d’atteindre le bat vers lequel 
tendaient sans cesse ses efforts et sa volonté. Il avait entre- 
pris sous une forme nouvelle une véritable encyclopédie du 
moyen âge, un répertoire alphabétique de textes et de monu- 
ments originaux auquel il consacrait sa vio et toutes ses 
forces. Le Gloseaire archéologique du moyen âge et de la 
Renaùeance reste malheureusement inachevé; notre cher et 
regretté confrère n’a pu le conduire que jusqu’à la lettre J. 
La mort ne nous apporte jamais que des tristesses, mais com- 
bien ses coups noos semblent plus cruels lorsqu’elle frappe 
ceux en qui nous mettions nos plus chères espérances avant 
qu’ils aient achevé l’œuvre utileà laquelle ils s’étaient dévoués 
sans partage I Je suis certain d’ôtre l’interprète de vos senti- 
ment* en exprimant le vœu de voir bientôt terminé par les 
soins affectueux d’un ami te vaste et précieux recueil pour 
lequel M. Victor Guy avait amassé des milliers de textes et 
de dessins. 8a perte nous est particulièrement sensible; nous 
avons tons à cœur d’honorer la mémoire d’un confrère dont 
le savoir égalait la modestie et le désintéressement, 

« M. Joseph do Rémusat sortait d’une de ces vieilles et 
nobles familles che» lesquelles le gcrùt des arts et le culte du 
beau se perpétuent comme vue tradition. Élevé sur les côtes 
de Provence, an milieu de ces rochers où vient expirer la 


t. M. Eta. OttniMS*. 
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brise qui nous arrive de la Grèce et de l’Orient, il manifesta 
de bonne heure un penchant très vif pour l’archéologie, et 
dès qu’il fut le maître de ses destinées, il commença une col- 
lection d’antiquités choisies avec un discernement parfait et 
avec une délicatesse que lui enviaient les plus célèbres ama- 
teurs. Cette épuration du goût, qui ne s’acquiert ordinaire- 
ment qu’avec le temps et après un long apprentissage, a été 
chez lui comme un don naturel et primordial dont il a su 
profiter dès sa jeunesse. Les lecteurs de la Gasette archéolo- 
gique connaissent les beaux bronzes de sa collection si libé- 
ralement ouverte et où plus d’un d’entre nous a trouvé la 
solution d’un problème scientifique ou l'occasion d’une publi- 
cation intéressante. La bonne grâce du possesseur en facili- 
tait à tous l’accès et l’étude. Nous garderons le souvenir d’un 
confrère que nous avions à peine entrevu, mais que nous 
avions déjà eu le temps d’aimer et d’apprécier. 

t M. Mazard était un de nos correspondants les plus zélés ; 
il assistait régulièrement à nos réunions. 11 nous a été enlevé 
le 30 décembre : le dernier jour de Tannée a été pour nous 
un jour de deuil. Il revenait de Russie ; il n’avait pas hésité 
à entreprendre un long et fatigant voyage, malgré le mau- 
vais état de sa santé, dans le but de rechercher des docu- 
ments précieux pour nos études ; il comptait nous en faire 
profiter. C’est à la bibliothèque du Musée de Saint-Germain, 
dont il avait commencé le classement à titre purement gra- 
cieux et bénévole, qu’il prit le goût de l’archéologie. Ce 
dépôt de livres et de manuscrits spéciaux doit beaucoup à 
ses soins et à son dévouement. En s’y rendant, il traversait 
chaque jour ces riches galeries où l’un de nos savants con- 
frères a su grouper avec tant d’art et de méthode les restes 
précieux de l’industrie de nos ancêtres et les témoignages 
les plus certains de notre histoire. Il se prit d'affection pour 
ces vieux témoins de nos origines. Son Étude descriptive de 
la céramique du Musée des antiquités nationales de Saint-Ger - 
main-en-Laye forme comme une histoire de l’art du potier 
dans notre vieille Gaule; elle fut particulièrement utile à 
une époque où le catalogue de ce Musée n’avait pas encore 
paru. Il y ajouta d’ingénieuses remarques sur les vernis et 


les glaçures antiques de l’époque romaine. U connaissait à 
fond toutes les découvertes intéressantes, relatives au temps 
de l’indépendance, faites en France, en Italie ou sur les 
bords du Rhin; les sépultures gauloises du Bolonais lui 
étaient aussi familières que celles de la Champagne. Nous 
en avons eu maintes fois la preuve dans ses écrits et dans 
les discussions auxquelles il prenait part. Sa perte sera par- 
ticulièrement ressentie par tous ceux qui s’intéressent à nos 
antiquités nationales. 

< Il faut ajouter, hélas ! encore deux noms à ce long nécro- 
loge. Nous avons perdu deux associés correspondants étran- 
gers, l’un en Italie, l’autre en Suisse, M. Guillaume Henzen 
et M. Morel-Fatio. 

a Henzen est mort à Rome le 27 janvier. Il habitait cette 
ville depuis un demi-siècle, y remplissant les fonctions de 
premier secrétaire de l’Institut de correspondance archéolo- 
gique. Après Borghesi, c’est peut-être le savant qui avait le 
mieux réussi à faire comprendre tout l’intérét des inscrip- 
tions pour l’étude de l’histoire et des institutions romaines. 

Il était l’un des directeurs du Corpus inscriptionum latina - 
rum; il avait pris une part très importante à la rédaction de 
ce vaste recueil, en particulier pour les inscriptions de la 
ville de Rome. Épigraphie grecque, latine et italiote, topo- 
graphie, histoire militaire et administrative, céramographie, 
institutions sacerdotales, Henzen avait tout étudié et il l’avait 
fait de telle façon que sa place était marquée au premier 
rang parmi les archéologues de notre temps. Si, par son éru- 
dition et par ses travaux, il avait conquis dans la science 
une place aussi distinguée, par sa courtoisie, par l’aménité 
de son caractère, par sa bienveillance il s’était attiré la sym- 
pathie et l’amitié de tous ceux qui ont été en rapport avec ’ 
lui. A Rome, où toute l’Europe savante a passé, chacun 
appréciait le charme et la sûreté de ses relations. Pour nous, 
il était resté le représentant des vieilles traditions de l’ancien 
Institut de correspondance archéologique où le rôle de la 
France avait été si noble et si généreux. 

t Morel-Fatio est mort le 10 août, à Beauregard-sous- 
Lausanne. Sa science de prédilection était la numisma- 
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tique. Depuis près de vingt-cinq ans, il était conservateur 
du Musée cantonal vandois; c’est à son zèle et à son désin- 
téressement que les collections d’antiquités de Lausanne 
doivent le développement tout à fait exceptionnel qu’elles 
ont pris dans ces dernières années. L’affection qu’il portait 
à son pays d’origine ne l’empêchait pas de songer aussi à la 
France, où il était né, où s’était écoulée sa jeunesse et où il 
comptait de nombreux amis. La mort l’a frappé au moment 
où il venait de donner au Cabinet des médailles de notre 
Bibliothèque nationale une importante collection de mon- 
naies mérovingiennes d’argent dont il préparait la descrip- 
tion. Son nom sera donc inscrit à côté de ceux des généreux 
donateurs auxquels notre pays doit une partie de ses richesses* 
Quant à son souvenir, il restera toujours vivant dans le cœur 
de ceux qui l'ont connu et qui ont pu apprécier sa nature 
droite, franche et généreuse. 

« J’ai fini l’appel des morts. Que de bons ouvriers ont dis- 
paru et que d’œuvres vont rester inachevées ! 

« Vous avez su, par des choix judicieux et excellents, com- 
bler le6 vides qui s’étaient produits dans vos rangs et réparer 
les pertes que vous aviez éprouvées. Je n’ai pas à faire l’éloge 
de nos nouveaux confrères et je leur ai déjà souhaité la bien- 
venue. M. Jules de Laurière, si familiarisé avec les monu- 
ments de notre architecture nationale, M. Charles Bavais- 
son-Mollien, qui continue au Musée du Louvre les traditions 
paternelles et dont les beaux travaux sur les manuscrits de 
Léonard avaient attiré votre attention, M. Homolle, dont le 
nom 66t désormais inséparable de celui de Délos, nous ont 
apporté cette année le concours précieux de leur expérience 
et de leur dévouement. Tous trois tiendront à honneur de 
nous communiquer le fruit de leurs recherches, et nous 
espérons qu’ils voudront bien nous entretenir souvent de 
leurs travaux et de leurs découvertes. 

« Vous avez désiré rendre un hommage particulier à l’un 
de nos associés étrangers les plus éminents, M. le baron de 
Witte, en créant pour lui un titre spécial qui n’avait encore été 
accordé à personne, celui d’associé correspondant étranger 
honoraire. Vous avez décidé, dans la séance du 8 juin, que 
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mm nom serait inscrit, comme Celui d'un maître illustre et 
respecté, ayant la liste des membres résidants. Une doua* 
tien véritablement princièfe faite au Oabinet des médailles, 
avec la plus exquise délicatesse, a servi de prétexte à cet 
hommage qu’une suite ininterrompue de travaux archéolo* 
giques de premier ordre et un dévouement absolu à la science 
méritaient sans conteste à ce confrère vénéré. 

t Dix-neuf nouveaux associés correspondants nationaux 
ont obtenu l'honneur de vos suffrages, ce sont : MM, Octave 
Vauvillé (Aisne), Jean de Gessac (Creuse), Dangibaud (Cha- 
rente- Inférieure), Gustave Millesoamps (Seine -et -Oise), 
Marias Boyé (Aude), le comte de Gourjault (Ardennes), 
Félix Pasquier (Ariège), Vaches (Rhône), des Méloizes 
(Cher), Ruelle (Seine), l’abbé Corneaux (Aisne), Combes 
(Vienne), Mazerolles (Saône-et-Loire), l’abbé Nogüôs (Cha- 
rente-Inférieure), le baron de Beaucorps (Charente-Infé- 
rieure), le marquis dé Surgère* (Loire-Inférieure), Blanohet 
(Basses-Pyrénées), le comte Régis de l’Estourbeillon (Loire- 
Inférieure) et Pierrot Deseilligny (Saône-et-Loire). Plusieurs 
d’entre eux sont encore parée de cette fleur charmante qu’on 
nomme lâ jeunesse ; l’avenir leur appartient ; ils donneront 
un nouvel élan à vos prospères destinées. Mais je dois leur 
rappeler l’obligation qu’ils ont contractée vis-à-vis de la 
Compagnie et qui est inscrite dans l’article 17 de notre règle- 
ment. Ils sont invités à donner, au moins une fois par an, à 
la Société, communication d’un ouvrage ou d’un mémoire. 

« C’est également un devoir potir les membres résidants. 
Je voudrais pouvoir dire que tous, ou presque tous, nous 
l’avons accompli cette année. Le Bulletin, dans lequel vous 
retrouverez avec tant de plaisir le résumé de voe travaux et 
qui retrace si exactement la physionomie de nos réunions et 
de nos entretiens, le volume des Mémoires , qui contient vos 
dissertations plus étendues et plus approfondies, fourniront 
à ceux qui en auraient besoin l’occasion de faire leur exa- 
men de conscience à ce sujet. 

< Ces publications 6oüt l’objet des Soins constants de nos 
confrères de la Commission des impressions \ iis y intro- 
duisent chaque année des améliorations dont je les remercie 
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vivement en votre nom. C'est un rôle ingrat et modeste, 
mais bien utile, que celui dévolu au membre de cette Com- 
mission plus spécialement chargé du Bulletin : nous devons 
à M. l’abbé Théden&t un témoignage spécial de notre grati- 
tude. 11 a été particuliérement secondé par notre secrétaire, 
dont le zèle ne s’est pas un seul instant démenti. 

< Puis-je oublier de vous parler aussi du trésorier dévoué 
et vigilant qui s’occupe avec tant de cœur des intérêts de la 
Société et de vous dire combien votre président a été heureux 
de trouver constamment auprès de lui, en la personne de 
M. Pol Nicard, notre vénéré doyen, notre excéllent archi- 
viste et bibliothécaire, un conseiller plein de prudence et 
de bonté, un guide sûr qui lui a permis do garder fidèlement 
les traditions de votre Compagnie? 

« Ma tâche est terminée ; mon devoir e9t rempli. J’invite 
M. Auguste Longnon, votre nouveau président, à me rem- 
placer dans ce fauteuil, et M. l’abbé Duchesne, votre nou- 
veau secrétaire, à prendre place au bureau à ses côtés. » 

Sur la proposition de M. A. Longnon, président élu, des 
remerciements sont votés au président et au bureau sortant. 

La Compagnie décide que le discours de M. Ant. Héron 
de Villefos86 sera imprimé dans le Bulletin . 


Ouvrages offerts : 

Annuaire de la Société française de numismatique et d'archéo- 
logie, novembre-décembre 1887. Paris, in-8*. 

Bulletin critique, publié sous la direction de MM. Duchesne, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX e année, n° 1. Paris, 1888, 
in-8 # . 

— de la Société académique de Brest, 2 e série, t. XII, 1886- 
1887. Brest, 1887, in-8\ 

— monumental, publié sous la direction de M. le comte de 
Marsy, 6 e série, t. III. Caen, 1887, in-8 # . 

Jahrhücher des Vereins von alterthumsfreunden im Rheinlande, 
livr. LXXXIV. Bonn, 1887, in-8°. 


Korrespondensblatt der Westdeutschen Zeitschrift fût Gt- 
sckichte und Kunst, 6 e année, n° 12. Trêves, 1887, in-8\ 
Westdeutscke Zeitschrift fur Geschhchte und Kunst 9 6 e année, 
n° 12. Trêves, 1887, in-8*. 

Delattre (Victor). Enguerrand de Monstrélet , historien et 
prévôt de Cambray. Douai, 1888, in-8*. 

Héron de Villefosse (Antoine). Les mosaïques récemment 
découvertes en Afrique . Paris, 1887, in-8*. 

La Grange et Louis Cloqüet (A. de). Études sur Vart de Tour • 
nos et sur les anciens artistes de cette ville. Tournai, in-8°. 
Lespinasse (René de). Cartulaire du prieuré de la Charité-sur- 
Loire (Nièvre), ordre de Cluny. Nevers, 1887, in-8°. 

Marsy (Comte de). Cueilloir numismatique. Paris, in-8°. 
Quarré-Reybourbon (L.). Pascal-François-Joseph Gosselin , 
géographe lillois. Lille, 1887, in-8°. 

Correspondance . 

M. Baras, capitaine de cavalerie, présenté par MM. R. de 
Lasteyrie et l'abbé H. Tbédenat, écrit pour poser sa candida- 
ture au titre d’associé correspondant national à Boulogne-sur- 
Seine. Le Président désigne MM. Héron de Villefosse, J. de 
Laurière et A. de Montaiglon pour former la commission 
chargée de présenter un rapport sur les titres scientifiques 
du candidat. 


Travaux . 

Au nom des commissions nommées à cet effet, M. l’abbé 
Thédenat lit des rapports favorables sur les candidatures de 
MM. l’abbé Pierre Batiffol et Alexandre Tausserat au titre 
d’associé correspondant national. On procède au vote, et les 
deux candidats, ayant obtenu le nombre de suffrages exigé 
par le règlement, sont proclamés associés correspondants 
nationaux, le premier à Rome, le second à Vinets (Marne). 

M. le baron de Baye, associé correspondant national à 
Baye (Marne), lit un mémoire sur des bijoux vandales trou- 
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vé6 aux environs da Bonn (Afrique), et conservés au Mué t 
britannique. 

Le Mémoire de H de Baye est renvoyé à la Commission 

des impressions. 

M. Courajod, membre présente \me série dq des- 

sins franco-flamand du Cabinet des estampes do Dresde, 
représentant les sept jours de ia semaine, 

M. d’Arbois de JubainvilJe, membre résidant, fait la com- 
munication suivante sur Mamurra : 

« Une des causes qui ont amené le succès de César dans 
la guerre des Gaules a été la supériorité des Romains dans 
les travaux qui se rattachent au génie militaire. Quand on 
lit les Commentaires , il semble que c’est à César que revient 
Thonneur d’avoir dirigé ces travaux si bien conçus. Diodore 
de Sicile, qui était à peu près contemporain, parie avec 
admiration du pont jeté par ordre de César sur le Rhin et 
parait rapporter exclusivement au général romain la gloire 
de cette entreprise hardie. Mais nous savons par Pline le 
nom de l’ingénieur dont César a eu soin de taire le nom et 
auquel il doit en grande partie ses succès. C’était le cheval- 
lier romain Mamurra : Primum Rama» pariâtes orusta mar - 
morts operuisse totos domu suae in Caelio monte Cornélius 
Nepou tradit Mamurram Fermiis naêum , equitem Romanum, 
praefectum fabrum C. Caesaris in Gallia, ne quid indipuitati 
desit taîi auctore inventa re. Hic qamque est Mamurra Catulli 
Veroniensis carminxbus proscissus quem , ut res est , domus 
ipsius cfariue quam Catullus dixil habere quidqutd habuisset 
ççmata Gallia*. 

« On connaît les vers de Catulle* : 

Qui* hoç potest vldere x quis potest pati y 
füsi impudicus et vorax et aleo , 

f. Histoire naturelle , t. XXXVI, p. 8; édition Teubaer Jaha, t V, p. 114. 
Un critique m’* fkit observer qu'au temps où tairait Ptipe, V ex pression Ç. Omar 
désignait Caligula. Celte expression n’a pas la mdme râleur au tempa de Corné- 
lius Nepos, mort ripgt-quatre ans avant notre dre, et auquel Pline emprunte ce 
renseignement. 

i. XXIX, 1-4; et. XLI t 4; XU1I, 5; LVU, 4. 
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Mamurram habere quod comata Quitta 
Habebat ante et ulttma Btiiannia T 

« M. £. Benoist a inséré une savante étude sur Mamurra 
dans le Catulle de M. Rostan, t. 11, p. 440 et suivantes, qui 
a été publié a Paris en 1882 4 et dont une suite paraîtra bien- 
tôt. Nous la devrons à M. Émile Thomas, professeur à la 
Faculté des lettres de Lille, oonnu par de remarquables tra- 
vaux sur le grammairien Servius et sur deux discours de 
Cicéron, i 

M. Héron de Villefosse, membre résidant, fait la commu- 
nication suivante : 

t A la date du 18 décembre 1887, j’ai reçu de M. J.-P. 
Thiers, membre de la Commission archéologique de Nar- 
bonne, une lettre contenant une restitution épigraphique 
très importante. En étudiant les fragments d'inscriptions 
entassés dans l’ancienne église de Lamourguier, M. Thiers 
a été amené à reconnaître que quatre fragments, publiés jus- 
qu’ici isolément et trouvés, à des époques différentes, dans 
les remparts de la ville, appartenaient à une seule et même 
inscription. Le texte rétabli nous fournit des détails inespé- 
rés et intéressants sur une des villes de la Gaule. 

c Les quatre fragments en question sont les suivants, dont 
je donne l'indication d’après le recueil de M. Lebègue a : 

« N° 606. Bloc rectangulaire, trouvé à la courtine des bas- 
tions Damville et Montmorency. 

« N* 347. Fragment de stèle rectangulaire surmontée d’un 
bandeau arrondi, trouvé à la porte de Perpignan. 

« N° 92. Fragment rectangulaire, incomplet à droite, 
trouvé au bastion 8aint-Félix. 

• N* 569. Bloc rectangulaire surmonté d’une partie arron- 
die, trouvé à la courtine de la porte Connétable. 


1. Marquardt, ffandtmch der retmischen Atttrthumer , t. V (Roemitche ttaai - 
svenoalhtng , t. II, 2* édit., p. $15, nota 6), est un peu bref sur Mamurra. Dana 
l’introduction au De bello gallico de Keaner (il* édit., p. 50, J 22, Die Fabri ), 
le nom même de Mamurra n’est pas mentionné. Outre les textes cités plus haut, 
on peut consulter snr Mamurra : Horace, SaHrm, I, 5, 37 ; Cicéron, Ad Atticum , 
VU, 7, et Suétone, Citer , 73. 

2. Épigraphie de Narbonne. Toulouse, 1087, in-V. 
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« Pour arriver à ces rapprochements, M. Thiera a fait des 
relevés très exacts et très précis de la hauteur des lettres et 
il a pn constater que cette hauteur était uniforme pour cha- 
cune des lignes dans les quatre fragments : 

« Ligne 1, hauteur des lettres, 0*13. 

9 Ligne 2, — — 0*10. 

9 Ligne 3, — — 0*08. 

t II est à remarquer, en outre, que le premier A de 8AE- 
CVLARI8 a été coupé en deux par le joint. Les deux frag- 
ments existent encore, Ton sur le n° 606, l’autre sur le 
n* 347. Il en est de môme pour le T qui précède PATRONO, 
et dont une partie se trouve sur le n* 347 et l'autre partie 
sur le n* 92. 

« Il ne peut donc subsister aucun doute sur ces rapproche- 
ments. Mais il reste à rechercher un cinquième fragment 
qui doit compléter l’inscription. Nous souhaitons bien sincè- 
rement à M. Thiers de le découvrir. 

< En résumé, le tombeau au-dessus duquel était gravée 
cette inscription contenait les épitaphes : 

« 1° De Q. Julio» Barbant , édile de la colonie de Digne, 
patron du suivant. 

« 2° De Julius Saeculari » , auteur principal du monument, 
vivant 

9 3° De Julia , affranchie de Saecularis, morte. 

9 4° De P. Attius Phüargyns , affranchi d’Eros, vivant. 

% 5° De Attia Urbana, mère de Saecularis. 

< Tout l’intérôt du texte réside dans la première ligne. 
Nous y apprenons trois choses importantes : 1° Dinia (Digne) 
avait reçu le titre de colonie ; 2° ses habitants étaient inscrits 
dans la tribu Voltinia ; 3° Dinia avait un surnom commen- 
çant par les lettres LVB; la découverte du cinquième frag- 
ment nous permettra seule de le compléter. 

< Tous les historiens locaux sont d'accord pour reconnaître 
que, sans les témoignages de Ptolémée 1 , de Pline 1 et de la 

I. Il, 10, 10. Acviot, Tille dee Sentii, mentiennée uni le titre de colonie, 
tendit que les nome de Narbonne, Oaraillon, Aix, Arles, Fréjoa tout cdris du 
mot xoXuvfo. 

S. H. N., ni, 5, 0. A la An de et description de la Narbonnalse, P Une, après 
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Notice de l'Empire on no pourrait pu supposer qu’il y ait 
eu un centre habité, à l’époque romaine, k l’endroit où s’élève 
aujourd’hui la ville de Digne. Lu ruines mêmes ont péri. 
Mais aucun des témoignages des écrivains anciens ne nous 
fournissait les renseignements que contiennent les quatre 
fragments de Narbonne, 

• Ou a trouvé, en Grande-Bretagne, à Caerleoo (l'antique 
lêca Süurum), où U seconde légion avait ses cantonnements, 
une inscription 1 , aujourd’hui conservée au Musée de cette 
ville, et qui se rapporte à un vétéran, originaire de Digne. 

Q • IVLI • BEVERI 
DINIA • VETERANI 
LiiG • II • AVG • CoNIVX • F * G • 

t L’inscription de Narbonne et celle de Çaerleon sont les 
seuls documents lapidaires connus mentionnant la Dini* des 
Romains, * 

M. Héron de Vlllefbsse signale ensuite plusieurs décou- 
vertes faites par le docteur Plicque, associé correspondant à 
Lezoux (Puy-de-Dôme). Il présente, au nôm de notre con- 
frère, l’empreinte d'un grand médaillon, incomplet, en pâte 
blanche, sur lequel est figurée une scène érotique. Le doc- 
teur Plicque a trouvé récemment, dans ses fouilles de Lezoux, 
quelques médaillons bronzés en terre cuite, dont l’un repré- 
sente un épisode de la guerre de iVoie. On y voit plusieurs 
guerriers cuirassés, casqués, armés d’un bouclier, et s’avan- 
çant dans l’attitude du combat. L’un d’eux, nu et casqué, 
d’une taille plus élevée que les autres, porte au-des6us de 
la tête une inscription qui fait connaître son nom, AIAX. 

Dans un groupe en granit gisant sur le bord d’un che- 
min, à 12 kilomètres de Clermont, et vénéré sous le nom 
de saint Georges et sainte Madeleine, le docteur Plicque a 
reconnu le groupe souvent signalé du cavalier victorieux 
terrassant un anguipède. 

avoir nommé ta ville* «t ootata 4* 1* Norbonuta, «jouta : « Aêjeofc formata 
(tait* imputer ti bolptat* Avwlfco* ttqm* Bod i o nti oe » {uoram «pptam £t*ta. • 

1. Civittu Diniensium. 

i. Cerp. inter, iota., t, VU, *• tu. 
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Séance du 1 8 Janvier. 

Présidence de M. À. Lonmon, président 
Ouvrages offerte : 

Bulletin de la Société archéologique de Nantes et du départe- 
ment de la Loire-Inférieure, an. 1887, 1 er semestre. Nantes, 
1887, in-8*. 

de la Société de Borda, XII* année, 4* trimestre. Dar, 

1887, in-8». 

de la Société polymathique du Morbihan, 1386. Vannes, 

1887, in-8». 

-t* d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse des dio- 
cèses de Valence, Gap, Grenoble et Viviers, VU* ano. 1887, 
in-8». 

— de la Société historique et archéologique lu Périgord, 
t. XIV, 6* livr. Périgueux, 1887, in-8*. 

BuUettino di areheologia e storia dalmata, X* sa-, »• 12- Spa» 
lato, 1887, in-8». 

Mémoires de F Académie de Mets, 3» série, XIII» année, 1883- 
1884. Meta, 1887, in-8». 

Recueil de la Commission des arts si ntonumtnts historiques de 
la Charente- Inférieure et Société d'archéologie do Saintes, 
3* série, t. II, livr. 18. Saintes, 1888, in-8*. 

Borne de Saûetonge e| d’Aunis: bulletin do fa Société des 
«petites historiques, t. VIU, livr. 1. Saintes, 1888, ittrS*. 

Viestmh hrvatskoga archéologie» Bruina, t. X. Agram, 1888, 
in-8». 

Baavv (feu). Bsstoire générale de Paris, topographie histo- 
rique du vieux Parie, continuée et complétée- B* ÏUnsver- 
sité. Paris, 1887, in-8». 

Lbooy ns n* Mmqhs. Louis XI et la succession de Provence. 
Paris, 1888, in-8». 

Palustob (Léon). Monographie de F église do Saint-Clément de 
Tours. Tours, 1887, in-V. 

Siwr (Henri et Louis). Les premiers âges du métal dans le 
sud-est do F Espagne. Anvers, 1887, inr-4*. 
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Roman (J.). Date des orgues de Notre-Damed? Embrun. Paris, 
1887, in-8°. 

Tamizey de Larroque. Impressions de voyage dans ta Pro- 
vence alpestre, par Pierre de Gassendi. Digne, 1887, in-8*. 

Correspondance. 

M. A. Tausserat et M. l’abbé P. Batiffol écrivent pour 
remercier la Compagnie de les avoir admis an nombre des 
associés correspondants. 

Travaux. 

M. Lecoy de la Marche, membre résidant, présente à la 
Compagnie un mémoire qu’il a lu dernièrement à l’Académie 
des inscriptions et qui vient d’ôtre tiré à part après avoir été 
imprimé dans la Revue des questions historiques. Ce mémoire, 
intitulé : Louis X7, etc., offre un double intérêt : 1° il parait 
au moment où la Provence vient de célébrer le 4 e cente- 
naire de sa réunion à la France, et ainsi son sujet offre une 
certaine actualité ; 2° il montre, au moyen de documents 
inédits, par quels procédés, plus habiles que loyaux, Louis XI 
assura à la couronne cette importante succession de Pro- 
vence, convoitée tour à tour par le duc de Bourgogne, par 
le roi aragonais de Naples et par le duc de Lorraine, tous 
trois ennemis de la France. Les intrigues de ces derniers 
princes et l’insuccès de leurs démarches auprès du roi René 
forment la première partie du mémoire. Dans la seconde, 
on voit, par de très curieuses lettres de Louis XI, que ce 
monarque, abusant de la faiblesse du vieux roi de Sicile, 
alla jusqu’à lui promettre, paf écrit, de grosses sommes 
qu'il n'avait nulle intention de lui payer et qu’il ne lui paya 
pas en effet; çar, d’après un traité passé entre eux, la mort 
de René, si elle arrivait, devait dispenser Louis XI de payer 
les termes non encore échus de la dette. Or, le roi, spécu- 
lant sur cette mort, que l’on craignait, s'arrangea si bien, 
qu’elle survint avant l’échéance même du premier terme, de 
sorte qu’il n’eut pas un denier à débourser. Ce calcul, quelque 
peu odieux, est avoué sans artifice dans un rapport de F. de 
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Gênas et dans une lettre de Louis XI. Ce curieux exemple 
de l'astucieuse politique de Louis XI méritait d’ôtre signalé 
à l’attention de la Compagnie. 

M. Héron de Villefosse offre à la Société, au nom de 
M. Ph. Tamizey de Larroque, un travail intitulé Impressions 
de voyage de Pierre Gassendi dans la Provence alpestre . On y 
trouve deux intéressantes lettres de Gassendi à Peiresc, 
écrites de Digne, en 1635, et qui contiennent le récit d'une 
excursion de ce grand savant en Provence. La cascade do 
Sillans, l’aqueduc de Roquetaillade, les fontaines salées, la 
source de Golmars font tour à tour l'objet de ses observa- 
tions. Il est regrettable que Gassendi n'ait pas jugé à propos 
de parler des antiquités de Fréjus, qu’il dit cependant avoir 
visitées avec intérêt. Notre savant confrère a accompagné 
ces lettres de notes nombreuses et d’éclaircissements. Il les 
a fait suivre d'un appendice qui contient trois autres lettres 
de Gassendi, adressées, l’une à François Luillier, les deux 
autres à Ismaël Boulliau. 

Au nom de M. Aubert, empêché, M. A. de Barthélemy, 
membre honoraire, donne lecture du rapport annuel sur la 
situation financière de la Compagnie pendant l’exercice de 
1887. 

« Messieurs, 

< J’ai le regret de commencer mon rapport annuel en vous 
donnant deux nouvelles qui, si elles ne sont pas menaçantes 
pour l’avenir de nos finances, sont cependant de nature à 
mériter toute votre attention. La première est une décision 
du ministre de l’instruction publique annonçant que, forcé 
par le vœu des Chambres de diminuer les dépenses de tous 
les services de son département, il est obligé de réduire à 
cinq cents francs notre subvention annuelle qui était de 
mille francs. La seconde est la conversion de la rente 4 1/2 % 
en rente 3 °/ 0 . Cette mesure nous fait perdre 134 fr. de revenu 
annuel. Je n’ai pas voulu payer la soulte exigée pour con- 
server le même chiffre de rente. Cela m’a semblé être une 
opération très contestable pour les raisons que voici : un 
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capital employé en rente présenta pat) dé chance* d’augoen* 
tàtiotlf tandis qu’ea achetant des obligations de grandes 
lignes do chemin de fer, nous avons, & très peu près, le taéto* 
revenu, mais nous acquérons la certitude de voir s’accroître 
notre capital. Les obligations que l’on achète aujourd’hui 
valent 390 fr. en moyenne et sont remboursables à 500 fr. 
C’est donc une prime de 110 fr. qui nous est assurée, car les 
sociétés comme la nôtre ne sont pas mortelles ainsi que de 
simples humains, et, sinon nous, du moins nos successeurs 
sont certains de toucher cette prime. 

« Cela dit, j’ai L’honneur de vous soumettre, comme d’usagé, 
le tableau des recettes et des dépenses de la Compagnie. Ce 
tableau, dressé par catégories, vous permettra de vous rendre 
aisément compte des opérations de financé exécutées par le 
trésorier pendant l’exercice dé 1887. 


« Au 1«* janvier 1887, nous avions en caisse. 

3905 fr. 49 

< Les recettes de 1887 se sont élevées à la 
somme de 

7846 

44 

Total 

11753 

93 

t II faut déduire de ce total le montant des 
dépensés de cette même année 1887, qui est de. 

5692 

26 

« Il reste donc en caisse le l* r janvièr 1888. 

6061 fr. 67 


< Pendant l’exercice de 1887, ayant encaissé 7848 fr. 44, 
et dépensé seulement 5692 fr. 26$ nos recettes dépassent nos 
dépense* de 2156 fr. 18. Un tel excédent est dù au peu de 
frais des illustrations du tome XLYII et du Bullêtm de 1886. 
En effet, en 1887, nous n’avons eu à payer aux dessinateurs, 
graveurs et clicheurs que la faible somme de 427 fr. 45. Cette 
économie vraiment surprenante a deux causes : 1° une par- 
tie des gravures avait été soldée sur l’exercice de 1886 ; 2* le 
tome XLVU contient un savant et intéressant travail de 
M. Profit, question de droit, qui, traitée avec la complète 
compétence de notre confrère, n’exige pas le secours de la 
gravure. II est bon d'ajouter aussi à ces deux causes le peu 
d’importance des frais payés par l'agence. Ges frais, qui s’éle- 
vaient les année* précédente* de 550 fr. à 650 fr. $ ne figurent 
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sur le tableau que peur une somme de 307 fl*. Gela tient au 
retard de la publication du BuUêiin^ qui, n’ayant pas paru, 
n'a pas été affranchi. II ne faudrait p&9 prendre pour base de 
nos calculs cette année tout exceptionnelle. 

« Nous voici en face d’un encaisse trop important pour n06 
besoins. Afin d’agir avec prudence, il nous faut conserver un 
fond de roulement de 3500 fr., afin de parer aux payements 
à faire dans les trois premiers mois de chaque année, alors 
que nos rentrées ne sont pas encore effectuées et de ne pas 
risquer d’étre pris au dépourvu. Mais 6000 fr. en caisse, 
c’est trop I Je demanderai donc à la Société de m’autoriser 
à employer 2000 fr. environ à l’achat de quelques obligations 
de Paris-Lyon-Méditerranée, qui viendront s’ajouter à celles 
que la Compagnie possède déjà. J’ai dit plus haut ce que je 
pense de ces titres; ils offrent autant de sécurité que la 
rente sur l’État, ils sont très facilement négociables sans 
perte; enfin ils assurent à l’acheteur une prime de 410 fr. 
lors du remboursement. 

« Voici l’état de nos associés correspondants : M. de Ville* 
fosse, président sortant, dans son discours de fin d’année, 
vous a donné les noms de tous les correspondants disparus 
de nos listes enlevés par la mort, la démission ou le chan- 
gement d’état. En conséquence, je me contenterai de vous 
citer les chiffres, 

t Au !•* janvier 1887, la Société comptait un nombre 


d’associés correspondants s’élevant à 265 

< Dans le cours de cette même année elle en a 

perdu 18 : 2 associés, nommés résidants, 3 démission- 
naires, 1 nommé honoraire, 1 effacé de la liste pour 
échange de publications, et 11 décédés, à déduire . 18 

« Il en restait alors 247 

< En 1887, vous avez admis 20 associés correspon- 
dants qu’il faut ajouter 20 

« Le nombre des associés inscrits au 1 er janvier 
1888 est donc de 267 


« Nos associés correspondants se sont accrus de deux. 
C’est bien peu ! C’est à peine si les vides sont comblés. U 
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est vrai que la mort a été cruelle cette année et qu’elle a 
frappé la Compagnie d’une façon heureusement inusitée. 
Mais nos correspondants avancent comme nous dans la vie 
et on peut craindre que nos pertes ne deviennent de plus en 
.plus fréquentes. Il faut donc très sérieusement penser au 
recrutement et ne pas dtiblier surtout qu’il y a encore dix- 
huit départements dans lesquels nous ne sommes pas repré- 
sentés 4 . Y chercher des correspondants, c’est répandre dans 
toute la France notre enseignement et nos publications. 
J’appelle donc toute votre sollicitude sur cette question. 

« Je vous demande aussi, Messieurs, l’autorisation de 
compter à Boucher, notre appariteur, la gratification de 250 fr. 
pour l’année 1887. Vous accordez cette somme depuis plu- 
sieurs années, et notre employé ne se dément pas ; son intel- 
ligente activité, son dévouement aux intérêts de la Société 
restent les mêmes. Ses véritables services justifient le vote 
que je sollicite. 

< En terminant, je prie M. le président de vouloir bien 
mettre aux voix mes deux propositions : la première relative 
à l’achat de quelques obligations de chemin de fer; la 
deuxième relative au payement de la gratification de Boucher. 

« Gomme je suis condamné momentanément à rester au 
logis, M. le délégué de la Commission des fonds peut choisir 
le jour et l’heure qui lui conviendront le mieux pour la véri- 
fication des écritures. Je lui soumettrai les registres, les 
pièces comptables et l’encaisse. J’ai fait de mon mieux et 
j’espère que le rapport du délégué sera favorable à la gestion 
de vos finances. » 

M. Germain Bapst, membre résidant, expose que la ques- 
tion de l’étain dont il a déjà eu l’honneur d’entretenir la 
Société, a soulevé depuis peu de nombreuses controverses, 
et que la question s’est, sinon éclaircie, au moins transfor- 
mée. M. Germain Bapst n’admet pas que l’étain ait pu 
venir du Caucase ni qu’on l’ait tiré de la presqu’île de 


1. Voici les nom* de ce* 18 départements : Ain, Allier, Ardèche, Aveyron, 
Cantal, Corse, 2, Eure, Gers, Lot, Manche, Pyrénées-Orientales, Haute-Saône, 
Haute- Savoie, Var, Algérie, 3. 
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Malacca ou du Khorassan, indiqués comme ayant fourni 
ce métal dans la plus haute antiquité. Pour lui l’étain a dû 
venir de l'Altaï, et il cite à l’appui de cette théorie le fait 
que les Turcs habitant ces hauts plateaux ont dû connaître 
l’étain sans le tenir d’aucun autre peuple avoisinant, attendu 
qu’ils le désignent dans leur langue sous un nom qui n’a 
son similaire dans aucune autre langue. 

En second lieu, il expose que les Chinois ont connu l'étain 
deux mille ans avant notre ère, que les bronzes proviennent 
du nord de, la Chine, et que tout concorde à faire croire que 
l'étain dont ils sont composés provenait des limites septen- 
trionales de l’empire ; enfin que la légende persistante qui 
consiste à dire qu’on allait chercher l’étain au fond de la 
mer Noire tendrait à démontrer qu’en effet des comptoirs 
établis sur l’embouchure du Phase recevaient, du centre de 
l’Asie, de l'étain qui de là était transporté par les Phéniciens 
ou autres peuples navigateurs dans les différents centres 
civilisés du monde ancien. 

Enfin il résulte de nombreuses expériences faites tout der- 
nièrement qu’il paraît vraisemblable qu’avant l’âge du bronze, 
il a existé un âge de cuivre pur ; qu’à côté de ces expériences, 
nombre de faits d’un ordre moral viennent confirmer les faits 
matériels. 

M. d’Arbois de Jubainville, membre résidant, fait des 
objections aux assertions de M. Germain Bapst : 

« Notre savant confrère M. Bapst prétend qu’il faut cher- 
cher en Asie les mines d etain d’où les plus anciens fabri- 
cants de bronze de la région orientale du bassin de la 
Méditerranée ont tiré l'étain qu’ils ont mélangé au cuivre. 
L’opinion généralement répandue est, je crois, que cet étain 
vient d’Espagne et des Iles-Britanniques d’ou il a été amené 
dans la région orientale du bassin de la Méditerranée par les 
navires phéniciens. Dès l’année 1100 avant J.-C., Cadix 
était une colonie tyrienne 4 , rien ne prouve que les navires 
phéniciens n’aient pas fréquenté les côtes de l’Espagne, dans 

1. Dancker, Geschichte des AUerthums, t. II, 5« édit. (1878), p. 64. 

ANT. BULL. 8 
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la période sidonienne do l’histoire des Phéniciens, 4400- 
4100*. Or, l’Espagne a eu des mines d’étain, épuisées aujour- 
d’hui, qui peuvent avoir fourni jadis beaucoup d’étain. Quand 
leur production devint insuffisante, les Phéniciens recou- 
rurent àux mines d’étain de la Grande-Bretagne. Personne 
n'a démontré qu’il existe un objet de bronze fabriqué dans le 
bassin de la Méditerranée avant la découverte par les Phé- 
niciens des gisements d’étain d’Espagne ou même de Grande- 
Bretagne 9 . » 

En réponse aux objections de M. d’Arbois de Jubain ville, 
M. Germain Bapst fait observer qu’à 6on avis, il est inad- 
missible que la civilisation ait eu une marche en sens opposé 
à la navigation des peuples, et que les peuples ont toujours 
progressé de l’Orient à l’Occident; que l’histoire et le bon 
sens nous apprennent que la civilisation a eu la môme 
marche, et qu 'enfin les Chinois ayant connu le bronze deux 
mille ans avant Dotre ère, l’assertion de M. d’Arbois de 
Jubainville, qui consiste à dire qu’il était plus facile pour les 
Phéniciens d aller chercher l’étain en Espagne plutôt que 
dans l’Altaï, tombe devant ce fait que les Chinois avaient 
moins de chemin à faire pour aller le chercher dans l’Altaï 
qu’en Espagne. 

M. Germain Bapst ajoute que, devant ces deux raisons, il 
maintient son dire. 

M. d’Arbois de Jubainville, membre résidant, fait la com- 
munication suivante : 

< Tous les savants qui s’occupent des origines de notre 
histoire connaissent le précieux recueil auquel M. Allmer a 
donné le titre de Revue épigraphique du midi de la France . 
Dans le tome I*% p. 44, de cette publication si excellente, ce 
compétent érudit a donné, sous le n° 23, le texte d’une 
inscription du musée de Périgueux qui est très intéressante 
pour l’histoire du culte du dieu Lugu-s chez les Celtes dü 
continent. C’est l’épitaphe d’une femme appelée Julia Lmgu • 


t. Mowr, Dot phanisUeke Alterthum , S* partie, p. 122-146. 

2. Cf. Doncker, Geschichte de s Alterthunu , t. U, S* édit. (1878). p. 233. 
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Sdva. Lugu-selva veut dire « propriété, possession de Lugu-s, 
celle qui appartient à Lugu-s. » On peut comparer le nom propre 
grec 0éo-3<w>oç, « esclave de Dieu, » et le nom propre franc 
Anse-deus, a esclave des Anses, » c’est-à-dire « des dieux. » Selva 
est identique au vieil irlandais se/à, prononcez selv ou *e/to, 
thème féminin en a qui veut dire < propriété, possession. » 
En gallois, Ae/w, qui a le même sens, est le même mot avec 
cette seule différence qu’il est masculin; l’A initial de helto 
tient lieu d’une s primitive. Julia Lugu-Sdva à Périgueux 
fait pendant à Valerius Luguadicus dont le fils, Valerius Âimo , 
né à Osma en Espagne, nous est connu par son épitaphe 
conservée à SégovieL Lugu-selva est un composé dont Lugu-s 
est le premier terme. Luguadicus est un dérivé de Lugu-s. Le 
suffixe -adicus dans Lugu-adicus peut être considéré Comme 
identique au suffixe -aticcus dans Epaticcus. Epaticcus a été 
signalé dans une légende monétaire de la Grande-Bretagne 
et dans les inscriptions du trésor de Bernay. Epaticcus est 
presque le même mot que l’irlandais Eochaid = *Equatex , 
génitif Echdach = +Equatex-os. L’irlandais a aussi un nom 
propre Lugaid = n Lugvatex , génitif Lugdach = *Luguadec-os. 
Lugaid est à Luguadicus dans le même rapport que Eochaid 
à Epaticcus. Eochaid est presque le même mot que le latin 
eques, equit-is, « cavalier. » Luguadicus peut être comparé 
aux noms propres grecs dérivés de noms divins tels que î 
A r,iiY)Tpt©c, Aiovtfdioç, IIowidtüvGç, *EpyitoEv6ç, *Epp.iimav6ç. Les Grecs 
n’avaient pas le monopole des «oms propres dérivés de noms 
divins. Les Gaulois en formaient aussi. Tel est Esuvius à'Esus; 
Esuvius a été rendu célèbre par les deux empereurs gaulois 
Tetricus dont il était le gentilice*. Nous citerons encore le 
gentilice Camulinius , dérivé de Camulus , dans une inscription 
du musée de Trêves 5 et de ce gentilice oti peut rapprocher le 
gentilice Camullius dans une Inscription de Vaison conservée 
au musée d’Avignon. Cette inscription a été publiée par 
M. Atlmer dans sa précieuse Revue épigraphique à laquelle 
il faut toujours revenir quand, dans les questions'd'onomas- 

1. Corpus inseriptionum IcUinetrwn, t. n, n*37tt. 

2. Voir l'article que lear m consacré Vinmvt 4* Vit» 0*om&*ticon s 1. 11» p. 7M. 

3. Brambaeh, Corp. inser. Ahen. } n* StS. 
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tique gauloise, on veut établir les saines doctrines sur des 
bases solides 4 . 

« Quant à des noms d’hommes gaulois composés, dont le 
premier terme est un nom divin, on peut comparer à Lugu- 
selva: Esu-nertus, « celui qui a la force d’JEsus 2 ; » Esu-magius 3 , 
« celui qui est puissant comme Esus; » Tolati-gens , « fils de 
Teutatès 4 . » 

M. Ant. Héron de Villefosse, membre résidant, donne lec- 
ture d’un mémoire de M. l’abbé Rabiet sur quelques inscrip- 
tions trouvées à Gadenet (Vaucluse). 

A l’occasion de ce mémoire, M. l’abbé Thédenat, membre 
résidant, donne quelques détails sur des découvertes archéo- 
logiques faites à Gadenet, d’après des renseignements qu’il 
a recueillis dans les papiers de Galvet, à la bibliothèque de 
Marseille et à la bibliothèque d’Avignon. 

Le mémoire de M. l’abbe Rabiet et la communication de 
M. l’abbé Thédenat sont renvoyés à la Commission des 
impressions. 

M. Read, membre résidant, présente un coq en bronze 
acheté à Trieste. 

M. Héron de Villefosse rend compte d’une visite qu’il a 
faite à notre confrère M. Frédéric Moreau, dont l’importante 
collection vient de s enrichic encore par le produit des fouilles 
de la Viüa d’Ancy. 

Cette villa était connue des archéologues par quelques 
découvertes d’objets romains. Un vieux pont voisin, nommé 
le Pont cCAncy, était jeté sur l’Aisne, près de Braisne, au 
passage de la voie romaine de Reims à Amiens. Lorsque les 
eaux sont basses, on aperçoit encore les restes des culées de 
ce pont. Quant à la villa, tout a disparu de la surface du sol, 
et ce n’est qu’à 0“60 environ de profondeur qu’on trouve les 


1. Revue épigraphique , t. I, p. 269, n° 300. 

2. Ailmer, Inscription de Vienne, III, 246. 

3. Revue archéologique, nouvelle série, t. IV (1861), p. 138. 

4. Corpus inscriptionum latinarvm, i. VI, n* 2407. 
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restes de murs et les substructions dont notre zélé confrère 
a fait relever le plan et les dispositions intérieures. Ces murs 
ont encore 0*60 de hauteur. On y recueille des fragments de 
marbre de différentes couleurs, une quantité innombrable de 
cubes de mosaïque et de nombreux morceaux d’enduits peints 
sur lesquels sont figurés des fleurs, des feuillages et des 
fruits. Deux grands panneaux de mosaïques bien conservés 
ont été retirés de ces fouilles; l'un représente un ours, l’autre 
un cerf au galop. Mais l’objet le plus important est sans 
contredit un vase en verre portant près du col une inscrip- 
tion circulaire gravée qui parait contenir deux noms propres 
et une invitation à boire. Ce verre, brisé en petits morceaux, 
a été reconstitué avec une patience et une habileté dignes 
d’éloges. Notre vénérable confrère conserve toujours sa ver- 
deur et son activité et se propose d’entreprendre bientôt de 
nouvelles explorations. 

M. Héron de Villefosse ajoute que le terrain sur lequel ont 
lieu ces découvertes appartient à M. Edmond de Saint-Mar- 
ceaux de la Roche. Déjà, à plusieurs reprises, on y a fait 
d’intéressantes trouvailles, et, en 1858 notamment, on en a 
exhumé une statuette à'Éros dansant en marbre blanc *. 


Séance du 85 Janvier. 

Présidence de M. A. Longnon, président. 

Ouvrages offerts : 

Atti délia reale Accademia dei Lmcei , an. CCLXXXTV, 
série IV, t. HT, fasc. 6-7. Rome, 1887, in-4°. 

Bulletin critique, publié sous la direction de MM. Duchesne, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX e année, n° 2. Paris, 
1888, in-8°. 

— delà Société archéologique d y Eure-et-Loir, n° 181 . Chartres, 
1888, in-8*. 

1. Cf. Bulletin de la Société archéologique de Soi» tons, t. Xlî, 1858, p. i80 
et soir.; voir inaii Ibid., p. 80. 
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— de la Société archéologique , scientifique et littéraire de 
Béziers , U e série, t. XIV, livr. 1. Béziers, 1887, in-**. 

— de la Société historique et archéologique de hongres , t. III. 
Langres, 1887, in-8°. 

— de la Société industrielle de Mulhouse , nov.-déc. 1887. 
Mulhouse, ln-8°. 

Mémoires de V Académie impériale des sciences de Saint-Péters- 
bourg, VII e sérié, t. XXXV, n~ 3, 4, 5, 6 et 7. Saint- 
Pétersbourg, 1887, in-4°. 

Revue de V Afrique française , publiée sous la direction de 
M. Poinssot, VII e année, n e 33. Paris, in-8 # . 
Verkandlungen des historischen Verevns von Oberpfalz und 
Regensburg, t. XLI, 1887, in-8°. 

Aürès ( A.) . Rapport sur une publication de M. J , Oppert relative 
aux mesures assyriennes de superficie . 2 e partie. Nîmes, 
1887, in- 8-. 

Babeau (Albert). U Académie de Troyes et les auteurs des 
mémoires publiés sous son nom. Troyes, 1867, in-8°. 
Berthelot. Collection des anciens alchimistes grecs, Pari6, 
1887, in-4°. 

Ferrière (O Hector de la). Lettres de Catherine de Médicis, 
t. III. 1567-1570. Paris, 1887, in-4*. . 

Correspondance. 

M. Duhamel, archiviste de Vaucluse, présenté par MM. de 
Boislisle et Ant. Héron de Villefosse, écrit pour poser sa 
candidature au titre d’associé correspondant national. Le 
Président désigne MM. Lecoy de la Marche, A* de' Barthé- 
lemy et dArbois de Jnbai avilie pour former ia commission 
chargée de présenter un rapport sur les titres scientifiques 
du candidat. 

Travaux, 

M. Flouest, membre résidant, fait hommage à la Société, 
de la part de M. Aurès, associé correspondant national à 
Nîmes, de la deuxième partie du Rapport présenté par le 
savant ingénieur à l’académie de Nîmes, sur la oon traverse 
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à laquelle donne lieu une publication récente relative aux 
mesures assyriennes de superûcie. 

M. d'Arbois de Jubainville, membre résidant, fait la com- 
munication suivante : 

« Mon savant maître, M. Jules Quicherat, a publié, en 4875* 
une histoire du costume en France, qui a obtenu un succès 
mérité. Il y donne <p. 11), d'après un savant danois, M. Con- 
rad Engelhard t, le dessin d’un pantalon, trouvé dans une 
tourbière du Jutland. On croit que ce pantalon remonte au 
temps des Cimbres. A la jambe ganche on voit encore, fixé 
le débris reconnaissable d’un chaînon, 

< Je me demande si ce pantalon ne serait pas la *kusa ger-> 
manique, par opposition à la brâca gauloise. 

« La *husa parait avoir participé du pantalon, de la guêtre et 
de la chaussure. La « heuse » française, qui porte le même 
nom, ne couvrait que le bas de la jambe et le pied ; tandis 
que la braie couvrait le haut des jambes, les caisse* et 
le tronc. 

« Les langues germaniques ont adopté le mot gaulois brdca , 
mais elles ont continué à donner au mot *Ati*a, en allemand 
moderne Aose, un sens plus étendu; çe nom désigne à, la fois 
chez elles le pantalon, la guêtre et le soulier. ». . 

M. l’abbé Beurlier, associé correspondant national à Paris, 
propose une nouvelle restitution d’une inscription de Tigibba 
(Algérie), mentionnant un toréador tué d’un coup de corne 
par un taureau. 

La communication de M. l’abbé Beurlier est renvoyée 
à la commission des impressions, pour être réunie à son 
mémoire sur les courses de taureaux dans l’antiquité. 

M. Nicard, membre résidant, communique an rapport de 
M. le chanoine ürenat, de Sion, sur la découverte récente 
de quatre dolmens situés au-dessus de l’hospice du Mont- 
Saint-Bernard , sur une montagne appelée, en patois du 
pays, Tscbuai, mont à sacrifice. Ces dolmens, placés à une 
hauteur de deux mille mètres au moins, ont été enlevés et 
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portés àu musée de la ville de Sion ; les fouilles pratiquées 
au pied de ces dolmens ont fourni un assez grand nombre 
d’objets en pierre, principalement des haches. 

M. Héron de Villefosse, membre résidant, présente à la 
Société une très belle lampe chrétienne, trouvée en Tunisie 
à TBencbir-Thrae (l’antique Theuae) : 

« Cette lampe, sur laquelle est figuré un poisson et qui est 
d’une conservation tout à fait exceptionnelle, vient d’être 
offerte au Musée du Louvre, par M. M&x Esnard. 

« Déjà en 1881 {BuüeUm y p. 233*234), j’ai eu l’occasion de 
parler des fouilles faites, en Tunisie, par M. Max Esnard 
et des* lampes païennes qu’il avait découvertes à l’Henchir- 
Thine. Je crois devoir rectifier la lecture que j’ai donnée alors 
d’une marque de potier inscrite sous la lampe n° 6 repré- 
sentant Mercure 1 à cheval sur un coq 1 . La lampe en question 
fait maintenant partie des collections du Louvre, et l’estam- 
pille doit ee lire ainsi : , 

EXO-C* 

— ' AMAR1////A 

ANI 

t Probablement : ex o\ficina) <?(ott) J{nnii ) Jfartfajümt. 

• M. Max Esnard, qui est un voyageur émérite, m’a remis, 
pour être soumise à la Société, la copie d’une inscription 
grecque relevée par lui à Alexandrie d’Égypte, près du canal 
Màhmbudieh : 

ÀTTOKPATO 

0EOTNEPOT 

NEPOTANTP 

EEBASTONEB 

AAKIK 

« C’est le fragment d’une inscription en l’honneur de l’em- 
peton* Trajan. H suffit d’introduire trois petites modifications 
de lettres aur lignes 4 et & pour obtenir un texte correct : 

AlFTOKPÀTOpà Rattrapa 

1. Sur cette curieuse représentation, cf. le bronze de la collection Gréau, 
n* f#98, l(«rcur« sar un ooq. 
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0EOT NEPOYaç vlbv 
NEPOTAN TPowowov 
2EBAET0N rEp|iavtxàv 
AAKIK&v. 

« L’inscription a été gravée postérieurement à Tannée 102, 
puisque Trajan y porte le titre de Dacicus. > 


La place de M. Charles Robert, membre résidant, décédé 
au mois de décembre dernier, est déclarée vacante. L’élection 
est fixée au premier mercredi de mars. 


Séance du \ #r Février. 

Présidence de M. A. Lorgnon, président. 

Ouvrages offerts : 

Beitrmge sur Vaterlandischen Gesckichte herausgegeben von 
der historischen un d antiquarischen Gesdschafl in Basel, 
nouv. série, t. Il, livr. 4. Bêle, 1888, in-8®. 

Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Ouchesne, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX* année, n° 3. Paris, 1888, 
in-8®. 

— de la Diana, juillet, t. IV, n°* 3-4. Montbrison, 1888, in-8°. 

— de la Société d'études des Hautes-Alpes, VD> année, jan- 
vier-mars 1888. Gap, 1888, in-8°. 

— de la 8ociété scientifique , historique et archéologique de la 
Corrèze, t. IX, 4 e livr. Brive, 1888, in-8®. 

Korrespondensblatt der westdeutschen Zeitschrift fur Ge- 
schichte und Kunst, VIII* année, n° 1. Trêves, 1888, in-8*. 

Revue de V Afrique française , publiée sous la direction de 
M. Poinssot, VII e année, n® 34. Paris, 1888, in-8°. 

Westdeutsche Zeitschrift fur Gesckichte und Kunst , VII* année, 
livr. 1. Trêves, 1888, in-8\ 

Prou (Maurice). Catalogue des monnaies mérovingiennes d Au- 
tun . Autun, 1888, in-8®. 

Roche (Cèles tin). Œuvres posthumes , le monde astronomique . 
Gap, 1888, in-8*. 
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Correspondance. 


M. do Mély, présenté par MM. A. de Barthélemy et Cor- 
royer, et M. le baron de Baye, présenté par MM. Aubert et 
Longnon, écrivent pour poser leur candidature à la place de 
membre résidant laissée vacante par la mort de M. Ch. Robert. 
MM. A. de Montaiglon, Pol Nicard et Guitfrey, déjà désignés, 
continueront à former la commission chargée de présenter 
un rapport sur les titres scientifiques de M. de Mély; le 
Président désigne MM; Flouest, A. de Barthélemy et Prost, 
pour former la commission chargée de présenter un rapport 
sur les titres scientifiques de M. le baron de Baye. 

Travaux . 

M. A. de Barthélemy, membre résidant, offre de la part de 
M. Maurice Prou un ouvrage intitulé : Cafalogue des monnaies 
mérovingiennes cTAutun . 

M. le Président annonce la mort de M. le vicomte de 
Ponton d’Amécourt, associé correspondant national à Tril- 
port (Seine-et-Marne), et se fait Pinterprète des regrets de 
la Compagnie. 

M. Vauvillé, associé correspondant national à Pommiers 
(Aisne), continue la lecture de son mémoire sur l’oppidum 
de Pommiers. 

M. de Baye, associé correspondant national à Baye (Marne), 
lit une note sur des objets antiques, de travail barbare, 
trouvés en Crimée. 

M. Bapst, membre résidant, présente quelques observa- 
tions sur l’authenticité des objets analogues que l’on donne 
comme venant du Caucase et qui paraissent provenir en réa- 
lité de Kertch (Crimée). 

M. d’Arbois de Jubainville, membre résidant, témoigne 
quelqu'étonnement que M. Bapst vienne de parler de bijoux 
mérovingiens dn ni* siècle de notre ère comme ayant été 
trouvés aux environs du Caucase. Il parait conclure de là 
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qu’au ni 4 siècle, les ancêtres de Clovis auraient habité le 
voisinage du Caucase. Cette doctrine serait bien hardie. Les 
Germains étaient établis entre le Rhin et la Vistule dès le 
IV e siècle avant notre ère et probablement beaucoup plus 
anciennement. Pythéas, au iv® siècle av. J.-C., trouva des 
Teutoni sur les bords de la mer du Nord. Au commence- 
ment du i» siècle, Strabon nous parle du Sigambre Deudorix 
qui figura au triomphe de Germanicus. Deudorix est le 
même nom que le Theudericus des rois mérovingiens. 

M. Flouest n’hésite pas à croire qu’en mentionnant comme 
mérovingiens des bijoux découverts dans des sépultures voi- 
sines du Caucase, ni M. Bapst, ni les savants conservateurs 
du Musée de Saint-Pétersbourg, qui ont pu les qualifier ainsi, 
n’ont entendu rattacher les morts qui en étaient parés aux 
groupes de populations qui ont introduit, dans le nord et 
l’est de la France actuelle, aux temps que notre histoire 
nationale nous autorise à appeler mérovingiens, des bijoux 
de même facture et de même style. C’est en France que cette 
classe spéciale d’antiquités a été remarquée et méthodique- 
ment étudiée pour la première fois : ce sont des travaux 
français (ceux de l’abbé Cochet notamment) qui paraissent 
avoir tout d’abord appelé l’attention sur elle. En séparant 
ces antiquités de celles avec lesquelles on les avait plus ou 
moins confondues jusque-là, en les individualisant d'une 
façon rationnelle et scientifique par la description de leurs 
particularités caractéristiques, nos prédécesseurs ont appris 
à plusieurs de leurs émules étrangers & les connaître. Ceux-ci 
ont pris dans leur pays l'habitude d’en parler d’après eux et 
se sont ainsi servis, pour les désigner et se faire comprendre 
du plus grand nombre, d’une terminologie qui ne peut avoir 
que chez nous une valeur positive. Il convient de permettre 
aux archéologues d’employer dans un sens plus large cer- 
taines expressions qui ont dans le domaine de la géographie 
politique et des textes historiques une signification rigou- 
reuse. Dans la détermination des types qui servent de 
base à ces classifications, l’archéologie ne peut pas toujours 
tenir un compte absolu du tracé précis des frontières et des 
dénominations ethniques qui ont été, suivant le moment, 
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en concordance avec ce tracé. Elle a besoin de pouvoir 
prendre son bien où elle le trouve ; la persistance des carac- 
tères fondamentaux lui permet, en général, de le reconnaître 
aisément : elle le nomme alors du nom qu’elle lui a déjà 
donné, sans se préoccuper trop, il faut l’avouer, des vicissi- 
tudes et des transformations de la contrée où elle se rencontre. 
Elle se fait très nettement comprendre de ses servants dans 
ces conditions; avec un peu de bonne volonté, il devient 
facile aux érudits versés dans la connaissance des textes de 
ne pas se méprendre sur ce qu’il y a parfois, et nécessaire- 
ment, d'un peu conventionnel dans son langage. 

D’ailleurs les textes, dont on ne conteste pas l’inestimable 
prix, mais dont la valeur probante se limite souvent à un 
moment du passé ou à un point du pays, suffisent-ils à tous 
les besoins et peuvent-ils toujours répondre aux questions 
quis’imposent? Ils sont, il faut le reconnaître, singulièrement 
clairsemés et laconiques avant notre ère, pour ce qui n’ap- 
partenait pas aux rives méditerranéennes, ou à leurs abords 
immédiats. Combien cependant était déjà grande dans les 
vastes territoires s’étendant en Europe, au delà du versant 
méridional des Alpes, l’activité humaine que l’archéologie 
des fouilles et des collections a seule révélée 1 Que d’événe- 
ments considérables, que de modifications progressives, que 
de rénovations partielles ou totales y sont certainement 
intervenus, dont aucun historien, aucun géographe n'a pu 
saisir la moindre trace ! 

Il serait peu rationnel de vouloir juger des peuples bar- 
bares de l’antiquité par les agglomérations nationales qu’ont 
montrées les temps postérieurs. On ne peut avoir, à leur 
égard, de la frontière et des conséquences qu’on en fait résul- 
ter, la conception qui a eu cours plus tard. La vie nomade et 
ses influences indéfiniment transformistes s’imposaient en 
principe et, quelqu’importants qu’ils fussent, à des groupe- 
ments de familles ne sachant guère bâtir que des huttes et 
ne connaissant de la propriété que la jouissance collective. 
Sans doute, il restait ordinairement sur place un gros de 
population suffisant pour caractériser une nation, à un point 
de vue d’ensemble et occuper un emplacement appréciable 
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dans l'attribution de l’espace, mais les dans essaimaient sans 
cesse les uns dans les autres, tantôt en grandes masses et 
par la violence, tantôt par infiltrations lentes et successives 
à la faveur de Thospitalité consentie, et c’est ainsi qu’au- 
jourd’hui l'antiquaire peut rencontrer, sur de très longs par- 
cours, des vestiges identiques les uns aux autres à qui il lui 
faut bien appliquer la même qualification déterminative, 
quelle que soit, pour la géographie régionale ou pour l’ethno- 
graphie, la diversité des territoires. Lorsque, en pays essen- 
tiellement gaulois, les sépultures de nos ancêtres nous livrent 
le vase de Grœckwill, le seau funéraire à côte de Magny-Lam- 
bert et d’Eygenbilsen, ou les parures militaires delà Gorge- 
Meillet, de Somme-Bionne et de Champigny, nous mention- 
nons l’Artémis asiatique, la ciste étrusque, les spirales 
pannoniennes et le casque assyrien, sans craindre qu’on nous 
soupçonne de croire que les Ombriens ou Proto-Étrusques 
de Felsina, les Kalkeutes du bas-Danube, les prêtres phry- 
giens ou les guerriers d’Assyrie aient jamais hanté les lieux 
où nous recueillons ces précieuses antiquités. 


Séance du 8 Février. 

Présidence de M. A. Lononon, président. 

Ouvrages offerts : 

Atii délia reale Accademia dei Lineei, an. CCLXXXIV, t. III, 
fasc. 8. Rome, 1887, in-8°. 

Bulletin de la Société archéologique du midi de la France , 
nouv. série, an. 1887, n° 4. Toulouse, in-8°. 

— de la Société de statistique , sciences , lettres et arts du 
département des Deux-Sèvres , n°* 10-12. Niort, 1887, in-8°. 

— de la Société danoise; archéologie , histoire , sciences et arts , 
n* 75. Chàte&udun, 1888, in-8% 

Journal des Savants , décembre 1887; janvier 1888. Paris, 
in-4°. 

Mémoires de V Académie de Vaucluse, t. VI, an. 1887, 3* et 4* tr. 
Avignon, 1887, in-8 # . 
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— delà Société archéologique ds t midi de la France, t. XIV, 

livraison. Toulouse, 1887, in-4*. 

Rotbr et £d. Floübst (G. et J.). Lee tumulue de Monlecmgeon, 
Haute- Marne. Langree, 1888, in-4°. 

Saqhisr (U.). Le Caetelar , prie Cadenet. Avignon, 1884, in-8\ 

— Lee fouillée de Gadagne. Un cimetière ligure. Avignon, 1888, 
in-8*. 

— Stèle épigraphique trouvée à Saint-Eetève. Avignon, 1885, 
in-8*. 

Correspondance . 

M. Durrieu, présenté par MM. A. de Barthélemy et Cou- 
rajod, et M. Bouchot, présenté par MM. Duplessis et Ulysse 
Robert, écrivent pour poser leur candidature à la place de 
membre résidant laissée vacante par la mort de M. O. Rayet. 
Les membres déjà désignés continueront à former les com- 
missions chargées de présenter un rapport sur les titres 
scientifiques des candidats; ce sont, pour M. Durrieu, MM. de 
Boislisle, Saglio, Thédenat, et, pour M. Bouchot, MM. Moli- 
nier, Bapst et Babelon. 

Travaux. 

M. Ant. Héron de Villefosse, membre résidant, chargé de 
vérifier les comptes du trésorier, lit un rapport favorable. 

Les conclusions de ce rapport sont mises aux voix et 
adoptées à l'unanimité. 

Sur la proposition du Président, des remerciements sont 
votés au trésorier. 

M. Ant. Héron de Villefosse rappelle que, dans la séance 
du 16 mars 1887 *, il a communiqué à la Société le dessin 
d’un bas-relief récemment exhumé à Rom par M. Blumereau, 
notaire dans cette localité. M. Blumereau vient de lui annon- 
cer que, n’ayant pas cessé depuis un an de déblayer en 
plein terrain romain, il a découvert beaucoup d'autres objets. 
Mais ces objets disparaissent devant l'importance des substruc- 


1. Voir Bulletin, 1887, p. 182. 
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tions. M. Btomereau prépare un mémoire détaillé sur see 
fooilles'qui s'étendent sur un beetare de terrain environ. Il 
y a reoonnu une construction principale avec des annexes. 
Depuis huit jours il a commencé le déblaiement d'un puits 
romain dont les dimensions sont vraiment extraordinaires : 
il a près de deux mètres de diamètre. 11 espère y faire d’in- 
téressantes découvertes; malheureusement ce puits est en 
communication avec la rivière, ce qui l’oblige à suspendre 
cette fouille partielle jusqu’aux beaux jours. 

M. Ant. Héron de Villefosse lit ensuite la note suivante 
qui lui a été adressée par M. Berthelé, associé correspondant 
national à Niort (Deux-Sèvres). 

« Il y a un an environ, M. Billeau, maire de la Chapelle- 
Saint- Laurent (Deux-Sèvres), a découvert, — dans les remanie- 
ments de terrain nécessités par l’établissement d’une gare 
audit lieu de la Chapelle-Saint-Laurent, sur la nouvelle 
ligne de Poitiers à Angers par Parthenay et Bressuire, — un 
curieux fragment d’ancien moule à enseignes de pèlerinage 
(xvn* siècle?), aujourd’hui conservé dans la collection archéo- 
logique de M. Casimir Puichaud, de Moncoutant (Deux- 
Sèvres). 

< Le pèlerinage pour lequel ce moule servait autrefois à 
fabriquer des enseignes est évidemment celui de Notre-Dame- 
de-Pitié, dont le sanctuaire, encore très fréquenté aujour- 
d’hui, est situé à quelques centaines de mètres seulement de 
la Chapelle-Saint-Laurent. 

< Ce fragment de moule, qui est en schiste ardoisier d’une 
couleur gris-verdâtre, présente deux images gravées, qua- 
drangulaires, anépigraphes, dans un état de conservation 
presque parfait. D’un côté une pietà (l'ensemble de ce pre- 
mier sujet, encadrement compris, mesure 0«022 de haut sur 
(H)20 de large). De l’autre côté : le Christ crucifié et les 
instruments de la passion (l’ensemble de ce deuxième sujet 
mesure 0“021 de haut sur 0®021 de large). 

< Le moule complet se composait de trois parties, deux 
extérieures, une médiane. C'est la partie médiane qui a été 
retrouvée. — On voit encore parfaitement la place des pitons 


Digitized by LjOoq Le 



de métal qui servaient à fixer ensemble les trous pJaqnes du 
moule. — On pouvait couler deux enseignes à la fois. Les 
rigoles, par lesquelles se faisait l’infusion du plomb ou plutôt 
de Tétain, étaient au nombre de trois du côté de la pietà, au 
nombre de deux du côté de la crucifixion. 

« Le fragment de moule possédé par M. Puichaud permet 
de reconstituer un type d'enseignes de pèlerinage anciennes, 
dont aucun spécimen, croyons-nous, n’était connu jusqu’ici. 

« On a trouvé en Poitou quelques enseignes de pèlerinages 
étranger» au Poitou. C’est la première fois, si nous ne nous 
trompons, que l’on rencontre l’enseigne d’un pèlerinage 
poitevin, t 

M. Rey, membre résidant, fait la communication suivante : 

« L’identification de la bourgade médiévale de Palmerium, 
en Galilée, n’a pas encore été tentée ; je crois avoir réussi à 
fixer ce point important de la géographie des croisades. 

a Palmerium formait un des fiefs de la princée de Galilée 
et possédait une abbaye de qioines de l’ordre de Saint-Benoit. 

t Nous savons* qu’en 1180, Alvise, dame de Palmerium, 
donna à l’abbaye du Mont-Thabor domos apud Palmerium 
quod et Solinum dicilur..., ainsi qu’un terrain s’étendant de 
la maison élevée par Jean (alors abbé du Mont-Thabor), 
ancien prieur de Palmerium, usque ad portum Cayre. La 
donatrice excepta seulement une parcelle de terre située ad 
radicem montis . 

< Je crois devoir rechercher le site de Solinum dans Sou- 
lem, gros village, situé sur la pente méridionale du Petit- 
Hermon, et à six cents mètres duquel se trouvent de belles 
sources nommées, encore de nos jours, Aïroum-Kaïorah qui 
fournissent l’eau nécessaire aux habitants de Soulem. 

« La mention de la pièce de terre située ad radicem mon- 
tis me parait venir encore corroborer l’identification que je 
propose. 

• Quant à l’origine du nom de Palmerium, elle doit être 
attribuée, selon moi, à quelque bois de palmiers, aujour- 


1. Cod . Dipl.y t. I, n« 172, p. 214. 
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d’hui disparu, qui au xn* siècle entourait le village de 
Soulem. 

c Les plus beaux palmiers de Syrie se voient aujourd’hui 
à Djenin, village tout voisin do celui qui nous occupe. 

c Palmerium possédait cour de bourgeoisie et justice et 
était régie par la coutume de Burie, qui parait avoir été 
alors en usage dans toute la princée de Galilée. » 

M. Babelon, membre résidant, lit une communication 
sur la ville de Aba en Carie ; il démontre qu’il n'y a aucune 
monnaie de cette localité; que celles qui lui ont été attri- 
buées sont d’Olba de Cilicie. Il conjecture que l'ethnique 
TABHNÛN doit être restitué sur uûe inscription récemment 
trouvée à Home, où l’on a lu ABHNQN. 

M. Héron de Villefosse présente à la Société une casse- 
role d’argent, au sujet de laquelle il fait la communication 
suivante : 

« Cette casserole, qui vient d’étre acquise par le Musée du 
Louvre, a été trouvée en Angleterre, près de Douvres, dans 
une propriété appelée Caspet, située aux environs d’Hastings. 
Le manche est richement ciselé. Il est orné à l'une de ses 
extrémités d'une tète de Silène barbu dont la coiffure pré- 
sente un caractère particulier. Cette tète est placée entre deux 
têtes de cygne du bec desquels sortent d’élégants fleurons 
qui couvrent et décorent tout le manche. Deux autres tètes 
de cygne garnissent l’extrémité adhérente à la panse de la 
casserole. Le dessin ci-joint permet de se rendre compte de 
cette décoration. 

« Mais ce qui fait le principal intérêt de ce petit monu- 
ment, c’est une inscription très légèrement tracée à la pointe 
sous le fond de la casserole. Ce fond, malheureusement 
détaché, a reçu un coup violent qui, en altérant son inté- 
grité, a fait disparai tre quelques lettres de l'inscription tracée 
circul&irement (voir le fac-similé) : 

NVM AVGVS DEO * ROMVLVS CAMVLO 

GENI FIL 
POSVIT 

ANT. BULLETIN. 9 
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« Il ne peut manquer pins de quatre à cinq lettres après 
le mot DEO et il me parait certain qu’il faut compléter 
M[AHTIj. Il y a, du reste, un indice très certain de la lettre 



initiale M, Le mot M(ercurio) serait trop long. Les inscrip- 
tions en l’honneur du dieu Mars sont très fréquentes en Bre- 
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t&gne et le père du dédieant porte, en outre, un nom qui 
rappelle le surnom gaulois du dieu Mars, CamuluiK 



< L'inscription se lit ainsi : 

Num(ini) Augus{tij Deo M[art%\ Ramulus Camulogeni JÜ(ius ) 
posidt. 

« Le nom de Camulogenus ne s'était pas encore rencontré 
sur les monuments épigraphiques, mais il nous est particu- 
lièrement cher, puisqu'il a été porté par le célèbre défenseur 
de Paris, tué sous les murs de la ville en combattant pour 
l'indépendance de la patrie 2 . Le nom de Gamulus se retrouve 
également dans le nom d’homme Oamvlognatus . Il se retrouve 
aussi dans les noms de deux villes de Bretagne, Camulo- 
dunum et Ccarndouesa. » 


!. Corp . inscr. latin . , t. VI, n* 46 ; t. VII, n* 1103; Brunbacb, Corp. inter, 
rhénan n* 164. 

2. César, Bell. GalL, 57, 72. 
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M. Ravaisson-MoHien, membre résidant, à propos de la 
tête figurée sur cette casserole, communique quelques obser- 
vations relatives à la façon dont la coiffure est traitée sur 
les monuments antiques. 

M. Mowat, membre résidant, présente la photographie, 
qu’il doit à l’obligeance de M. le comte Riant, de magni- 
fiques fragments d’un taureau en bronze, de grandeur natu- 
relle, trouvés à Marti gny en Valais par M. le chanoine 
Grenat et maintenant déposés au musée de Sion; d’après 
les trous qui se voient sur le front de l’animal, il y a lieu de 
croire qu’il avait été figuré avec trois cornes; celle du milieu 
est cassée. 

M. Héron de Villefosse présente quelques observations 
sur le caractère mobile des cornes de taureaux dans les 
monuments antiques. 

M. de Laurière, membre résidant, lit la note suivante : 

« J’ai l’honneur de communiquer à la Société l’empreinte 
d’un fragment d’inscription, gravé sur marbre, qui m’a été 
envoyée de Rome par M. l’abbé Le Louët. Cette inscription 
se trouve sur l’une des marches d’un petit escalier conduisant 
à l’entrée d’une catacombe, convertie actuellement en cave, 
et située dans une vigne, à l’embranchement de la route d’Os- 
tie et du chemin des Trois-Fontaines. M. l’abbé Le Louët 
croit ce fragment inédit. En voici le texte : 

ANNXII ME 

FL-SYAGRIO 0 

NN XI 0 MENSSI... 

MEROBAVDE C.... 

[Vixit] ANN(is) XH MEfimfou?...] FL(ot)io) SYAGRIO... 
[Vus! a]NN(w) XI MENSSI[6t« ?...] MEROBAVDE C [on- 
»ole II]... 

« Il s’agit donc de deux jeunes défunts dont nous n’avons 
pas les noms, probablement deüX frères, inhumés dans la 
même sépulture, morts, le premier à l’âge de douze ans et 
tant de mois, sous l’un des consulats de Flavius Syagnus, 
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et l’autre à l’âge de onze ans et tant de mois, sons l’un des 
consulats de Mérobaude. 

« La première de ces dates peut se rapporter à l’an 381 ou 
à l’an 382 qui correspondent à deux consulats de Syagrius 
et la seconde à l’an 383 qui correspond au douzième consu- 
lat de Mérobaude. » 


Séance du 1 5 Février. 

Présidence de M. A. Héron de Villbfossb, ancien président. 
Ouvrages offerts : 

Bulle ttino di archeologia e storia dalmata. An. XI, n° 1. Spa* 
lato, in-8®. 

Proceedings of lhe Society of Antiquaries of London , 28 avril- 
30 juin 1887. Londres, in-8®. 

Revue de V Art chrétien , nouv. série, t. VI. Toulouse, 1888, in-8°. 
Baye (baron J. de). Études archéologiques ^ époque des inva- 
sions barbares; industrie longobarde. Paris, 1888, in-4\ 
Flouest (Ed.). Le Dieu gaulois au marteau. Paris, 1887, in-4®. 

— Note sur trois bronzes de la haute antiquité trouvés dans le 
département de la Drôme. Paris, 1887, in-8°. 

Geigy (Alfred). Dos Münzrecht in Brugg. Bâle, 1887, in-8®. 

— Médaüle dite de la truite . Bâle, 1888, in-8®. 

Laurièbe (J. de). Promenade archéologique dans levais Aron. 
Caen, 1887, in-8®. 

Roman (J.). Obituaire du chapitre de Saint -Mary -de-Forcal- 
quier, 1074-1583. Digne, 1887, in-8®. 

Ruelle (Émile). Bibliographie générale des Gaules. Paris, 1888, 
in-8®. 

Correspondance. 

M. le Président donne lecture d’une lettre de M. Marie 
Brown qui désirerait provoquer la réunion d’un congrès pré- 
historique qui se tiendrait à Rome en 1889. 

M. le capitaine Barras écrit pour remercier la Compagnie 
de l'avoir admis au nombre des associés correspondants. 
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Tréteaux. 

M. Flouest fait hommage à la Société de deux brochures 
qu'il a récemment publiées. 

Il disculpe dans la première 1 * 3 la planche XIII de ses Deux 
itèles de horaire *, à qui un article de la Gaxette archéologique 
impute une • inexactitude de dessin » qui ne serait rien 
moins, dans l'espèce, qu’une supercherie, puisqu’elle aurait 
eu pour but de procurer à la statuette, représentée par cette 
planche, c un attribut qu'elle n’a jamais possédé 8 . » Il s’agit 
du gros marteau à long manche fixé au socle, en arrière de 
la statuette, et duquel s’échappent, en manière d'auréole, cinq 
petits marteaux de même caractère. La démonstration de 
l’erreur dans laquelle son contradicteur est tombé est fournie 
par M. Flouest de la façon la plus décisive. Elle s’appuie 
sur des témoignages recommandables entre tous, dont plu- 
sieurs émanent de membres de la Société. Au surplus, 
l'attribut si légèrement contesté n’est pas une particularité 
isolée; le Musée de Saint-Germain en possède un deuxième 
exemplaire 4 * provenant, comme le premier, de Vienne. Il 
n'est pas entier, il est vrai, mais ce qui en subsiste est très 
démonstratif. Si trois des petits marteaux n’ont pas résisté 
aux atteintes du temps, deux sont encore en place et divergent 
du gros marteau central, qui a conservé la majeure partie 
de son long manche. L’assertion de M. Bazin est donc le 
résultat certain d'une appréciation inexacte. 

La seconde brochure, consacrée à trois objets en bronze de 


i. V. Le Dieu gaulois eu marteau , extrait de la livraison 11-12, 1887, p. 806, 
de la Gaxette archéologique de l'éditeur A. Léry, rue de Lafayette, 13. 

I. V. Deux stèles de Laraire, avec appendice sur le signe symbolique en S, 
Pari*, 1885, 1 roi. in-8» et 10 p]., publié dans les Études d’archéologie et de 
mythologie gauloises de la Bibliothèque archéologique d'Ernest Leroux, éditeur, 
rue Bonaparte, 28. 

3. V. Hippolyte Basin, L’Hercule gaulois et l’Hercule gallo-romain de 
Vienne, Isère , dans la lirr. n* 7-8, 13* année, 1887, de la Gaxette archéolo- 
gique; A. Léry, éditeur. 

4. N* 22205 du Catalogue. Cest une pièce originale en bronze et oon un 

moulage. 
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grande antiquité recueillis dans le département de la Drôme *, 
a, au dire de l’auteur, le tort d'avoir été prématurément 
publiée. £lle eût, en effet, . considérablement gagné en 
intérêt et portée persuasive à un retard 4e quelques mois ; 



M. Leon Heuzey écrivait, pendant qu’elle "était sous presse, 
son savant mémoire Sur la Masse d'armes et le chapiteau 


1. V. Note sur trois bronzé* de la haute antiquité découverts dans le dépar- 
tement de la Drôme , dan* la livr. ci’aô5rTBB7, de» Matériau** pour Vhistotre 
primitive et naturelle de Vhomme y publié» par E. Carthailhac et E. Chantre. 
Pari», Reinwald, édit. 
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assyrien»*. Ce mémoire fournit une ample moisson d’argu- 
ments au profit de la thèse exposée par M. Flouest à F occasion 
du sphéroïde de Rochetaillée. 

Entre temps, M. Vacher, l’habile pécheur d'antiquités du 
lac du Bourget, retirait de la station de Grésine le cylindre à 
anneaux bruissants le plus parfait qu’on ait encore rencontré. 
Il favorise encore plus que la seconde des antiques signalée 
par M. Flouest une interprétation rationnelle de ce singulier 
appareil. 

Il est manifeste que les sphéroïdes de bronze, recueillis 
en territoire gaulois et expliqués dans la Note des Matériaux , 
présentent tous les caractères d’une étroite parenté avec 
l’élément terminal de la masse d’armes assyrienne, tout à la 
fois engin de combat et attribut symbolique de la puissance 
civile ou religieuse. L'ordre de faits et l’évolution d’idées, 
auxquels il est logique de rattacher les deux objets, paraissent, 
en dépit de l’espace, avoir été les mômes. C’est un type de 
plus à inscrire chez nous, dans la série des curieuses anti- 
quités révélant une affinité, mal définie encore, mais bien 
intéressante, entre certains groupes de population fondus 
dans la grande nationalité gauloise et les clans guerriers 
qu’ont fait connaître les travaux sur les Hethéens et qui 
occupaient, sept ou huit siècles avant notre ère, les versants 
occidentaux du Taurus. 

Quant au nouveau cylindre bruissant, qu’il faut désormais 
mentionner en tête de tous ceux que M. Flouest a signalés 
ou rappelés, aucun autre n’apporte, par sa riche décoration 
chevronnée, finement tracée au burin, et les combinaisons 
invariablement ternaires des vingt-sept anneaux mobiles 
dont il est pourvu, un élément plus propice à l’admission de 
l’hypothèse qui le range, comme les sphéroïdes, parmi les 
insignes d’une suprématie de haut rang. Il a droit d’y 
trouver place au même titre que les clochettes d’or gar- 
nissant, dans l’antiquité, le méir du grand-prêtre des Juifs, 
ou la robe royale des souverains de la Perse. U procède des 
mêmes données que les pendeloques sonores de forme et de 


t, V. Mmm archéologique, lirx. 4e noY.-4éc. 1887, p. 259 et w. 
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nature si diverses, mises en œuvre» dans les conditions que 
relève la Note publiée dans les Matérkm , pour certaines 



Cylindre de Grésine (Savoie). 

(Réd. d’un tiers.) 

parures et certains usages qui y sont judicieusement cités. 
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M. Mûnti, membre résidant, présente un portrait de 
Mathias Corvin, reconnu par lui dans un dessin de la biblio- 
thèque Barberini. Ce portrait est le seul qui représente le 
roi de Hongrie à cheval, avec son armure. 

M. Courajod, membre résidant, signale quelques autres 
portraits du môme roi qui complètent la série de ceux que 
M. Mùntz a énumérés à propos du dessin Barberini. 

M. Germain Bapst, membre résidant, revient sur la ques- 
tion du commerce de l’étain dans Tantiquité et appuie par dé 
nouveaux arguments son opinion que l’Altaï a été, avant 
l’Espagne et avant les îles Gassitérides, le pays de prove- 
nance de ce métal. 

M. Léon PJlustre, associé correspondant national à Tours, 
communique diverses pièces d’orfèvrerie du xi*au xvn® siècle, 
trouvées ou conservées en Touraine. 

La communication de M. Léon Palustre est renvoyée à la 
Commission des impressions, pour ôtre publiée dans le 
volume des Mémoires. 


Séance du 22 Février. 

Présidence de M. A. Longnon, président. 

Ouvrages offerts : 

Archeologia or miscellaneous tracts relating to anliquity , t. L. 
Londres, 1887, in-4*. 

Mémoires de la Société historique et archéologique de hongres, 
année 1888. Langres, in-4®. 

Mémoires de la Société royale des Antiquaires du Nord, nou- 
velle série, an. 1887. Copenhague, in-8*. 

Revue de V Afrique française , publiée sous la direction de 
M. Poinssot, VH® année, n° 35. Paris, 1888, in-8*. 

Héron de Villbfossb (Antoine). Anse d'amphore de bronze 
appartenant au Musée du Louvre. Paris, 1887, in-4°. 
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Travaux, 


Le Président annonce la mort de M.'Schneller, associé 
correspondant étranger à Lucerne, et se fait l’interprète des 
regrets de la Compagnie. 

M. Mûntz, membre résidant, présente, de la part de 
M. l’abbé Batiffol, associé correspondant national, résidant 
à Rome, une liste d’objets d’art et d’antiquités, ayant fait 
partie de la collection de la famille Zanobis, à Avignon. 

t Cette collection n’était jusqu’ici connue que par la men- 
tion qu’en fait Peiresc, vers i628 4 . L’inventaire conservé à 
la bibliothèque Barberini, à Rome, parmi les papiers de 
Suarès (ms. n° xxxix, 72), contient le « rôle des pièces du cabi- 
net » (peut-être identique à celui que mentionq/e Peiresc), et 
énumère une longue suite de bronzes (dont quelques-uns 
sont attribués faussement à Michel-Ange), d’albâtres, de 
médailles, de curiosités d’histoire naturelle, etc. 

c Quelque laconiques que soient ces notices, il y aura inté- 
rêt, croyons-nous, à les publier : elles permettront peut-être 
de retrouver et d’identifier dans les collections modernes l’un 
ou l’autre des objets antiques réunis aux xvi # et xvn e siècles 
par une famille d’amateurs justement appréciée en. Pro- 
vence. 

c Rôle des pièces du cabinet de Zanobis en Avignon . 

« Un Marc Aurele à cheval de Michel-Ange bonorot, 
« bronze. 

« Un Sanson du mesme bronze. 

« Un Tibre albastre du mesme. 

« Un corps sans bras ny jambes du mesme bronze. 

a Un cheval ayant les yeux d’argent bronze du mesme. 

« Un aultre cheval bronze ancien. 

« Deux aultres chevaux sur pieds-destals bronze anciens. 

a Deux hercules anciens bronze. 

« Un Roy captif bronze. 

i. Bonnaffé, Dictionnaire des amateurs français au XV //• siècle . Paris. 1884; 

78, 79. 
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«Une femme romaine bronze. 

« Un petit enfant bronze anticq. 

< Un Satire bronze anticq. 

a La teste de Cicéron bronze anticque. 

• Une Palias sur son pied-destai bronze. 

f Deux chevaliers sur piedsdestals bronze. . 

« Une teste avec les yeux dargent anticque. 

« Un Conseul romain anticq. bronze. 

< Une idole de bronze sur un pied destal. 
f Un Turc bronze servant d’orloge dore» 

« Un chevalier bronze. 

« Deux lampes ancienes bronze. 

« Un dragon de bronze ancien. 

« Deux nymphes ancienes bronze. 

« Deux crucifix à quatre clous, bronze. 

< Un paris Alexandre ancien bronze. 

< Un meufle ancien bronze. 

« Un Mercure bronze ancien. 

t Trois medallies dalbastre un néron un domitian et sa 
< femme à demy relief. 

« Une nymphe dormante albastre ant. 

« Un Tibre albastre anticq. 

• Un vase dalbastre anticq. 

« Une teste d'un petit enfent mourant albastre. 

« Deux salières dalbastre. 

« Deux salières de Z. Jayet avec un vaze. 

« Un grand vaze de porcelleine et trois escuelles. 

« Une cocquille de porcelleine fasonnee sur un pied dar- 
« gent. 

< Une Nostra Dame avec ses misteres à lentour dyvoire 
« anticque. 

« Une aultre grande dyvoire anticque. 

< Un juge dyvoire anticq. 

« Un Rusticq dyvoire anticq. 

« Deux pyramides de porphire. 
c Deux aultres de jaspe. 

< Une grande urne de verre avec les cendres et les osse- 
c ments de dedans. 
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« Deux aultres grandes de terre sigillée. 

« Deux aultres de terre. 

< Deux grands larmoirs de verre anciens et cinc petits 
i aultres de verre. 

« Deux noix en flaçon garnies d’argent six aultres noix 
« muscates. 

< Quatre œufs d’austreuche. 

« Deux bastons des Brésiliens. Un de Brésil et l’anltre de 
« bois de gaiat. 

< Deux grandes queues de poisson mulard. 
a Un dard de jonc arme de canne. 

c Deux lampes de guerre de bronze ancienes. 
c Un cachot de fer. 

(Suit la mention d’un certain nombre de curiosités d’his- 
toire naturelle. Nous les omettons.) 
c ... Cinc lampes ensemble ancienes. 
c Quatre aultres petites de terre et deux de bronze, 
a Un petit corcelet de fer... 

< ... Un paire d’esperons du Roy René. 

• Un aultre paire de la maison de Ro&n... 

< Trois pins du mont Libam. 

« Une main de terre. 

« Deux modelles du S 1 Sépulcre un de bois l’aultre de 
< terre. 

< Deux vases de terre sigillée avec la marque du grand 
« turc. 

« Dix pièces de terre de S* Paul. 

< Quatre pièces de cire. 

< Quatre urnes de terre. 

c Les douze Empereurs en terre cuitte. 

« Sept aultres pièces en terre cuitte. 
c Les douze Empereurs en bronze à demy relief, 
c Quarante petites pièces de bronze anticques. 
c Une grande idole de terre et six petites. 

< Quinze boules de jaspe. 

c Deux grosses boules de jaspe. 

c Les douze mois de l’ennée en esmail avec leur cadre 
c dore. 
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« Les quatorze gouverneurs qui ont gouverné la Flandre 
< despuis Charles cinquiesme. 

« Septante six pièces de médaillés de plomb dorees dor de 
« ducat. 

c Dix et sept grandes médaillés dorees dor de ducat. 

< Quatre grandes cornes de gazelle. 

t Deux pièces de tableau de la main du Savanier. 

« Vint petites pièces de tableau à Tuile. 

« Dix petits plats de verean de la Chine. 

« Quatorze asiettea de bois de la Chine. 

« Sept plats de la Chine. 

« Deux fruitières de la Chine. 

< Deux fruitières de cristal de Venize. 

« Quarante grands verres ou vazes de cristal de Venize. 

« 

« Un lict de sauvage de cotton. 

< Un paresol chinois de papier et de canne. 


< Trois brouttes de buis gravées anciennes. 

< Deux grands couteaux anciens. 

< Un pied de Raphaël d’urbin plâtre. 

« Une petite arquebuze. 


« Une grosse pierre d'aigle. 

« Une quiliere sacriticatoire de bronze. 

« Deux pièces de rocher avec des os humains empierres. 
« Un bassin desmail bleud. 

« Un manequin. 

« Douze petits paysages. 

« 

« Un petit chien artificiel. 

« Un esprevier de plume artificiel. 

« Un triangle de cristal. 

« Deux Rustics de buis, 
c Une piece de rocher incombustible, 
c Deux grandes médaillés dyvoire anticques. 

« Un astrolabe de cuivre. 

« Une femme d’yvoire anticque. 


de. 
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« Un cadran de cuivre, 
c Un livre chinois de papier de soye. 

« Un grand verre de conserve bleud. 

« Un arc de baleine. 

« Une pierre avec une croix naturelle. 

« Une grosse pierre destoile. 

« Vuict pièces de pierre de congélation. 

« Un bas ton de Jacop. 

« Une dage avec son bouclier ancien. 

« Mille médaillés ou médaillons anciens. 

« Un petit tableau garni d’argent, 
o Deux images de cire. 

• Deux grands dards et leur bois débeine. 

« Ginc ou sis sens cocquillies de mer de diverse sorte. 

« Un paire de souliers turquois. 

< Un soulier chinois de cuir bouli. 

< Deux petites cornes d’agazelle. 

< Dix et sept petites urnes longes anticques. 

« Trois petites urnes de terre anticq. 

« Une grosse dent d’un géant. 

« Un cerf volant. 

« Une boite dyvoire ancienne. 

< Une médaillé en relief d’un Judas baisant Nostre Sei- 
< gneuri » 

M. d’Arbois de Jubainville, membre résidant, répond aux 
arguments présentés par M. G. Bapst, dans la dernière 
séance, à l’appui de son opinion sur l’étain de l’Altaï : 

« Le poète mélique sicilien Stésichore, 632-550 environ 
avant J. -G., a parlé des mines d’argent d’Espagne : 

TaprrjatroO irorctfioO icotpà itayàc ànttpovac àpyvpopCÇovç 
*Ev xevôfiûvi irérpaç... 

Près des sources du fleuve Tartesse (Guadalquivir), sources 
immenses aux racines d'argent , cachées dans le roc*. 
a Diodore est donc dans l’erreur quand il attribue aux 

1. Straboo, 1. III, c. 2, § il; éd. Didot, p. 123, 1. 4-5; cf. Bei^ck, Anthologie, 
Igrica , 2* édition, p. 391. 



Carthaginois la plus ancienne exploitation des mines d’Es- 
pagne 4 . 

< Cette erreur est probablement le résultat d’une interpré- 
tation exagérée du passage où Polybe décrivait les mines de 
Carthagène a . 

« La domination carthaginoise en Espagne est du ni* siècle 
avant J.-C. 

< Btôsichore est contemporain de la domination tyrienne, 
qui parait commencer vers l’année 1100 et qui finit avec le 
vi* siècle. C’est Melkarth qui la personnifie mythologique- 
meut ; et Melkarth, autrement Midacritus, non content d’ex- 
ploiter les mines d’Espagne, alla chercher l’étain dans les 
lies Cassiterides : 

« Plumbum ex Cassiteride insula primus adportavit Mida- 
« critus 3 . » 

« Antérieurement à l’hégémonie tyrienne, les Phéniciens 
peuvent avoir fréquenté l'Espagne et en avoir apporté de 
l’étain. 

« Je n’ai en aucune f fe$*n la prétention de soutenir que la 
plus ancienne fabrication du bronze se soit faite avec l’étain 
d'Espagne. Je veux seulement dire qu’une partie des argu- 
ments sur lesquels se fonde notre savant confrère M. Bapst 
me semble en contradiction avec les monuments écrits de 
l’antiquité classique. » 

M. Héron de Villefosse, membre résidant, communique de 
la part de M. A. Tausserat, associé correspondant national à 
Vinay (Marne), l’estampage d’une inscription grecque. 

Elle est gravée sur une base carrée, en marbre, surmontée 
d’une colonnette, forme bien connue des cippes funèbres de 
la nécropole de Bidon ; le monument provient sans aucun 
doute de Sayda : 

CTHÏr 

oeoTe 

x 

1. L. V, c. 38, $ 3; éd. Didot, t. I, p. 378, 1. 1-2. 

2. Strabon, 1. IH, c. 2, § 10; éd. Didot, p. 123, i. 26. 

3. Pline, H. N., ni, 197. 
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KNCCC 
Tl Al OC 
ZHCAC 
KAA(i)C 

Les cinq dernières lignes sont gravées sur la base carrée ; 
la première ligne a été ajoutée sur le pied de la colonne 
parce qu’il n’y avait plus de place sur la base. C’est l’épi- 
taphe de C»(enu) SatUius qui a vécu treize ans. 


Séance du 29 Février. 

Présidenee de M. Lorgnon, président. 

Ouvrages offerts : 

Annuaire départementale de la Société d f émulation dé la Ven- 
dée. La Roche-sur-Yon, 1887, in-8\ 

— de* bibliothèques et des archives pour 1888. Paris, 1888, 
in-18. 

Atti délia reale Accademia dei Lincei , an. GCLXXXIV, 1887, 
4 « série, t. III, fesc. 9*. Rome, 1887, in-4°. 

Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Duchesne, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX e année, n* 4. Paris, 1888, 
in-8°. 

— des bibliothèques et des archives , année 1887, n* 3. Paris, 
in-8\ 

Mémoires de P Académie des sciences, inscriptions et belles- 
lettres de Toulouse, VIII e série, t. IX. Toulouse, 1887, in-8°. 

— de la Société <P histoire , <P archéologie et de littérature, 
an. 1886. Beaune, 1887, in-8°. 

Baye (le baron J. de)*. Études archéologiques, époque des inva- 
sions barbares, industrie longobarde . Paris, 1888, in-4*. 

Corroyer (Édouard). V architecture romane . Paris, 1887, in-8*. 

Duhamel. Les Architectes du palais des papes . Avignon, 1882, 
in-8*. 

— Un neveu de Jean XXII, le cardinal Arnaud de Via . Tours, 
in-8°. 


Wmtwko (fitmaano). La Stràda Romana di ToHnoal Mongi - 
naaro. Tarin, 1888, ia-4*. 

J ad art (Henri). La» monument» historique» dé Varremdiiêémnt 
dé Rtohil. Réthel, 1887, in-18. 

Réois db l’Bstoürbeillon (le comte). L» Château de la Cour* 
bejoüière. Caen, 1888, in-8°. 

Tahizby db Labbooub. Lettré» dé Peireec aux frère» Oupuy, 
t. I, décembre 16i7«décembre 1628. Paris, 1868, in-4\ 

Taus8Brat (A.). Louis Pari», 1802*1687. Arci*-*ur-Aube, 
1887, in-8®. 


Travaux. 


M. Mowat, membre résidant, présente, de la part de 
M. Ermanno Ferrero, membre de l’Académie de Turin, ua 
mémoire intitulé La strada romana di Torino al Momgnmro 
(extr. des Memorie délia fl. Accademia dette scient » di Torino , 
sér. II, t. XXXVIII, 1888, in-4°, 17 pages avec carte). 11 fait 
ressortir l'importance de ce travail, particuliérement intéres- 
sant pour le raccordement du réseau des voies romaines de 
la Gaule avec celui de lTtalie. Toutes les sources d’informa- 
tion, textes d'auteurs, itinéraires anciens, inscriptions et 
bornes milliadres, ont été mises en œuvre par l’auteur avec 
la même sûreté et la même compétence qui caractérisent ses 
précédents travaux. Le sujet traité dans ce mémoire nous 
touche de près, il a donc droit à toute l'attention des érudits 
français. . - 

M. Corroyer, membre résidant, dépose sur le bureau son 
ouvrage intitulé : L'architecture romane. < 

M. l’abbé Thédenat, membre résidant, dépéSe sur le 
bureau un dessin qui lui a été communiqué par notre con- 
frère M. Maxe-Werly. 1 

Ce dessin représente une pierre qui formait la partie supé- 
rieure d’un monument funéraire. Elle a été récemment 
découverte, brisée en cinq momeaux, dans un puits antique, 
sur le territoire de la commune de Grand (Vosges). 
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M. Émile Pierre, meunier à Hordelaincourt, dont le zèle 
pour l’archéologie est connu, et qui a lui-môme exécuté à 
Gondrecourt des fouilles dont M. Maxe-Werly nous a exposé, 
à une séance précédente, les intéressants résultats, a acheté 
cette pierre et en a fait don à M. Maxe» Werly, pour le Musée 
de Bar. 

Elle est couverte, sur toute sa longueur, par une inecrip* 
tion de trois lignes, ornée à chaque extrémité d’un dessin 
en forme de pel ta, tracé avec élégance. 

Sur les flancs de la pierre on remarque les. vestige* très 
visibles d’une sculpture en relief qui, d’après les renseigne- 
ments qui m’ont été fournis par M. Maxe-Werly, devait 
représenter un aigle aux ailes éployées. 

Je donne le texte de l’inscription d’après le dessin exécnté 
par M. Émile Pierre et d’après un estampage pris sur la 
pierre par M. Maxe-Werly. 

VIDVCVo LITVGENir iLbIBi • ET- 
JV VTVRJ * ^XSORITES^MENTO 
PIERIT\ b VTVRA-V* SOR H P- 

Viducus , Litugeni fil(ius) y sib(i) et Matur(a)e uxsori y testa - 
mento fieri jus[iit. M]atura y uzsor, h(eres) j>{osuit). 

Les deux noms celtiques Viducus et Lilugewus sont déjà 
ananas. 

Le nom Viducus , absent de la liste Creuly, se rencontre 
cependant sur des poteries; on en a trouvé on on en conserve 
à Niniègue, à Rheinzabern, à Wiesbaden, à Londres, à 
Tongres, à Namur, à Mons, à Rens, à Bavay, à Poitiers, 
dans 1! Allier 4 , à Vienne en Dauphiné 3 ; il se rencontre sous 
la forme Viducos sur des poteries de Wiesbaden, de Poitiers, 
de Londres, de l’Ailier 3 . 

Quant au nom Litugenus , on l’a relevé aussi sur un assez 
grand nombre de monuments antiques. On le lit dans un 
graffite tracé à la pointe sur une brique trouvée à Gbester- 


t. Cf. “âchtiéfinaoti, Styles fiffulins, n** 5735-5744. 

% Allmer, Irucriptims Antiques de Tienne, t. IV, p. l?i, &• 1449. 
3. Schuermaapf d°* 57|39 9 5740. ( 
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ford (Essex)** surin» anse d’amphore * et sur un plat* du 
Musée britannique; il apparaît -sons sa forme féminine sur 
des inscriptidns ûè Ceieia 4 , de Narbonne*, de Rabeinstein*. 
U appartient; à une famille 1 de noms celtiques, dérivés du 
radical Litu qui lui-méme est an nom 7 : Lituecus^ IMimwra 
Lituona* 0 . 


M, Courajod, membre résidant, présente à la Société le 
moulage d’un buste d’homme de la in du rv* siècle et s’ex* 
prime ainsi : 

« Le buste d’homme âgé et coifié d’un bonnet, conservé 
actuellement à la bibliothèque dè la ville de Versailles, est 
un portrait de l’empereur d’Allemagne Frédéric III. En effet, 
ce buste ressemble d’une part à la médaille de Frédéric 
( Trésor de numismatique, Médailles allemandes, p. 2, pl. I) 
et, d’autre part, au portrait peint de ce personnage, classé à 
Vienne, dans la collection d’Ambras, salle IV, sous le n° Si, 
au milieu de la série des portraits des souverains autrichiens. 

« Le portrait peint de la Collection d’Ambras, par ses lignes 
générales, rappelle, tout comme le buste de la bibliothèque 
de Versailles, la tête de Voïtaite vieilli et n’est pas sans 
analogie avec le type connu et répandu de la physionomie 
de Voltaire à Ferney, dessinée en charge par Denon : nez 
prononcé (le nez du buste de Versailles a été cassé et refait), 
mâchoire très saillante, grande perruque, nombreuses rides. 
Frédéric II I, qui vit le jour le 21 septembre 1415, mourut à 
Linfe le 19 août 1493, à l’âge de soixante-dix-huit ans. 

< Loin d’ètre belle, cette sculpture est cependant intéres- 

1. Corp. la#., t: VII, n®IW6. 

2. Ibid*, n® 1331, 66. 

3. Ibid., n\1336, 563. 

4. Creuly, Liste des noms supposés gaulois dans la Revue celtique , t. III 

(1877). : 

5. W M Md. 

e. c.i. L., \< m, 

7. C. I.L., t III, ,«• 5501. 

8. Bulletin des Antiq 1885, p. 126; C. I. L., t. V, n® 7887. 

9. Liste Créai y. k 

10. List* Crealy. : : - 
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saute» Par son style, elle émane TraisemblaUemant d’tm 
atelier dans lequel les enseignements de l'école italienne 
étaient pratiqués par des mains allemandes, et elle se rap- 
proche d’une manière qui nous est déjà comme par les bustes 
en bronze de Frédéric le 6ags v â Dresde, et. die l'empereur 
Maximilien à la collection d’ Ambras de Vienne. » 

M. Müntz, membre résidant, rapproche de ces trois por- 
traits une miniature viennoise récemment publiée dans ^An- 
nuaire des musées impériaux. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, communique 
l’estampage d’une inscription nouvellement découverte à 
Fréjus. 

« C’est à l’obligeance de M. Guérin, receveur de l’enregis- 
trement à Fréjus, que je dois le double estampage déposé 
sur le bureau de la Société. On y lit : 

FINES 

FASdAE 

FVNDI 

PAGATIANI 

< Cette inscription indiquait la limite d’une propriété par- 
ticulière. L’expression fascia rappelle les limites fasciati des 
agronomes romains. » 

M. Héron de Villefosse annonce ensuite qu’il ‘vient de 
recevoir de M. Tbiers, membre de la Sébiété archéologique 
de Narbonne, la photographie et l’estampage d’un document 
épigraphique de la plu&haute importance. O'est un fragment 
d’inscription sur plaque de bronze qui a été trouvé tout 
récemment dans la banlieue de Narbonne, sur la route d’Ar- 
missan, dans la propriété de M. François Delprat. 

Ce fragment, qui se compose de trente lignes plus ou 
moins mutilées, appartient à une loi concernant le {lamine 
de la Narbonnaise et par conséquent rassemblée provinciale 
dont il avait la présidence. On y reconnaît cinq paragraphes 
différents qui peuvent être ainsi désignés : , 
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4° Des honneurs auxquels ont droit le fltmine et la fUuni* 
nique. 

2° Des honneurs à décerner au flamine sortant de charge. 

8* Des mesures & prendre lorsque le flamme n’est pas 
dans la ville. 

4° Du lieu de réunion de l’assemblée provinciale. 

5° De la gestion des fonds. 

On voit par ce rapide aperçu l’importance du nouveau 
texte de Narbonne que M. Thiers a pris soin de nous signa* 
1er. Il intéressera certainement tous les éplgraphiste* et tous 
les amis de l'histoire de la Gaule. 

M. Thiolier, associé correspondant national à Saint* 
Étienne, présente à la Compagnie une série d'héliogravures 
des monuments du Forez et des régions voisines. 


Séance du 7 Mars. 

Présidence de M. Lonohok, président. 

Ouvrages offerts ; 

Annuaire de la Société française de numismatique et d'arckéo* 
logis , janv.-févr. 1888. Paris, 1888, in*8\ 

Atti délia reale Accademia dei Lincei , an. CCLXXXIV, 1887, 
série IV, t. Ul, fttsc. 10*41. Rome, 1887, in-4*. 

Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Dnchesné, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX* année, n* 5. Paris, 1888, 
ih-8*. 

— de la Commission des antiquités de la Setne-Infértenre , 
t. VII, 2* livr. Rouen, 1887, in«8°. 

— de la Société dm archives historiques de la Saiatonge et de 
FAunis , t. VH. Saintes, 1887, in-8 # . 

• Correspondance des directeurs de ¥ Académie de France à Rome, 
publiée par A. de Montaiglon, t I. Paris, 1887, in-8°. 

Johns hopkins university studies in historical and poUtieal 
science , 2* série, t. XII. — Européen sckooU Mstorg and 
poütics, by Andrew D. White. Baltimore, 1887, in-8v 
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Kerrêspondensblatt der Westdeutochen ZeiUckrift fur Ge- 
sckichte un d Kunst , VII e an., n° 2. Trêves, 1888, in-8». 
Revue de Samtonge et (T Annie. Bulletin de la Société de» 
archives historique», t VIII, 2 e livr. Saintes, 1888, in-8*. 
— delà Société de» étude» historique», 4 e série, t f V, LIII » an. 
Paris, 1887, in-8®. 


Travaux. 

L'ordre du jour appelle l'élection d'un membre réaidant 
en remplacement de M. Charles Robert, déçédé. Au nom 
des commissions nommées à cet effet, MM. Flouest, Moli- 
nier, de Boislisle et de Montaiglon lisent des rapports sur les 
candidatures de MM. de Baye, Bouchot, Durrieu et de Mély. 
On passe au vote, et M. Durrieu, ayant obtenu, au troisième 
tour de scrutin, les deux tiers des voix, est proclamé membre 
résidant. 

Au nom de la commission nommée à cet effet, M. Lecoy 
de la Marche lit un rapport favorable sur Jp candidature de 
M. Duhamel au titre d’associé correspondant; on procède 
au vote, et M. Duhamel, ayant obtenu le nombre des voix 
exigées par le règlement, est proclamé associé correspondant 
national à Avignon. 

4 M. G. Sterian lit uhe notice sur les terres cuites émaillées 
des églises édifiées par Étienûe le Grand, prince de Molda- 
vie (1467-1504). 

« Les églises d'Étienne le Grand sont presque toutes iden- 
tiques, petites comme beaucoup d’églises bysantine*, et sont 
construites en briques apparentes et en moellons. 

« Il n*y a rien de remarquable dans l'architecture de ces 
édifices : trois rangées d’arcades superposées font le tour de 
la construction, et, au-dessus, sous la corniche, se trouve 
une fHse formée de disques en terre cuite émaillée, verts, 
jaunes et bruns. 

« Ces disques ont, suivant les églises, de 15 à 20 centi- 
mètres de diamètre et font partie intégrante d’un cylindre 
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de 25 centimètres environ, qui, rempli de dieux, permettait 
de les encastrer dans le mur. 

« Sur tous ces disques sont figurés en relief des sujets 
héraldiques, comme une sirène tenant deux dauphins (ce 
sont les armes de la Bessarabie), ou deux soldats tenant 
une tôte de bison avec l’étoile et le croissant (ce sont les 
armes de la Moldavie). Enfin, sur d’autres, on voit un cerf, 
un dragon, un soleil, ou une figure géométrique formée de 
cercles enlacés. 

« Tous ces sujets sont d’une facture toute primitive, et 
pour la plupart très mal exécutés; l’émail est assez épais, 
et les figures représentées se rapportent généralement à des 
traditions du pays; tout nous porte donc à croire que ces 
disques sont le produit d’une industrie locale. 

« Celui de ces sujets qui semble le plus digne d’intérêt 
est un androcéphale figuré sur le dessin ci-joint. 



Brique en terre cuite émaillée provenant dune église 
de Moldavie. 

c Nous croyons qu’on a voulu représenter là le Voïvode 
Étienne le Grand, sous la forme d’une sorte de dragon connu 
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en Moldavie sous le nom de Lmeu (Lmëou) et qui là-bas est 
le symbole de la force et de la bravoure. 

< Ge que lés vieilles légendes populaires moldayes disent 
du Lmeu correspond assez à l’image que nous avons sous 
les yeux. 

< Ge sujet se trouve entre autres dans les églisesde Dorohoï, 
de Piatra et de Balinesti (Moldavie). » 

M. le lieutenant Espérandieu, associé correspondant natio- 
nal à Alais (Gard), fait la communication suivante : 

« Il y a quelques jours, le R. P. Camille de la Croix, cor- 
respondant de la Société à Poitiers, m’a remis quelques mon- 
naies ou médailles que j’ai l’honneur de placer sous vos yeux. 

« Ces monnaies, découvertes à Poitiers, dans le courant 
de l’année dernière, sont pour la plupart assez répandues 
dans l’ouest de la France; trois d’entre elles, frappées à 
Melle, n’offrent qu’un intérêt purement local et je ne m’attar- 
derai pas à les décrire ; il en est deux cependant sur lesquelles 
je me permettrai d’attirer votre attention. 

a L’une est en or; c’est un triens mérovingien portant au 
droit : 

+ NOVOVICO FI • 

tête diadémée à droite. 

« Au revers : 

+ LEDARIDOMO 

dans le champ croix à branches égales. 

« Il faut lire sans doute : Ledarido mo(%etario) Novovico 
flec)i(t). 

a Ledaridus est un nom de monétaire que je crois inédit. 
On ne le trouve ni dans la liste des monétaires, dressée par 
M. A. de Barthélemy, ni dans les ouvrages de M. Deloche 
sur les monnaies du Limousin et de M. de Ponton d’Amé- 
court sur les monnaies du Maine. 

c Novovicut a été identifié avec différents lieux, entre 
autres Noulc, dans la Haute-Vienne, et Neuvic, dans l’Indre- 
et-Loire. On pourrait proposer encore une identification 
nouvelle : ce serait celle de Neuvioq, dans la Charente- 
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Inférieure, localité où ont été découvert* de nombreux 
tombeaux mérovingien*. 

« La seconde médaille qui m’a été remise par lé P. de la 
Croix est en argent. Bile porte l’effigie d’Ànthéme et a été 
par suite frappée de 467 à 478. 

* On lit au droit : 

D N ANTHEMIVS PP AVG * 

tète diadémée d’Anthème à droite. 

« Au revers : 

8ALVS REipub lie AE • t 

dans le champ, un personnage debout, peut-être Anthème, le 
pied posé sur quelque chose d’indéterminé qui pourrait bien 
être le serpent à tête humaine dont il est question dans 
Cohen, au n* i3 des monnaies d’or à l'effigie d’Anthème, 

« Le même personnage tient à la main deux objets assez 
indéfinissables : ce sont peut-être une longue croix et une 
tige terminée par le globe crucifère. 

« A l'exergue : CONOB 

t Les monnaies d’argent à l’effigie d’Anthèmesont très 
rares. Le recueil de Cohen n’en contient qu'un exemple, 
encore son revers est-il différent de celui-ci. La pièce qui 
vous est soumise doit donc être par suite considérée comme 
Inédite. • 

M. Sàglio, membre résidant, présente une sculpture en 
sine peint attribuée à JaCopo délia Quercia. 


Séance du 14 Mars. 

Présidence de M. Longnon, président. 

Ouvrages offerts : : 

Bulletin de V Académie du Vat , nouvelle série, t. XIV, 1* fasci 
Toulon, 1887, in-8*. 

— de la Satiété aechéolofiqeê, adeutiflque etHttétwedu Km- 
démois, t,' XXVI, 4887. Vendôme, 1887, in*8°. 
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MéUsime, recueil de mythologie, littérature populaire, tradi- 
tions et usages , publié par MM. H. Gaidoz et E. Rolland. 
Pâris, 1884*35, in-8®. 

Mémoires et documents publiés par la Société d’histoire et dar* 
chéologie de Genève , t. XX, livr. 3. Genève, 1888, in-8*. 
Proceedings of the american philosophiccd Society , t> XXIV, 
juillet-décembre 1887, in-8°. 

Revue de V Afrique française , publiée sous la direction de 
M. Poinssot, VII® année, n* 36, 1 er mars 1888. Paris, in-8*. 
Cartier (Émile) et Rivotre (Alfred). Catalogue des livres 
appartenant à la Société d’histoire et d* archéologie de 
Genève, deuxième édition. Genève, 1887, in-8®. 

Duhamel (L.). Inventaire du Trésor de l’église métropolitaine 
au XVI ® siècle, 1511-1546. Paris, 1880, in-8*. 

— Les origines du palais des Papes . Tours, in-8®. 

— Le Tombeau de Jean XXII à Avignon . Avignon, 1887, 
in-8®. 

— Le Tombeau de Raymond de Beaufort. Paris, 1883, in-8®. 
Roman (J.). La Bataille de Mustiase-Calmes et la ÇiuitasRigo- 

magensis . Digne, 1888, in^8 # . 

Travaux . 

M. Héron de Villefosse, membre résidant, fait la commu- 
nication suivante : 

« A propos de la communication faite à la précédènte 
séance, par M. le lieutenant Espérandieu, d’une monnaie 
mérovingienne trouvée à Poitiers, je crois devoir faire obser- 
ver que cette monnaie m’a été communiquée, au mois d’oc- 
tobre 1887, par le Père delà Croix. Je pense qu’il faut lire au 
revers : f LEBARIDO MO. La .troisième lettre du nom du 
monétaire est un B dont, la boucle supérieure n’est pas 
venue à la frappe par suite de l’insuffisance du métal; je 
rappellerai à cette occasion qu’ayant envoyé la description 
de cette pièce à notre regretté confrère M. le vicomte de 
Ponton d’Amécourt, si compétent pour tout ce qui regar- 
dait la numismatique mérovingienne, celui-ci m'avait écrit, 
à la date du 4 novembre dernier, qtie, malgré le style 
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limousin: de cette monnaie, il croyait devoir l'attribuer à 
Neuvy (Sarthe), localité citée dans les textes mérovingiens 
et dont il avait signalé déjà un certain nombre de produits 
monétaires dans ses Recherches sur les monnaies mérovin- 
giennes du Cenomannicum , n* 30, p. 163-171. » 

M. Nicard, membre résidant, présente la photographie 
d'un bouclier sculpté, trouvé, dit-on, dans le département 
du Doubs, et exprime des doutes sur son authenticité. 

M. de Villefosse s'associe aux doutes exprimés par 
M. Nicard et croit que le monument ost faux. 

A propos de la sculpture en stuc présentée, dans la der- 
nière séance, par M. Saglio, M. Courajod insiste sur l’impor- 
tance de l’œuvre artistique de Jacopo délia Quercia. Il com- 
munique une série de photographies des principales sculptures 
de ce maître, et conclut que le monument présenté par 
M. Saglio est en effet, soit de Jacopo, soit de son école. 

M. Müntz, prenant ensuite la parole, fait remarquer l’in- 
fluence que l’étude des œuvres antiques a exercée sur le style 
de ce maître. 

M. Héron de Villefosse lit une note envoyée par M. Georges 
Lafaye, associé correspondant national à Lyon. 

« Mon frère, M. René Lafaye, juge au tribunal civil d’Aix- 
en-Provence, m'a envoyé le dessin, qu’il a lui-même exécuté, 
d'un monument antique. Ce monument se trouvait, il n’y a 
pas longtemps, au hameau de Saint-Pons, près du village 
des Milles (canton d’Aix), dans une maison de campagne 
appartenant à M. Rocbebrun, négociant à Marseille. Il était 
adossé à un mur extérieur, quand le prédécesseur du pro- 
priétaire actuel acheta le domaine. M. Rochebrun, pour le 
soustraire aux injures de l’air, le plaça dans le vestibule de 
la maison. C’est là que mon fiàre le vit il y a quelques mois. 
Sur sa demande, M. Rochebrun a bien voulu le céder au 
musée de la ville d'Aix, qui vient d'en prendre possession. 

< C’est un fragment de cippe funéraire en marbre blanc de 
l’époque romaine. Deux faces contiguës, celle de derrière et 
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celle de droite, sont brisées. La face antérieure porte, an 
milieu d'an cartouche, entouré de rinceaux, l’inscription sui- 
vante, gravée en beaux caractères : 

D (fit) 

MÂ(nt&tu) ' 

a La face de ganche est à peu près intacte ; elle mesure 
0 m 65 de haut sur 0 m 35 de large ; on y voit représentés quatre 
oiseaux, opposés deux à deux, qui becquètent les fruits d’un 



Stèle trouvée aux environs <T Aix-en-Provence. 

arbre assez semblable à un laurier ou à un olivier; la face de 
droite devait aussi être ornée d’un bas-relief. 

« Saint-Pons n’est pas sans avoir attiré déjà l’attention 
des archéologues. La rivière de l’Arc y est traversée par un 
pont « dont la voûte, dit M. Gilles 4 , est formée de deux par- 
ties juxtaposées; l’une, au nord, en blocage de gros appareil, 
mais de construction moderne, qui porte sur la clef de sa 
voûte la date de 1757 ; l’autre, au sud, en blocage de moyen 
appareil, à bossage, de construction beaucoup plus ancienne, 

1. J. Gilles, Les Voies romaines et mas si tiennes dans le département des 
Bouches-du-Rhône (Paris, Thorin, 1884), p. 111 et la carte. Sur la valeur de 
cet ouvrage, v. Camille Jollian dans le Bulletin épigraphique , 1885, p. 18. 
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mais que nous n’osons attribuer à l’époque romaine. La cha- 
pelle de Saint-Pons, de construction moderne, a été proba- 
blement reconstruite et mise sous l'invocation de ce saint à 
cause de la concordance de son nom avec celui du monu- 
ment auprès duquel elle était placée. » M. Gilles suppose 
qu’en cet endroit passait une voie romaine qui reliait entre 
elles la grande artère de la voie Aurélienne et la route de 
Marseille aux Fossae-Marianae. Mais cet embranchement 
n’est mentionné par aucun texte ancien et, si l’on se reporte 
à ceux que nous possédons et qui seuls font autorité, on ne 
comprend pas sur quel tracé Saint-Pons aurait pu se trouver; 
la voie de Marseille à Aix passait beaucoup plus à l’est, an 
village des Milles, et comme elle ne rencontrait, au moment 
d’y arriver, aucun accident de terrain, on ne voit pas pour- 
quoi elle aurait fait un crochet vers l’ouest du côté de Saint- 
Pons; de plus, entre Septémes , où on en trouve la trace 
certaine, et le village de Milles, on doit, d’après les données 
positives dont nous disposons, compter sept milles romains, 
et ils seraient largement dépassés si on admettait cette dévia- 
tion 4 . D’autre part, la voie de Marseille aux Fossae-Marianae 
traversait l’Arc beaucoup plus bas; il n’est pas à présumer 
qu’elle se fût écartée du littoral au point de remonter jusqu’à 
Saint-Pons; pour que cette hypothèse fût possible, il faudrait 
encore dépasser le nombre de milles fixé par la table de 
Peutinger*. Le plus simple est donc de supposer ici l’exis- 
tence de quelque villa romaine, qui s’est transformée en châ- 
teau au moyen âge et dont la maison de M. Rochebrun occupe 
encore l’emplacement. On m’assure que les substructions en 
sont d’appareil romain ; mais je reproduis ce renseignement 
sous toutes réserves. Le cippe de Saint-Pons est d’un assez 
beau travail ; je l’attribuerais volontiers au i er ou au n® siècle 
de notre ère; il convient assez bien à la sépulture d’un riche 
propriétaire de campagne ou de quelque membre de sa 
famille. 

< Le bas-relief présente un certain intérêt. Les oiseaux 


1. V. La carie de l'état-major, feuille 235 (Aix), et Julttan, ârt. eitt, p. 25. 

2. E. Deejardini, Table de Peutinger , p. 54, ool. 3 en bas. 
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becquetant des fruits ont été souvent représentés sur les 
monuments du christianisme primitif ; on interprète en géné- 
ral ce motif comme le symbole de l’àme bienheureuse goû- 
tant après la mort les joies pores du paradis 4 . Mais il est 
probable que les artistes qui travaillaient pour les fidèles 
l'avaient emprunté à l’art du paganisme ; tout au moins il 
parait avoir été commun aux deux religions. M. Leblant a 
signalé quelques monuments d'origine profane sur lesquels 
on Ta observé 3 ; en ne consultant que mes souvenirs il me 
semble qu’on pourrait grossir la liste qu’il en a dressée; en 
tout cas il faut y ajouter le cippe de Saint-Pons. Il vaudrait 
la peine de rechercher si ce sujet est véritablement d’inven- 
tion païenne, si on y attachait avant le christianisme un 
sens symbolique, quelle idée il traduisait et quand il appa- 
raît pour la première fois sur les monuments figurés. » 

M. l’abbé Thédenat, membre résidant, fait observer, à 
propos des réflexions de M. G. Lafaye relatives aux oiseaux 



becquetant des fruits, que notre savant confrère, M. Sorlin- 


1. V. par exemple F. Krani, Reai-enq/clopaedie de* christlichen alterthi- 
mer. Freiburg im Breisgau (1886), article T aube. 

2. Mélange* de l’école française de Rome , 1883, p. 440. — Sarcophages 
chrétiens de la Croule, p. ▼, note 6. 
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Dorigny, associé correspondant national résidant à Constan- 
tinople, nous a, il y a quelques années 1 , communiqué un 
fragment de frise hymiarite de sa collection, représentant 
des oiseaux qui becquètent des raisins. 



Lampe trouvée en Asie~Mineure, 

M. Sorlin-Dorigny a démontré l'origine orientale de ce 


1. Bulletin des Antiquaires , 1883, p. 115-117. 
ANT. BULLETIN. 


11 
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sujet, emprunté aux peuples sémitiques par les Romains et 
par les chrétiens. 

M. l’abbé Thédenat rappelle ensuite qu’il a communiqué, 
en 1881 4 , une lampe de la collection de M. Sorlin, ornée de 
pampres et de grappes de raisin, et représentant un c&n- 
thare dans lequel boivent deux oiseaux. 

Cette lampe provient d’Asie-Mineure. Comme le précé- 
dent, le sujet figuré est d’origine orientale 9 ; comme lui 
aussi il a été emprunté par les chrétiens sur les monuments 
desquels figurent très souvent le canthare et les deux oiseaux. 



La Vénus du va ss de Wettingen . 

Les païens aussi se le sont approprié; on le voit entre autres 
sur la belle mosaïque trouvée en 1737 dans la villa d’Ha- 

1. Bulletin , 1881, p. 286. 

2. Cf. Sorlin, loe. eit. 
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drien* ; il sert d'attribut à Vénus sur le vase en argent de 
Wettingen (Suisse) 2 , etc. 

C’est sans doute aussi en Orient qu’il faut chercher la pre- 
mière origine du sujet à la fois chrétien et païen représenté 
sur la stèle communiquée par M. G. Lafaye. 

M. Roman, associé correspondant national dans les Basses- 
Alpes, communique le renseignement suivant, d’après 17»- 
partial de Romans et de Bourg-de-Péage, n* du 8 mars 1888 : 

< M. Chabert, propriétaire à la Part-Dieu, commune de 
« Chatuzanges, a découvert, en fouillant le sol d’un de ses 
c champs, une collection vraiment curieuse d’objets dont 
« quelques-uns remontent très probablement au u e siècle de 

< notre ère. La collection se compose d’un saladier dont le 
* fond, enrichi de figures en relief, est en argent; d’un pla- 
ît teau d’argent assez grand avec une incrustation remar- 
« quable dans le milieu ; d’une tasse à poignée fixe couverte 

< de dessins symboliques en relief; enfin d’une autre sorte 
c de tasse dont la poignée, qui est mobile, mérite de fixer 
« l’attention par la beauté et le fini de ses décorations. » 

M. Héron de Villefosse, membre résidant, donne une des- 
cription beaucoup plus complète du môme trésor : 

c J’ai reçu le 29 février dernier, de M. Alphonse Nugues, 
demeurant à Romans, une lettre fort intéressante relative à 
la découverte d’un trésor de vaisselle d'argent, faite le 

10 février à Chatuzanges. Cette localité appartient au canton 
de Bourg-du-Péage (Drôme). 

« Les objets découverts ont été acquis par un amateur de 
Grenoble, M. Chaper, propriétaire à la Balle-Dieu, commune 
de Chatuzanges. Ils se composent de six pièces : 

< 1° Grand plateau circulaire, en argent, pesant 1920 gr.; 
son diamètre est de 0 m 40. — Il est décoré d’un cordon de 
perles sur le bord extérieur et de quelques filets. Au centre 

11 porte une croix gammée en nielle, incrustée si profondé- 

1. Ficorooi, Gemmas antiçuae, part. U, pi. m. 

2. GassUs archéoloffiqus, 1879, pl. i. a dus Plias (B. N XXXVÏ, ixi, 
1) 1s description d’âne mosaïque ornée d’un sujet semblable. 
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ment dans l’argent que les formes en sont visibles par des- 
sous. Sous le fond sont tracés à la pointe les signes : 

P VI 

P(oju2o) VI. = Poids 6 livres. 

c 2° Patère en argent pur, du poids de 730 gr.; le diamètre 
est de 0“13. — Le manche est séparé. — Cannelures et 
godrons incurvés montrant en relief des serpents, des dau- 
phins enroulés sur des tridents, coquilles, palmettes. Tous 
ces ornements portent des traces de dorure. 

< 3* Manche , en argent pur, s’adaptant parfaitement à la 
patère précédente, du poids de 280 gr. — A l’endroit il est 
merveilleusement ciselé ; on y voit des feuilles d’acanthe, de 
lierre et de vigne mêlées à des enroulements d’une finesse 
extrême, un vase rempli d'offrandes, des têtes de cygnes 
tenant des lézards. Tous ces ornements sont encore en par- 
tie dorés. A l’envers l’ornementation est plus simple, mais 
de grand style. Sous la poignée on remarque un graffite : 

ISILI 

« La lecture de ce nom est douteuse. 

< 4* Patère , en argent pur, un peu moins grande que la 
précédente, du poids de 320 gr., munie de son manche. Elle 
a la forme de nos passoires modernes. Sur le manche est 
figurée une femme appuyée sur un cippe, tenant d’une main 
un caducée et de l’autre une corne d’abondance; dans le 
champ, un objet ressemblant à un phallus. Au-dessous, 
deux maisons circulaires à toit pointu, un arbre en pleine 
terre, un arbuste en vase, un personnage tenant une torche 
allumée et faisant un sacrifice sur un autel carré ; à terre, 
une pyxide, un vase, une colonne, des corbeilles de fruits, 
des moutons, une syrinx. — Sous le fond de la patère on lit 
les trois graffites 1 : 

LVCILI VENVSÜ IVCVNDINI 

« Sous le manche est répété le nom IVCVNDINI. 


i. [Cet lectures appartiennent à U. Alph. Hugues. Peut-être faut-il lire : 
VENVST1 î] 
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« 5* Grande coups, en forme de tulipe, de 0“36 de diamètre 
environ; la profondeur est de 0 m 10. Les parois sont godron- 
nées à convexité intérieure avec imbrication de feuilles assez 
sommairement traitée. Le corps de la coupe est mince; le 
métal est moins pur que celui des autres pièces et en 
médiocre état. Elle était probablement munie de deux anses 
mobiles, jouant dans quatre anneaux de suspension fixés 
deux à deux 1 . Un de ces anneaux était encore fixé à la pièce 
au moment de la découverte ; il s’en est détaché depuis. Les 
trois autres n’ont pas été retrouvés, pas plus que les anses. 
Un médaillon central (emblema), d’un argent plus pur et 
de 0®10 ou 0®12 de diamètre, était appliqué sur le fond. U 
représente trois femmes nues, groupées dans la pose tradi- 
tionnelle des Trois Grâces ; l’une tient trois épis, une autre 
verse un liquide dans une élégante œnochoé. 

« 6° Coupe peu profonde et sans pied, en argent mince 
d’un titre inférieur; largeur, 0 œ 18; profondeur, 0“05. Elle 
est ornée de godrons à convexité extérieure et d’un ombilic 
central faisant saillie à l’intérieur. 

c L’ensemble de ces six objets pèse environ 4 kilogr. 1/2. 
On a trouvé avec eux un as de la colonie de Lyon *. » 


Séance du 21 Mars. 

Présidence de M. Lorgnon, président. 

Ouvrages offerts : 

Archiv fur œsterreichische Geschichte , t. VIII, 2 e partie. 
Vienne, 1887, in-8°. 

Bulletin de correspondance hellénique , XI e année, décembre 
1887. Xü ê année, janvier-février 1888. Paris, in-8®. 


1. [Dans ce cas c'était plutôt on seau qu’une coupe, Cf. le seau dn trésor de 
Moncornet (Aisne).] 

2. [D'après des renseignements qui nous sont parvenus depuis la lecture de cette 
note, le trésor de Chatuzanges aurait été acquis par un Lyonnais, M. de Magne- 
ra). D'autre part, dans le courant do mois d’avril, on annonçait qu'il avait été 
acheté par un marchand de Paris, nommé Rothschild.] 
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— delà Société des Antiquaires de l'Ouest, an. 1887, 4* tri- 
mestre. Poitiers, in-8*. 

Bulleitino di archeologia e storia Dalmata, an. XI, n* 2. 
Spalalo, 1888. in-8°. 

Catalogue de la Bibliothèque de Y Académie royale de peinture 
et sculpture au XVIII * siècle. 

Mémoires de Y Académie des sciences , agriculture , arts et belles - 
lettres <YAix , tome XIII. Aix, 1887, in-8*. 

Revue de Y Afrique française , VII # année, n* 37. Paris, 1888, 
in-8°. 

Séance publique de Y Académie des sciences , agriculture , arts 
et belles-lettres <TAix. Aix, 1886, in-8°. 

Sitzungsberichte der Kalserlichen Akademie der Wissenschaf- 
ten, t. CXn-CXTV. Vienne, 1886-1887, in-8*. 

The american journal of archaeology and the history oj the 
fine arts, 1888, n°* 1-2. Baltimore, in-8*. 

Charmasse (Anatole de). Les Pèlerinages à Saint-Sébastien 
<TUchon. Autun, 1888, in-8*. 

Chàtellier (Paul du). Tumulus emblématiques de Y Amérique 
du Nord. Paris, 1887, in-8*. 

Maxe-Werly (L.). Découverte dune épée de bronze dans la 
région du Barrois. In-8°. 

Travaux . 

M. G. Lafaye, associé correspondant national à Lyon, 
envoie la note suivante : 

« J’ai communiqué, vendredi dernier, à la Société des 
Antiquaires, un dessin qui représentait un fragment de cippe 
funéraire recueilli récemment à Saint-Pons (Bouches-du- 
Rhône), et destiné au Musée d’Aix en Provence. 

« On m’écrit aujourd’hui que ce fragment se raccorde 
exactement avec un autre, qui faisait déjà partie depuis 
longtemps des collections du Musée d’Aix ; il figurait dans 
le Catalogue de M. Honoré Gibert 1 sous le n° 130. Il y était 
mentionné comme ayant été trouvé à Aix c dans la maison 
« de Peiresc » et comme provenant « du fonds Saint-Vin- 


1. Aii, Makaire, 1882. 
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c cens (1821). » On en voit, parait-il, un dessin « sur la 
« planche gravée par Juramy, qui accompagne le travail de 
« Saint-Vincens, intitulé : Inscription grecque tirée de la 
« maison qu'avait habitée Peiresc, Aix, Henricq, in-4°, 1798. » 

« M. Gibert, conservateur du Musée d'Aix, vient d’opérer 
lui-méme le rapprochement entre les deux morceaux. L’ins- 
cription, enfermée dans un encadrement, est complète et 
doit être lue ainsi : 

DIS 

MAN1BVS 

Le cippe cependant n’est pas encore entier. H y manque à 
peu près le troisième tiers, qui doit porter le bas-relief du 
côté droit. 

« Il me parait évident que le fragment de Peiresc, recueilli 
« dans sa maison, » provenait de Saint-Pons. Peut-être en 
trouverait-on la preuve dans celles de ses lettres qui ont été 
publiées récemment. 

c M. Gibert vient d’envoyer à M. Hirschfeld, pour le Cor- 
pus, une copie du cippe de Saint-Pons. » 

M. Müntz, membre résidant, communique la photogra- 
phie d’un dessin représentant le mausolée du cardinal de la 
Grange à Avignon et provenant des collections de la maison 
Barberini. On y distingue, outre la statue du gisant, trois 
scènes de la Nativité, de la Présentation au Temple et de 
l’Assomption de la Vierge vénérée par un souverain pontife, 
tandis qu’un comte figure dans la première scène et un duc 
dans la seconde. Les ressemblances de divers personnages 
avec les statues dont M. Courajod a communiqué des pho- 
tographies venant du Musée d'Avignon permettraient de 
croire que ces statuettes proviennent du mausolée, un des 
plus riches monuments du xv* siècle. 

M. l’abbé Thédenat, membre résidant, donne lecture d’une 
note de M. l’abbé P. Batiffol, associé correspondant national 
à Rome : 

« J’ai l’honneur de présenter à la Société le fac-similé 
d’un manuscrit grec que je viens de recevoir des environs de 
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Janina et qui est destiné à entrer incessamment à la Biblio- 
thèque nationale. 

« Ce manuscrit est un lectionnaire des évangiles, un gros 
volume in-4* de 321 feuillets, numérotés cahiers par cahiers. 
Il est écrit sur deux colonnes, et porte en tête une miniature 
à fond d’or, assez altérée aujourd’hui et représentant les 
quatre évangélistes. La première page offre un titre orné, 
une initiale décorée, etc., décoration et calligraphie dans le 
style ordinaire à l'école byzantine à cette époque. 

« L'intérêt particulier de ce manuscrit tient à ce qu'il a 
été à l'usage propre d’une église de Constantinople, l’église 
de Sainte-Marie des Chalcopratia. Ainsi, le jour de la fête de 
saint Siméon Stylite, on nous dira : « Aux Chalcopratia on 
« célèbre aujourd’hui la fête de la sainte Vierge. A l’office 
a de la grande Église (Sainte-Sophie) on lit l'évangile sui- 
« vant..., mais aux Chalcopratia on lit celui-ci... » 

« Mais ce qui offre le plus d'intérêt, c’est que le manuscrit 
est souscrit d’une souscription fort remarquable (fol. 321), 
ainsi conçue : 

« Ce livre saint et pur a été fait aux frais de Constantin , 
a prêtre, le plus humble des prêtres , et acheté par lui le vingt 
c janvier de Van 6628 [1170 de l’ère chrétienne], indiction huit . 

« Il a été écrit par Pierre, Ypa(i{Aarixî>; ttk oxokfc t&v XocXxoïrpa- 
« tIcûv. Que ceux qui le liront prient pour nous le Seigneur. » 

« Cette souscription, qui vaut une inscription byzantine, 
appelle quelque commentaire. 

« L’église dont il est ici question était située à Constanti- 
nople, dans le quartier des Chalcopratia ou des Vendeurs de 
bronze. Ce quartier avait été à l’origine le Ghetto de Cons- 
tantinople. Au v® siècle, Théodose II en chassa les Juifs que 
Constantin avait laissés s’y établir, et y bâtit l’église qu'il 
dédia à la Vierge. Au vi® siècle, cette église est ruinée par 
un tremblement de terre et reconstruite par Justin II. 
Au ix® siècle, elle est restaurée par Basile le Macédonien, 
qui relève les voûtes des nefs, ouvre de larges baies dans le 
vaisseau qu’il trouve trop obscur, et l’agrandit en ajoutant 
un transept, dont chaque bras est terminé par une abside. 
Après Sainte-Sophie, c’est la première basilique de la nou- 
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velle Rome. Le jour de la fête de rAnnonciation notam- 
ment, le patriarche s’y rend processionnellement, et, avec 
lui, l’empereur et la cour, pour une liturgie solennelle. Les 
chroniqueurs byzantins ne manquent pas de rappeler que 
c’est, de plus, une basilique riche et dont le clergé est très 
considéré, que Michel Rangabé y a été lecteur, ainsi que 
Bardas, l’oncle de Michel III, et nombre des premiers 
ministres de l’empire, rcoXXo\ tûv (i«Y£<rrp»v. J’emprunte ces 
détails partie aux continuateurs de Théophane (V, 93) et à 
Georges Hamartolos (V, 26), partie à l’auteur anonyme des 
Antiquiiates C. P., publiées par Banduri (Migne, P. G., 
CXXII, p. 1232), qui compilait sa description de Constanti- 
nople sous Alexis I er Comnène (1081-1117), peu après l’an- 
née où notre manuscrit fut copié. 

< L’école des Chalcopratia est connue aussi. Un poète sati- 
rique, qui vivait à Constantinople, sous les règnes de 
Michel IV et de Constantin IX (1034-1053), et auxquels il 
est probable qu'il survécut, Christophoros, mentionne, non 
seulement les Chalcopratia, mais l’école des Chalcopratia. 
L’épigramme de Christophoros est dirigée contre le maître 
de l’école, tbv pu*t<mopa Tifc <ryo>yjç : le poète adjure le public 
de fuir l’établissement, et, faisant allusion au métier des 
habitants des Chalcopratia, qui sont fondeurs en bronze, il 
accuse le i*xforwp de vouloir fondre en or son pédantisme, 
en faisant payer ses leçons un prix exorbitant. L’école est 
appelée <*x°^ IIap6£vov, < rxo \ r \ tîjç itavayvou, a^oX^ tûv XaXxo- 
icparicov (Rocchi, Versi di Christoforo Patrvdo , 1887, p. 25). 
On peut déduire de ce texte que l’école était en vue et fré- 
quentée par la jeunesse riche de Constantinople, et que pro- 
bablement elle était unie à l’église de la Vierge. 

« Les professeurs d’une école comme celle des Chalcopra- 
tia ne s’appelaient |taf<rrwp«; que par dérision. Leur titre véri- 
table était rpot(&(Aatixo(, maîtres ès lettres. Ils formaient à 
Constantinople un corps nombreux, considéré pour sa cul- 
ture. Dans les épigrammes de Christophoros, et il ne faut 
pas oublier que Christophoros est un poète reçu à la cour et 
dans la plus haute société, je retrouve plusieurs rpapiMtttxoî, 
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Tua entre autres du nom de Georges et que le poète raille 
d’écrire en bonstrophédon (Rocchi, p. 28). 

c Très souvent, en effet, le YP*w*ft r tx6c est copiste. Un 
manuscrit de la bibliothèque de Vienne, copié en 924, porte 
la signature d’un rp<*wurct*6< nommé Jean (Gardthausen, 
Griechische Pal., p. 302). Il n’est donc pas surprenant de 
voir que le copiste de notre manuscrit doit être un Ypappa- 
tcx6c de l’école des Chalcopratia. 

c J’ajouterai que parmi les épigrammes de Ghristopboros 
il y en a deux qui sont adressées à un Pierre Ypaiipauxéc* 
Ghristopboros avait fait quelques vers sur la mort de sa . 
sœur et les avait passés à Pierre, son ami. Il les lui rede- 
manda et, les vers lui ayant été retournés, il le remercia 
(Rocchi, p. 4). Ce II£rpoç Ypa|i|MCTix6ç est-il le copiste de notre 
manuscrit ? Étant donné que l’on ignore à quelle date mou- 
rut Christopboros et quel âge avait Pierre en 1070, on peut 
les tenir pour contemporains et penser que c’est du nôtre 
que parle Ghristophoros, à condition cependant de n’y voir 
qu’une hypothèse vraisemblable, i 

M. Homolle communique les photographies et estampages 
de deux bas-reliefs votifs trouvés par lui à Délos, et fait 
valoir l'intérêt* que présentent ces monuments, qui doivent 
être reportés, comme époque, au v # ou au iv* siècle, en rai- 
son du caractère attique des personnages et de la composi- 
tion, et peuvent être rangés dans la classe des bas-reliefs 
en-têtes de décrets. 


Séance du 28 Mars. 

Présidence de M. Duplessis, ancien président. 
Ouvrages offerts : 

Bulletin critique, publié sous la direction de MM. Duchesne, 
Ingold, Lescœur et Thédenat, IX* année, n° 6. Paris, 
1888, in-8°. 

— de la Société de Borda , XIII* année, 1 er trimestre. Dax, 
1888, in-8°. 
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Le Livré dot de Fontenay-le-Comte. Fontenay, 1888, in-8°. 
Ernault (E.). La Revue archéologique et les inscriptions gau • 
loises . Poitiers, in-8*. 

Hüttbaü (l'abbé). Monographie de la cathédrale de Chartres , 
tome U, n* 1. Chartres, 1888, in-8°. 

Maxb-Werly (Léon). Étude du tracé de la chaussée romaine 
entre Ariola et Fines . Bar-le-Duc, 1888, in-8°. 

— Étude sur les sceaux romains en bronze du Musée de Bar - 
le- Duc. Bar-le-Duc, 1887, in-8*. 

Travaux. 

M. Héron de Villefosse, membre résidant, communique 
une note et un dessin de M. Delattre, associé correspondant 
à Cambrai, relatifs à deux objets en bronze trouvés à Cam- 
brai, dans des terrains romains. L'un de ces objets a la forme 
d’un diapason; l'autre est un petit entonnoir muni d’un 
anneau de suspension. 

M. Gaidoz, membre résidant, offre, de la part de 
M. Ernault, professeur à la Faculté des lettres à Poitiers, 
un mémoire intitulé : la Revue archéologique et les inscrip- 
tions gauloises. 

M. G. Rey, membre résidant, lit une addition à son étude 
sur la topographie d'Acre au xtn* siècle, publiée dans les 
Mémoires de la 8ociété en 1879. 

M. Mùntz, membre résidant, présente un travail sur 
l'unique reproduction que l'on possède de la colonne Théo- 
dosienne, dont le piédestal subsiste sur le forum d'Àrcadius, 
à Constantinople. L’Académie possédait le dessin original 
qui est maintenant au Louvre, et dont une copie est conser- 
vée à l'École des beaux-arts. M. Müntz en réfute l’attribution 
à Gentil Bellin, comme une hypothèse inacceptable émise 
par le P. Ménétrier et par Félibien', il admettrait plutôt que 
c’est une œuvre de Franco, et exprime le souhait qu’on puisse 
en foire une reproduction digne de l'importance du monu- 
ment. 
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M. Pol Nic&rd, membre résidant, Ut une note sur le tra- 
vail récent de M. Bertolotti, relatif aux architectes français 
ayant travaillé à Rome. 

Cette note est renvoyée à la Commission des impressions. 

La Compagnie déclare vacante la place de membre rési- 
dant de M. le comte Riant, et fixe l'élection au 2 mai. 


EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 

DU 2* TRIME8TRE DE 1888. 


Séance du 4 Avril. 

Présidence de M. Duplessis, ancien président. 
Ouvrages offerts : 

Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Duchesne, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX* année, n* 7. Paris, 1888, 
in-8\ 

— de la Société historique et archéologique du Périgord , 
t. XV, 1™ livr. Périgueux, 1888, in-8\ 

Buüettino di archeologia e Storia dalmata } an. XI, n° 3. Spa- 
lato, 1888, in-8°. 

Journal des Savants , février-mars 1888. Paris, in-4°. 
Mémoires de la Société des sciences et lettres de Loir-et-Ghei' y 
t. XII, l ra partie. Blois, 1888, in-8 # . 

Bastelabr (D.-A. van). Mémoires archéologiques , t. IV. Mons, 
1886, in-8°. 

Correspondance . 

M. G. Bouchot, présenté par MM. Duplessis et Ulysse 
Robert, écrit pour poser sa candidature à la place de membre 
résidant de M. le comte Riant. La Commission chargée de 
présenter un rapport sur les titres du candidat reste com- 
posée de MM. Moünier, G. Bapst et E. Babelon. 
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Travaux. 


M. Demaison, associé correspondant à Reims, commu- 
nique des inscriptions relevées sur des stèles funéraires 
trouvées à Reims aux mois d’octobre et de novembre 1887, 
dans un cimetière antique situé au lieu dit Deuous les 
cray b es. 

jo 

D M 

LALLI • DA 
NOMARO 

2 ° 

DI* 8- MA 
VERGVND 

Dis Ma(nibus) Ver(e)cund(i). 

Point parasite entre II et l f S, dans le mot DIS. On remar- 
quera dans Vercundî la chute de Ve avant l’accent tonique. 
Ce fait est assez intéressant, car il témoigne déjà dans le 
latin populaire d’une tendance qui s’est développée depuis 
dans les langues romanes. (Gf. le français vergogne , de vere- 
cundia.) 

3° 

D M 

BRICIA 

4° 

D M 

SINCCV// 

IV////////// 


5« 


D M 
GARA 

D(is) m(antbus) Garanlus. 


Digitized by LjOoq Le 



— 474 — 


6 ® 

NONNAE 

Inscription gravée au-dessus d’un buste de femme sculpté 
dans une niche. 

7o 

D M 

RIO////ÀE (?) 

Caractères frustes, gravés d’une manière très superficielle. 
Sous le fronton de la stèle s’ouvre une petite niche servant 
d’orifice à un conduit oblique, qui aboutit par derrière à la 
partie inférieure du monument. 

M. Pol Nicard, membre résidant, communique des détails 
sur un recueil manuscrit de l’architecte de Pérac. 

M. Germain Bap6t, membre résidant, fait une communi- 
cation tendant à démontrer que Henri 1H, en prenant pos- 
session du trône de France, avait cherché à abolir la loi 
8&lique. 

M. Germain Bapst communique ensuite la quittance 
d’achat d’un objet d’art conservé au Louvre (un Christ en 
jade oriental avec piédestal d'or émaillé). Cette pièce a été 
achetée en 1671, par les soins de Colbert sur l’ordre de 
Louis XIV. 

M. Pol Nicard continue la lecture de son étude sur le tra- 
vail de M. Bertolotti, relatif aux artistes français fixés en 
Italie. 


Séance du H Avril. 

/ 

Présidence de M. Longnon, président. 

Ouvrages offerts : 

Académie (THippone. Comptes-rendus des réunions , n* 21, 
an. 1888. Bone, 1888, in-8°. 
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Atti délia reale accademia dei Lincei , an. CCLXXXTV, 1887, 
IV* série, t. III, fasc. 13. Rome, 1887, in-4*. 

Bulletin de T Académie d'Hrppom, bulletin n* 22, fasc. 3 et 4. 
Bone, 1888, in-8*. 

Mémoire» de la Société académique de Maine-et-Loire, lettre» 
et art», t. XXXVII. Angers, 1888, in-8*. 

Recueil de la Commission de» art» et monument» historique» 
de la Charente-Inférieure et Société d archéologie de Sainte», 
3* série, t. II, 14 livr. Sainte*, 1888, in-8®. 

Revue belge de numismatique , XLIV* année, 1888, livr. 1-2. 
Bruxelles, in-8®. 

Société de» antiquaire» de la Morinie , XXXVII* année, nouv. 

série, 145* livr., janv.-mars 1888. Saint-Omer, in-8*. 
Viestnik hrvatskoga archeologickoga Druxtva , t. X, livr. 2. 
Agram, 1888, in-8*. 

Bats (baron J. db). Croix lombardes trouvées en Italie . Paris, 
1888, in-4®. 

Briquet (C.-M.). De Vutüité des filigranes du papier et de 
leur signification à propos dun récent procès . Berne, 1888, 
in-8*. 

Ducis (le chanoine). L’Epaona du concile de 517. Thonon, in-8®. 
— Saint Maurice et la légion thébéenne. Annecy, 1887, in-8». 
Lastbyrie (Robert db). Cartulaire général de Paris, ou recueil 
de documents relatifs à V histoire et à la topographie de 
Paris , t. I, 528-1180. Paris, 1887, in-4*. 

Marcus (Ad.). Le» Verreries du comté de Bitche. Nancy, 
1887, in-8*. 

Correspondance. 

M. le baron J. de Baye, présenté par MM. Aubert et 
Longnon, écrit pour poser sa candidature à la place de 
membre résidant de M. le comte Riant. La commission 
chargée de présenter un rapport sur les titres du candidat 
reste composée de MM. Flouest, A. de Barthélemy et Prost. 

Travaux . 

M. Lecoy de la Marche, membre résidant, a la parole pour 
un hommage d’auteur : 
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< Dans son volume sur Saint Maurice et la légion thibée nne, 
M. l’abbé Ducis, archiviste de la Haute-Savoie, est arrivé, 
par l'étude de la topographie, des inscriptions, des voies 
romaines, à rétablir les faits si souvent controversés qui se 
sont passés, au moment du passage de Maximien Hercule, 
dans le célèbre défilé d’Agaune. IL a montré que le terrain, 
qui se prêterait difficilement aujourd’hui au campement 
d’une armée, offrait autrefois une configuration toute diffé- 
rente, et que l’armée romaine se rendait alors en Afrique au 
lieu de se diriger vers le nord, comme on l’a cru, ce qui per- 
met d’expliquer d’une façon plus rationnelle le récit de saint 
Eucher. Il a tracé ensuite à grands traits l’histoire du culte 
de saint Maurice et de ses compagnons, de la célèbre abbaye 
qui porte son nom et de ses principales succursales. 

c En même temps que cet ouvrage, M. l’abbé Ducis m’a 
prié d’offrir à la Compagnie son travail sur YJSpaona du can- 
die de 517, qui a été communiqué en 1886 au congrès de 
Thonon. » 

M. le baron de Baye, associé correspondant national â 
Baye, présente un mémoire, accompagné de photographies, 
sur un cercueil de bois décoré d’ornements en fer et conservé 
au Musée d'Innsbruck. 

Le mémoire de M. le baron de Baye est renvoyé à la 
Commission des impressions. 

M. Courajod, membre résidant, communique des photo- 
graphies de plusieurs statues de la cathédrale de Reims. Il 
signale dans ces monuments une inspiration qui permet de 
les rapprocher des œuvres de l’art grec, bien que les sculp- 
teurs du moyen âge n’aient eu à Reims d’autres modèles 
que des œuvres romaines des bas temps. 

M. Collignon s’associe à cette appréciation, tout en faisant 
observer que les œuvres grecques prises par M. Courajod 
pour termes de comparaison appartiennent à l’art asiatique 
du iv e siècle avant J.-C., qui est le commencement de fart 
romain. 

M. Courajod continue son étude en comparant certaines 
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ligures sculptées appartenant au même édifice, avec les tètes 
de Léonard de Vinci. Bien qu'il n’existe pas de sculptures 
de Léonard, on a lieu de croire que des têtes de Rusticci, 
au baptistère de Florence, ont été retouchées par lui. Or, elles 
ressemblent beaucoup à celles de Reims. 

M. de Ripert -Monclar, associé correspondant national, 
dépose deux petites pierres gravées trouvées en Tunisie; 
elles ont fait partie d’un collier dont le reste est dispersé; 
la matière est probablement de l’ambre ; les sujets, Apollon 
et Marsyas. 

M. Colügnon, membre résidant, communique la photo- 
graphie d’une tête en marbre récemment trouvée à Tralles 
(Asie-Mineure). 

M. le Président lit la note suivante, qui lui a été envoyée par 
M. Grellet Balguerie, associé correspondant à Bordeaux : 

t J’ai l’honneur de vous communiquer une découverte que 
j’ai faite en cherchant dans YAlsatia illustrât a l’opinion de 
l’auteur sur l'intronisation de Ghildebert, fils de Grimoaid, le 
prétendu adoptivus du roi 8igebert III d’Austrasie, tuteur de 
Grimoaid, qui maintint son fils sur le trône pendant sept 
ans, suivant le Librarius , pendant sept jours, d’après l 'Art 
de vérifier le t dates, et pendant sept mois, selon Schœpflin 
que tous les auteurs ont répété depuis. M. Krusch seul a eu 
l’idée de ressusciter une vieille rêverie des moines de Lobbes 
et de Liège : il nous dote en effet d’un roi nouveau et fait 
régner Grimoaid lui-même après son fils et sept ans comme 
lui; cependant tous les anciens chroniqueurs affirment que 
Grimoaid, livré à Clovis II, périt dans une prison à Paris 
après d’affreux supplices. Du reste, Henger, justement abbé 
de Lobbes, et avant lui S. Notker, l’illustre et savant éco- 
lâtre de Stavelo, devenu évêque de Liège, confirment aussi 
le supplice de Grimoaid et le châtiment du crime de ce 
triste personnage, assassin, parjure et voleur. M. Krusch le 
fait régner sept ans après le règne de sept ans de son fils, soit 
jusqu’en 663, date où il place l’avènement de Chiidéric II. 

ANT.. BULLETIN, 12 
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« Dans Schœpflin, j'ai trouvé une charte qui n’est pas 
dans les Tables de Bréquigny, mais qui a été publiée 
dans la nouvelle édition des Diplomates de Pardessns. Cette 
charte est datée du 5 octobre an V du règne du roi H LV- 
DOVIC1 et ne peut appartenir à Clovis dit IH, fils de 
Thierry El, en réalité Clovis IV, mais au roi Clovis III, fils 
de Dagobert II, qui signe HLVDOVE VS ; car Clovis IV, fils 
de Thierry III, ne régna que trois ans et mourut dans h 
IV* année de son règne; eût-il régné cinq ans, jamais il 
n’aurait pu atteindre même le 18 mai de son an V ; aussi une 
charte à cette date doit-elle être restituée au vrai Clovis HT, 
lequel donne un diplôme le 25 juin 672 ou 673. 

« Si Clovis IV ne put jamais atteindre le 18 mai de son 
an V (au jugement de Pagi, de Pardessus, des Bollan- 
distes, etc.), car son père Childebert était, en 699 , à 
Pâques, 23 mars, dans sa V® année, à fortiori Clovis IV ne 
put atteindre le 5 octobre de son an V. Donc cette charte est 
de Clovis III déjà révélé par le diplôme du 25 juin an II, 
par la charte du 18 mai an V, mort en 677, le 8 août an V 
de Clovis III, fils de Dagobert; intronisé par Clovis de 672 
ou 673 à 677, année où, à son grand regret, il fut forcé de 
restaurer Thierry III. » 


Séance du 1 8 Avril. 

Présidence de M. Longnon, président. 

Ouvrages offerts : 

Âarboger for nordisk oldkyndighed og historié , t. Il, livr. 
Copenhague, 1887, in-8*. 

Annales de la Société historique et archéologique du Gâtinais , 
1887, 4® trimestre. Fontainebleau, 1887, in-8®. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de Saône-et-Loire, 
t. IV, 2* livr. Chalon-sur-Saône, 1888, iu-8°. 

Documents publiés par la Société historique et archéologique 
du Gâlinais. II. Les séjours des rois de France dans le 
Gâtinais , 481-1789, par M. G. Toison. Paris, 1888, in-8*« 
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Korrespondenxblatt der Westdeutschen Zeitschrift fur Ge- 
schichte und Kunst , VII* année, n # 3. Trêves, 1887, in-8°. 
Revue de V Afrique française , VII e année, n° 39. Paris, 1888, 
in-8*. 

Beaucorps (A. de). Adalbert. Le Tumulus de Reuüly, son vase 
funéraire à cordons saillants. Orléans, 1888, in-4°. 

Travaux. 

M. le baron de Baye, associé correspondant à Baye, 
annonce la déèouverte, aux environs de Trente, d’un sque- 
lette, accompagné de quelques antiquités longobardes. 

M. Durrieu, membre résidant, lit un mémoire sur la vie 
et les travaux de l’enlumineur flamand Loyset Leydet, dont 
il a retrouvé une série d’œuvres importantes, exécutées de 
1460 à 1478, pour les ducs de Bourgogne et pour Louis de 
Bruges, seigneur de Gruthuyse. 

M. Müntz, membre résidant, communique les photogra- 
phies de sculptures que M. Courajod a fait exécuter au Musée 
d’Avignon et établit, par leur comparaison avec un dessin du 
xvii® siècle, que ces statues proviennent du tombeau du car- 
dinal de Lagrange, mort en 1402. 

M. Molinier, membre résidant, lit une note de M. Bouchot 
sur un portrait de Diane de Poitiers : 

« Le portrait de femme du xvi* siècle, conservé à Moulins 
et dont M. Bertrand nous a communiqué la photographie, 
appartient à l’école française du xvi e siècle. Il représente 
Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois, à cinquante ans 
environ, soit aux environs de l’année 1550. Ce portrait était 
anonyme, mais, en le comparant à diverses peintures simi- 
laires et en le rapprochant des dessins, nous avons pu recon- 
naître la maîtresse de Henri II, dans ses atours de veuve, 
avec la coiffure adoptée par elle en l’honneur du comte de 
Maulevrier, son mari défunt. 
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« L’artiste qui l'a peinte sur ce panneau a mis dans son 
travail plus de galanterie que ses confrères. Diane était une 
femme un peu forte, aux traits communs, au profil légère- 
ment relevé à la Roxelane. Un crayonneur de 4537 nous la 



Diane de Poitiers . 

conservée à l'époque précise où elle s*accointa avec le futur 
dauphin f et il ne la flatte guère. La médaille gravée laisse 
entrevoir une expression de visage singulièrement bouffie 
et triviale. Ce n’est point la très belle dame que les louanges 
officielles nous ont décrite. Les portraits de sa vieillesse ne 
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sont point non pins très flatteurs ; M. Roman, correspondant 
national des Antiquaires, en possède un des plus intéressants, 
mais peint à une époque où Diane ne luttait plus très victo- 
rieusement contre les rides et les dépressions de la chair. 
Une Diane identique se trouve à Gastle Howard, en Angle- 
terre, et a été publiée dans le livre de lord Ronald Gower 
(French-portrcrits, I, 39). 

< Sans entrer dans le détail des nombreuses portraitures 
originales de la célèbre favorite, je puis dire que le panneau 
de Moulins est seul de sa date. C’est encore la Diane fêtée 
et redoutée, la vraie reine de France d’alors, celle dont Bran- 
tôme disait : < Qu’une grande dame, estant fort aux bonnes 
« grâces d’un roi voires en delices, s’habilla un peu plus à 
« la modeste, mais de soye pourtant tousjours, aflin qu’elle 
« peust mieux adombrer et cacher son jeu, et par ainsi les 
< vefves de la court la voulant imiter en faisoient de mesme 
« qu’elle. Si ne refformoit-elle point tant ny si à l’austérité 
« qu’elle ne s’habillast gentiment et pompeusement, mais 
« tout de noir et blanc; et y paroissoit plus de mondanité 
« que de refformation de veufve, et surtout monstroit tous- 
« jours si belle gorge * . » 

« Et c’est bien elle au temps précis de sa vie où elle a 
gardé toute sa fraîcheur en dépit de son âge. Brantôme, 
auquel il faut toujours revenir en pareille matière, a beau 
nous assurer qu’à soixante-six ans, au moment de sa mort, 
elle était aussi fraîche et aussi belle qu’à trente ans, les pein- 
tures sont là dans leur brutale franchise pour lui donner un 
démenti formel. Mais seize ans plus tôt elle devait être telle 
que nous la voyons ici, grâce aux subtilités de tout genre 
dont elle usait et abusait. 

< Le portrait de Moulins est donc un document assez inté- 
ressant de notre école de portraitistes. Quant à en nommer 
l’auteur, je ne le saurais faire, n’ayant pas vu l’original. 
Était-il de ce Corneille de La Haye dit de Lyon, qui avait 
peint tous les seigneurs et dames de la cour en 1548, lors du 
passage de Henri II à Lyon? Est-ce une copie d’après lui? 


4. Édit. Ultime, IX, 636. 
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Les accessoires et le lâché du costume ne permettent pas 
d'en faire honneur à François Glouet. t 

M. Courajod, membre résidant, entretient la Société de 
trois objets conservés dans le trésor de la cathédrale de 
Reims ; il établit que deux d’entre eux, bien qu’ils portent 
les armoiries de Henri U et de Henri III, remontent cepen- 
dant à une date beaucoup plus ancienne. 

MM. Bapst, Durrieu et Müntz, membres résidants, signalent 
d’autres faits analogues. 


M. Héron de Yillefosse, membre résidant, présente, au 
nom de M. Pierrot- Deseilligny, associé correspondant natio- 
nal à Autun, un petit fragment d’inscription latine sur 
marbre blanc, qui a été découvert par M. Lafon dans les 
fouilles de l’amphithéâtre de Lyon. Ce petit fragment, dont 
les lettres conservent encore des traces de couleur rouge très 
brillantes, est ainsi conçu : 

...TA 

...EX-*.. . 

Il ne reste que quatre lettres, et les traces certaines de la 
cinquième qui est un X barré par le milieu, sigle du mot 
denarius . Il y avait donc à cette ligne la mention d’une 
somme d’argent. C’était la dernière ligne du texte, comme 
on peut le constater sur le marbre. 


M. Héron de Villefosse fait la communication suivante : 

« J’ai reçu de M. Demaeght, commandant du recrutement 
de la province d’Oran, l’un des archéologues les plus zélés 
de l’Algérie, la copie d’une intéressante inscription qui vient 
d'ôtre découverte dans les ruines de l’antique Altava de 
Maurétanie, près de Lamoricière. 


IMP (3 CAES Ç5 M AV 
R E L I O 


a n t o n i 


PIO FELIGI ÇÜ 
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A VG PP P MAX P TRIB 
P0TESTATI8 P P p P p 

Cos p m p procons p 

DIVI PII p 8EVERI 
NEPOTI DIVI MA 
G N I g » t o n i n t 7 ] 


PII 1 fi lio | ORDO 
P IV j ET POPVLARE8 
ALT p DEVOTI NVMI 
NI E I V 8 P 


Imp[eratori ) Caes(ari) M(arco) Aurelio [Antonino] pio felici 
Àug(usto), p{ontifici) max(imo), trib(uniciae ) pot estât is , p(atri) 
p(atriae), co(n)s(uli) ///, procons(uli) , divi pii Severi nepoti , 
divx magni [Antonini] pii [filio ], ordo ptu[s] et populares 
Alt (avens ium) devoti numini ejus. 


t L’inscription se rapporte à l’année 220 ou à l’année 22! ; 
l’empereur honoré est Elagabale. 

« L’expression populares se trouve également à Aumale 4 . 
Je pense qu’il faut entendre par ce mot la population civile 
de l’endroit, par opposition à la population militaire. En 
effet, le mot populares est souvent opposé dans le texte au 
mot milites a . En outre, les constatations faites sur le terrain 
par M. de Tlrgny 1 2 3 prouvent qu’il y avait une sorte de ville 
purement militaire à côté de la ville proprement dite. Ce 
fait nous est du reste attesté par les inscriptions de la cohors 
secunda Sardorum retrouvées dans cette localité. » 

M. Demaeght signale dans sa lettre les dangers que courent 
plusieurs monuments épigraphiques de la province d’Oran 


1. Decurionet et populares, Corp. inscr. lot ., VIII, n. 9082, 9083. 

2. « Pestilentia gravis multa milia et popularium et militum interemerat. » 
Capitol, in M. Aurel. 17. — « Debet dispositos milites stationarios habero ad 
tuendam popularium quietem. * Ulp., Dig.. 1, 12, 1. 

3. Corp. inscr. lat. } VIH, p. 841. 
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et particulièrement l'importante inscription d'Aflou. Il serait 
à souhaiter que le ministère voulût bien accorder une sub- 
vention à la Société d’Oran, afin de lui permettre de prendre 
immédiatement des mesures pour sauvegarder les monu- 
ments en péril. 


Séance du 25 Avril. 

Présidence de M. G. Schlumberqrr , vice-président. 

Ouvrages offerts : 

Atti délia reale Âccademia dei Lincei i année CGLXXXV, 
1888, IV* série, t. IV, fasc. 1. Rome, 1888, in-4\ 

Atti délia reale Accademia dette scienxe di Torino , t. XXIII, 
1887-88, livr. 6-8. Turin, in-8°. 

Bolletlino dette opéré moderne Straniere acquittât e dalle biblio- 
theche publiche govemative del regno d'Italia , t. Il, n M 4-6. 
Rome, 1887, in-8*. 

Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Duchesne, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX e année, n* 8. Paris, 1888, 
in-fi*. 

— de la Société archéologique et historique de V Orléanais, 
t. IX, n* 134. Orléans, 1887, in-8*. 

— de la Société des amis des monuments parisiens , t. II, 
année 1888, n* 7. Paris, in-8°. 

— delà Société départementale d* archéologie , de'statistique de 
la Drôme , année 1888, 85® livr. Valence, in-8*. 

— delà Société d’études des Hautes-Alpes, VII* année, avril- 
juin 1888. Gap, 1888, in-8*. 

— delà Société danoise; archéologie, histoire , sciences et arts, 
t. V, 1885-1887. Châteaudun, 1888, in-8*. 

— de la Société danoise ; archéologie, histoire , sciences et arts , 
n° 76. Châteaudun, 1888, in-8°. 

— de la Société historique et archéologique de Lang res, t. III. 
Langres, 1888, in-8°. 

— de la Société scientifique, historique et archéologique de la 
Corrèze, t. X, 1®® livr. Brive, 1888, in-8°. 
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Baye (le baron J. de). U archéologie préhistorique. Paris, 
1888, in-18. 

Deschamps de Pas (L.). Le monument funéraire iïOudart de 
Ber saques, dernier prévôt de V église collégiale de Saint-Omer, 
in-8°. 

Homolle (Th.). Paul-Daniel-Olivier Bayet. 1888, in-8°. 
Ledain (Bélisaire). Épigraphie romaine du Poitou . Poitiers, 
1887, in-8*. 

— Les livres de raison et journaux historiques du Poitou. 
Niort, 1888, in-8°. 

Pagart d’Hermansart. Le siège de Saint-Omer en 1677. Saint- 
Omer, 1888, in-8*. 

Prost (Aug.). Les anciens sarcophages chrétiens de la Gaule . 
Paris, 1887, in-8°. 


Travaux. 

M. Prost, membre résidant, offre son mémoire intitulé : 
Les anciens sarcophages chrétiens de la Gaule. 

M. Bélisaire Ledain, associé correspondant à Poitiers, 
dépose sur le bureau deux mémoires dont il est l’auteur : 
Épigraphie romaine du Poitou et les Livres de raison et jour- 
naux historiques du Poitou. 

M. le baron de Baye, associé correspondant à Baye, fait la 
communication suivante : 

< La contrée à laquelle appartient l'intéressante découverte, 
dont j'ai l’honneur d’entretenir la Compagnie, a déjà fourni 
d’importantes sépultures gauloises. Celles de Somme-Bionne, 
de la Gorge-Meillet, de Bourvandau vous sont connues. 

« En 1887, une sépulture contenant plusieurs squelettes a 
été explorée sur le territoire de Saint-Jean-sur-Tourbe, lieu 
dit le Jardinet. Cette tombe mesurait 2®60 cent, de longueur 
sur 2 m 20 cent, de profondeur. Deux étages de squelettes 
existaient à des niveaux différents. Les quatre corps compo- 
sant la couche supérieure avaient la tète tournée vers le nord. 

« Le premier sujet avait été inhumé sans objets funé- 
raires. Le deuxième, au contraire, était accompagné d’un 


ê 


Digitized by LjOoq Le 



torques mince et léger, en bronze, imitant une torsade 
fortement serrée. Deux bracelets, pareillement ouvragés, 
complétaient la parure. Le troisième squelette était dépourvu 
d’objets funéraires. Le quatrième avait une lance en fer et 
trois anneaux de bronze. 

« Au-dessous de ces quatre inhumations, sur le fond même 
de la fosse, gisait un cinquième squelette dont la tête était 
dirigée vers le midi. Il appartenait à un individu âgé de seize 
à vingt ans au plus. Le crâne brachycéphale offre une con- 
formation particulière. Sa norma verticalis décrit un triangle 
dont l’occipital forme la base. Les os wormiens, grands et 
nombreux, affirment le développement excessif d'un cerveau 
malade. Ce crâne si étrange serait-il un exemple de défor- 
mation artificielle ? La rareté du fait dans l’est et le nord 
de la Gaule ne permet pas d’y reconnaître une déformation 
ethnique. 

« Voici l’énumération des objets composant le mobilier 
funéraire déposé avec le cinquième sujet. 

« 1* Une paire de boucles d’oreille en bronze affectant la 
forme reconnue plusieurs fois dans les cimetières gaulois de 
la Champagne. 

« 2° Un torques d’une grande simplicité. Un léger fil de 
bronze rattaché au collier portait de petites perles en verre, 
en ambre et en corail. Le torques avait de plus un anneau 
dans lequel il était passé. Une défense de sanglier, une amu- 
lette phallique, deux pierres de forme bizarre et trois coquil- 
lages percés y étaient suspendus. Deux de ces derniers sont 
des fossiles de CourtagnonL 

« 3* Une fibule en bronze qui s’éloigne du type caractérisant 
les sépultures gauloises de là Champagne. M. Hildebrand 
attribue cette forme au groupe de Halstatt. Les tumuli du 
Jura en ont fourni plusieurs spécimens. 

« 4* Un bracelet en bronze, de forme simple, orné seule- 
ment d’une gorge. 

< 5° Un second bracelet formé d’un fil de bronze très fort, 
les extrémités sont recourbées en crochets. Neuf grains 
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d’ambre sont passés dans ce fil. Ges grains différant de 
volume présentent des dimensions qui n’ont pas encore été 
remarquées dans les sépultures gauloises. Une pierre percée 
naturellement et un anneau de bronze pendaient près de ces 
grains d’ambre. Enfin, une rondelle en os, teintée par l’oxyde 
de cuivre, complétait ce bracelet d’une intéressante origi- 
nalité. 

« L’abondance et la grosseur insolite des grains d’ambre 
constituent un fait digne d’attention. Les perles ou les autres 
objets en ambre sont relativement rares dans les sépultures 
gauloises où ils se trouvent à l’état d’unité. C’est principale- 
ment à titre d’amulettes que les* grains d’ambre et de verre 
ont été déposés dans les sépultures. Jamais ils ne sont assez 
abondants pour être considérés comme des parures. Les 
peuples anciens en général, et les Gaulois en particulier, 
attribuaient à l’ambre des propriétés médicinales. La supers- 
tition lui reconnaissait aussi des vertus merveilleuses. Dans 
les temps modernes, le succin joue encore un rôle bien 
connu ; et, de nos jours, on donne des colliers d’ambre aux 
enfants. 

« L’état maladif du jeune Gaulois accompagné de ces nom- 
breux grains d’ambre semble indiquer le rôle curatif de cette 
matière. 

« La statuette, rencontrée pour la première fois en Cham- 
pagne, mérite que nous insistions sur son importance. 

« Leaamulettes phalliques, fort nombreuses dans les collec- 
tions, sont composées de matières variées et quelquefois 
précieuses. 8ouvent elles consistent en une simple repré- 
sentation de l’organe, auquel on ajoutait une béiière pour 
le suspendre. Ces amulettes, dues à l’inspiration romaine, 
diffèrent de celle dont nous allons parler. 

a La petite statuette de Saint-Jean-sur-Tourbe n’est pas 
romaine. Les idées qu’elle évoque, le milieu archéologique- 
ment daté d’où elle provient lui donnent un grand intérêt. 
Elle appartient, sous le rapport de l’inspiration et de l’art, 
à un ensemble d’objets semblables trouvés sur divers points 
de l’Europe. Les milieux qui ont donné ces nombreuses sta- 
tuettes phalliques sont encore insuffisamment datés. Néan- 
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moins il est admis qu’elles sont très anciennes et antérieures 
à l’époque romaine. 

« La statuette phallique en bronze découverte dans une 
sépulture à Domôvre-en-Haye (Meurthe-et-Moselle) est attri- 
buée par MM. Bleicher et Barthélemy à la fin de l’âge du 
bronze. 

« Les statuettes analogues 4 , provenant des tumuli de 
Lunkofen (Argovie), sont dépourvues de caractères grecs ou 
romains. Elles étaient accompagnées d’objets portant une 
empreinte orientale. 

< Les savants hongrois attribuent à l'âge du bronze les sta- 
tuettes du môme type trouvées à Lipté-Szent-Yvan et à 
Gsalad. 

« Les nombreuses figurines de Retlo, découvertes par 
M. Germain Bapst* dans une localité du Caucase, qui en 
avait fourni plus de deux cents, peuvent être rapprochées de 
celle de Saint-Jean-sur-Tourbe. 

« Enfin, M. Chantre 3 signale aussi de semblables statuettes 
provenant du Caucase, remontant au premier âge du fer et 
datées par les objets qui les accompagnaient. 

« Les régions d’où proviennent ces diverses figurations 
sont éloignées les unes des autres. Néanmoins, il est probable 
que ces bronzes sont les produits d’une môme inspiration et 
d’une origine commune. 8e rai t- il téméraire* de les regarder 
comme des importations ? La nuance orientale du mobilier 
funéraire de Lunkofen permet de le supposer. Les gisements 
de la Hongrie et du Caucase ne sont-ils pas des étapes? 
Nous aurions ainsi l’indication de la route suivie. Déjà les 
sépultures gauloises ont affirmé plusieurs fois des relations 
avec l’Orient. 

< La ressemblance des statuettes, l’époque de leur appari- 

1. Revue archéologique , 1879, planche XIX. 

2. Association française pour l’avancement des sciences. Congrès de Blois. 
1884. Fouilles archéologiques dans la grande chat ne du Caucase , par M. Ger- 
main Bapat. 

3. E. Chantre, Recherches anthropologiques dans le Caucase , 1879-1881. 
M. Chantre pense que ces statuettes, rattachées d’abord an culte de Priape, se 
rapportent plutôt à celui d’Astarté que les protophéniciens ont répandu dans 
l'Asie occidentale et en Europe. 
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tion, leur destination religieuse, leur inspiration étrangère 
aux influences grecques et romaines sont autant de motifs 
de les réunir dans un même groupe. 

< L’art fait complètement défaut dans ces figurines. Le but 
proposé était la représentation des organes génitaux exagé- 
rément développés. Les autres détails étaient négligés de 
propos délibéré. 

« La statuette de Saint-Jean-sur-Tourbe a été longtemps 
portée». Les bras ne sont plus que d’informes moignons; 
néanmoins, ce qui en reste nous fait supposer que leur 
position primitive suivait la direction observée sur une des 
statuettes de M. Bapst et mieux indiquée sur celle de Maria 
Csalad. 

« Le groupe si important des nécropoles gauloises. de Cham- 
pagne n’avait encore rien donné de semblable au mobilier 
funéraire de cette curieuse sépulture. L’abondance des amu- 
lettes jointe à l’état morbide du crâne lui donne un caractère 
particulier. Une maladie cérébrale se traduit toujours par des 
troubles bizarres, extraordinaires, que l’ignorance et l’éton- 
nement ont voulu combattre par des moyens aussi extraor- 
dinaires et aussi mystérieux que le mal à conjurer. Les 
maladies mentales comportent des phases étranges inter- 
prétées de tout .temps par les populations ignorantes comme 
traduisant un état surnaturel. 

« Ces amulettes n’étaient-elles pas autant de moyens 
employés pour combattre la maladie dont cette tête mal déve- 
loppée était incontestablement le siège ? Elles ont accom- 
pagné le sujet après la mort qu’elles n’avaient pu conjurer. » 

M. Mowat, membre résidant, et M. Cournault, associé cor- 
respondant à Nancy, discutent sur la qualification de phal- 
lique attribuée par M. de Baye à l’une des figures trouvées 
dans cette fouille. 

M. Maxe-Werly, associé correspondant national, fait une 
communication sur les vases à inscriptions bachiques trou- 
vés dans le nord de la Gaule. 

M. Homolle, membre résidant, offre une notice sur 
M. O. Rayet. 
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M. Cour&jod, membre résidant, présente une statuette en 
bois, représentant Moïse; c’est un travail italien delà fin du 
xiv« siècle. A cette occasion, il compare ensemble divers pro- 
duits, notamment des ivoires, appartenant à Part italien et 
à Part franco-flamand de la môme période, intermédiaire 
entre l’âge gothique et la Renaissance. 

M. Homolle communique une inscription trouvée par lui 
à Délos et contenant un nouveau nom d’artiste, Télétimos. 
Le texte est celui d’un décret mentionnant les travaux exé- 
cutés par ce sculpteur dans le temple d’Apollon. Parmi ces 
travaux figure la statue d’une Btratonice, qui paraît être la 
femme de Séleucus I w , roi de Syrie, fille de Démétrius 
Poliorcète. 


Séance du 2 Mai. 

Présidence de M. A. Longnon, président. 

Ouvrages offerts : 

Annales de V Académie d'agriculture de Belgique , 4 e série, 
t. II. Anvers, 1886, in-8®. 1 

Bulletin de V Académie d'archéologie de Belgique , t. XI-XV. 
Anvers, 1887, in-8\ 

— de la Société des antiquaires de Picardie , année 1887, 
n* 4. Amiens, 1888, in-8°. 

— de la Société industrielle de Mulhouse , janvier-mars 1888. 
Mulhouse, 1888, in-8°. 

Korrëspondenxblatt der westdeutschen Zeitschrift fur Ge- 
schichte und Kunst , VII e année, n° 4. Trêves, 1888, in-8*. 

Mémoires de r Académie de Metz, seconde période, LXVI® an- 
née, 1884-1885. Metz, 1888, in-8°. 

— de V Académie de Vaucluse , t. VII, année 1888, 1 er tri- 
mestre. Avignon, 1888, in-8°. 

The American Journal of archaeology and of the history of 
the fine arts , t. III, n°* 3-4. Baltimore, in-8°. 

Blanchet (Adrien). Jean Warin. Note* biographiques. Mâcon, 
1888, in-8°. 
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Darembbro et Edm. Saglio (Ch.). Dictionnaire des antiquité b 

grecques et romaines , fasc. XII. Paris, 1888, in-4\ 

Correspondance. 

M. le Président lit une lettre du président de la Société 
des antiquaires de Picardie, annonçant la mort de M. Gar- 
nier, secrétaire de cette société et associé correspondant de 
la nôtre, et se fait l’interprète des regrets de la Compagnie. 

Travaux . 

L’ordre du jour appelle l’élection d’un membre résidant à 
la place de M. Riant. Au nom des commissions nommées à 
cet effet, MM. A. de Barthélemy et Moiinier lisent des 
rapports sur les candidatures de MM. le baron de Baye et 
Bouchot. On procède au vote, et M. Bouchot, ayant obtenu, 
au second tour de scrutin, les deux tiers des voix, est pro- 
clamé membre résidant. 

M. Moiinier, membre résidant, communique une plaquette 
milanaise du xvi® siècle, appartenant à M. Auguste Picard 
et reproduisant une gravure de Léonard de Vinci. A propos 
des idées exposées à la séance précédente par M. Courajod 
sur les origines de la Renaissance, M. Müntz signale le grand 
nombre d’imitations de l’antique que l’on peut constater 
dans les œuvres les plus anciennes de l’architecture, de la 
sculpture et de la peinture italiennes en Toscane. Dans 
l’Italie du nord, au contraire, l'imitation de l’antique est 
extrêmement rare. 

M. Courajod fait remarquer que l’imitation de l’antique 
avec le sens de l’antique ne se constate guère que dans les 
œuvres de Nicolas de Pise et de Guglielmo d’Agnello. Après 
eux» la tradition s'interrompt, de sorte que la Renaissance 
italienne ne se rattache pas à ces premières tentatives. 

M. Ém. Ruelle, associé correspondant à Paris, donne des 
informations puisées à la source officielle sur la découverte 
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d’un fragment de VOreête d’Euripide que porte un papyrus 
grec du Fayoum, conservé à Vienne dans les collections de 
l'archiduc Regnier. Ce fragment comprend les vers 334 à 345. 
11 sera publié dans la prochaine livraison de l'ouvrage publié 
sous les auspices de l’Académie impériale des sciences de 
Vienne. On pourra vérifier alors s'il contient, comme on l’a 
dit, au-dessus de chaque ligne, des caractères que l’on sup- 
pose être des notes musicales. 


Séance du 9 Mai. 

Présidence de M. G. Sciilumbergbr, vice-président. 

Ouvrages offerts : 

Annuaire-Bulletin de la Société de V histoire de France , année 
1887. Paris, 1887, in-8\ 

Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Duchesne, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX e année, n° 9. Paris, 1888, 
in-8°. 

Mémoires de T Académie des sciences , des lettres et des arts 
d'Amiens , t. XXXII, année 1885. Amiens, 1887, in-8°. 

— delà Société dunkerquoise pour V encouragement des sciences, 
des lettres et des arts , 1885-1886. Dunkerque, 1887, in-8*. 
Report présent ed to the Cambridge antiquarian Society. Mai 24, 
1886, with an abstract of the proceedings of the Society , 
1885-1886, n* XX VIH. Cambridge, 1888, in-8®. 

Revue de V Afrique française , VII e année, n° 40. Paris, 1888, 
in-8°. 

Essex (James). Journal of a tour through part of Flanders 
and France in August 1773. Cambridge, 1888, in-8°. 

Lièvre. Les fana ou vernemels , dits piles romaines du sud- 
ouest de la Gaule . Paris, 1888, in-8*. 

Travaux. 

M. d’Arbois de Jubainville, membre résidant, commu- 
nique le résultat de ses recherches dans les textes des his- 
toriens qui mentionnent l’usage des chars de guerre chez les 
Gaulois. 
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M. l’abbé Duchesne propose une conjecture sur les origines 
des évêchés d’Avenches, de Windisch et de Constance. 

On admet généralement que les deux sièges d’Avenches 
et de Windisch furent les sièges de deux évêchés distincts, 
et que celui de Constance n’est autre que celui de l’évêché 
de Windisch, transféré à Constance vers la fin du vi* siècle 
ou le commencement du vu®. 

Or, s’il est sûr que l’évêché de Constance n’a aucun docu- 
ment antérieur au vu® siècle, il est beaucoup moins certain 
qu’il soit la continuation de celui de Windisch. En effet, 
non seulement Windisch et Constance ne sont pas compris 
dans les limites de la même cité, mais ces localités appar- 
tiennent à deux provinces différentes, et même à deux dio- 
cèses et à deux préfectures distinctes : Windisch est situé 
dans la civitas Helvetiorum , qui appartient au groupe des 
provinces gallicanes, tandis que Constance fait partie de la 
province de Rhétie. Sans doute, le système provincial romain 
avait cessé de fonctionner au temps où l’on suppose que la 
translation a eu lieu ; mais les relations ecclésiastiques intro- 
duites sous l’influence de ce système provincial lui ont sur- 
vécu partout et l’on n’a nul droit de soupçonner ici une 
exception à la règle générale. 

D’autre part, qu’est-ce que la localité de Windisch ? Ce 
n’est pas un chef-lieu de cité, mais un simple castrum , qui 
figure à ce titre dans le groupe de localités que la Notitia 
Galliarum joint à l'énumération des cités de la province de 
Séquanaise. Ces cités sont au nombre de quatre, celle de 
Besançon, de Bàle, des Heîvetes et des Equestres. Les deux 
premières se sont conservées dans les diocèses du même 
nom; le diocèse d’Avenches, dont le siège fut transféré plus 
tard à Lausanne, représente l’ancienne cité des Helvètes; 
enfin le diocèse de Belley est, avec quelques rectifications de 
limites, la continuation de la cité des Équestres. Quant aux 
cinq localités qui viennent ensuite dans la Notitia , le cas- 
trum Vindmissense , le castrum Ebredunense t le castrum Argen- 
tariense , le castrum Rauracense et le portus Abucini , aucune 
d’elles, sauf la première, Windisch, n’est connue comme 
ayant été siège épiscopal. Le cas de Windisch est donc, de 
ANT. BULLETIN. 13 
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ce chef, une anomalie. La province ecclésiastique de Besan- 
çon, pendant le moyen âge, ne comprend que les quatre dio- 
cèses correspondant aux quatre cités de la Notitia. 

Une autre anomalie, c f est que, Windisch étant située sur 
le territoire de la civitas Relvetiorum , cette cité semble avoir 
eu deux évêques, ce qui, eu égard au temps et au lieu, est 
irrégulier. 

Tout s’arrange en supposant que la cité des Helvètes n'a 
jamais eu qu’un siège épiscopal et que ce siège, d’abord fixé 
à Windisch, fut ensuite transféré à Avenches, avant de Pêtre 
à Lausanne. Les rares documents qui nous sont parvenus sur 
les évêques de ce pays concordent très bien avec cette hypo- 
thèse. On ne connaît que deux évêques de Windisch, dont 
l’un, Bubulcus, siégeait au concile d’Épame, en 517, l'autre, 
Gramintius, assista aux conciles francs, en 535, 541 et 549. 
Après cette dernière date, il n’est plus question du siège de 
Windisch ; mais on trouve, en 585, un évêque d’ Avenches, 
Marius, l’auteur de la Chronique qui figura au deuxième 
concile de M&con. 

M. l’abbé Ducbesne propose donc de considérer ces trois 
évêques comme appartenant à la même série épiscopale et 
d’identifier le diocèse de Windisch avec celui d’ Avenches. 


Séance du 16 Mai. 

Présidence de M. A. Lononon, président. 

Ouvrages offerts : 

Annales de la Société archéologique de Namur , t. V, VI, VII, 
IX, X, XI, XH, XIH, XV, XVI. Namur, 1857-1883. 

— de la Société archéologique de Namur , table des vol. /- 
XII. Namur, 1877, in-8®. 

— delà Société des lettres , sciences et arts des Alpes-Mari- 
times^ t. XI. Nice, 1887, in-8°. 

Atti délia reale Accademia dei Lincei , année CCLXXXV, 
1888, IV e série, t. IV, fasc. 3. Home, 1888, in-4°. 

Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord , 
t. XV, 2® livr., mars-avril 1888. Périgueux, in-8\ 
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— de la Société philomatique vosgienne, XIII e année, 1887*88. 
Saint-Dié, 1888, in-8°. 

Bulle ttino di archeologia e sioria Dalmata, année XI, n* 1 . 
Spalato, 1888, in-8*. 

Revista archeologica e hislorica, t. I-II, livr. 1-4. Lisbonne, 
1887-1888, in-8*. 

Revue de Comminges. Pyrénées centrales , t. IV, année 1888, 
1 er trimestre. Saint-Gaudens, 1888, in-8*. 

Dorien. Bibliographie namuroise, 1 M , 2* et 3* parties. Namur, 
1884, in-8°. 


Travaux. 

M. Müntz, membre résidant, lit une note spr un architecte 
jusqu’ici inconnu du Palais des papes à Avignon : 

< Dans de précédentes communications, j'ai fait connaître 
les noms de deux des architectes du Palais des papes d’Avi- 
gnon sous le règne d’Urbain V (1362-1370), Bertrand Nogay- 
rol (1361-1376) et Bernard de Manso. 

« Je suis en mesure d'enrichir cette liste d’un nom nouveau : 
Alricus ou Olricus ou Ilenricus Cluselli. Ce personnage, 
qualifié de « director operum Palacii, » ou encore de « dis- 
tri butor operum Palacii, » ou « director operum cooperture 
cap pelle magne, > fait son apparition en 1367 ; il reçoit à ce 
moment une somme destinée aux réparations du Palais 
apostolique. Au mois de novembre 1369, il est chargé de 
faire exécuter la toiture de la grande chapelle du Palais, toi- 
ture incendiée peu de temps auparavant. Il avait pour col- 
lègues Manso et Nogayrol, dont les noms reviennent à chaque 
instant à côté du sien. On le voit toucher des sommes fort 
considérables pour ce travail, qui se poursuivit pendant une 
partie de l’année 1370 L 

< Alricus Cluselli était simultanément occupé dans d’autres 
parties du palais, il surveillait en même temps la restaura- 
tion de tentures (« pro pannis rosatis reparandis »). Nous le 
trouvons en 1374 encore chargé d’une surveillance de cette 


1 . Registre n« 332, fol. 26 r«, 27, 30 , 31 , 32 36 t*, 40 45 V«, 58 *•, 68 . 
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nature : « Pro expensis folarie, pannis rosatis et istoriatis. » 
(R. 327, fol. 59 v®, 97 v®.) 

< Glusel avait, comme Bernard de Manso, embrassé l’état 
ecclésiastique, ainsi que le prouve la qualification de « près- 
« byter » qui accompagne son nom. Dans un document du 
27 août 1367, il est appelé « Henricus Cluselli, prior eccle- 
« siae Sancti Antheni Ruthen... » (R. 321, fol. 148.) Voici, 
à titre de spécimens, quelques extraits des registres de la 
comptabilité pontificale : 

< 1369, 5 octobre. — « Eadem die traditi fuerunt domino 
« Alrico Cluselli pro emendis lignis, trabibus et lapides (rie), 
« calce cum arena pro reparanda copertura Capelle magne 
« que casu fortuite fuit combusta, de quibus idem dominus 
« Airicus computabit ipso manualiter recipiente inc flor. » 
(Reg. 327, fol. 107.) 

« 1369, 7 novembre. — « Eadem die de mandato domini 
« thesaurarii cum cedula pro operibus cooperture cappelle 
« magne Palacii cum fuerint domino Olrico Cluselli presby- 
« tero directori operuiii cooperture cappelle predicte vin® flo- 
« reni traditi, et ultra predictos assererat se debere pro opéré 
« jam facto m° lxxi florenos et v solides monete Avinionis 
« de quibus ni 0 lxxi florenis v solidis dictus Olricus in suis 
« computis declarabit, etc. » 

M. Nicard, membre résidant, fait la communication sui- 
vante : 

< Il résulte d’une note de M. Walter, insérée dans le n® 2 
de l’Indicateur des antiquités suisses, publié au mois d’avril 
dernier, accompagnée de figures, que M. Dusommerard, 
auteur de la description des objets d’art conservés au Musée 
de Cluny, s’est trompé en décrivant, dans le n® 1421 du 
même catalogue, un pupitre d’église, sorte de lutrin, de 
forme octogonale, en bois sculpté; ce meuble était un dres- 
soir ou une crédence; en l’attribuant à l’école allemande 
et en le faisant remonter au xv* siècle, une restauration plus 
ou moins heureuse en a altéré le caractère ; mais toutefois 
en le rapprochant d'un dessin à la plume d’Usteri, artiste 
suisse, qui le représente, et qui se voit aujourd’hui dans la 
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collection de la Société des artistes de Zurich, on peut 
constater que le prétendu lutrin diffère très peu du dessin ; 
il est permis de l’attribuer avec probabilité à l’année 1515 et 
à David von Winlhelsheim (M99-1525), dernier abbé du 
monastère de Saint-Georges, né à Stein-sur-le-Rhin. On 
doit à cet abbé un assez grand nombre d'œuvres d’art, exé- 
cutées par ses ordres pour l’abbaye en question et notamment 
pour la décoration de la salle capitulaire. Malheureusement 
l’église conventuelle a été détruite et les stalles qui en fai- 
saient l’ornement sont depuis longtemps dispersées, peut- 
être même brûlées. Le dressoir en question a été dessiné 
par M. Ulseri à une date postérieure à 1797. Cet Ulseri était 
neveu du dernier bailli de 8tein. » 

M. de Montégut, associé correspondant dans la Charente, 
présente la photographie d’un monument qui se trouve dans 
le cimetière de Thauron (Creuse). Ce monument a la forme 
d’une borne milliaire, surmontée d'une pomme de pin. 

M. Courajod, membre résidant, donne lecture d'un mémoire 
sur la polychromie dans la sculpture du moyen âge et de la 
Renaissance. 

Le mémoire de M. Courajod est renvoyé à la Commission 
des impressions. 

M. Germain Bapst, membre résidant, communique la 
photographie d’une aiguière de travail sassanide, trouvée à 
Kharkoff, en Russie. Il entretient ensuite la Société des 
fouilles récemment exécutées à Kiev par M. le comte 
Bobrinsky, et signale l’importance acquise vers le x e siècle 
par l’état de Yaroslav. 

M. Mowat, membre résidant, fait circuler des photogra- 
phies qui lui ont été adressées pat M. Louis Audiat, de 
Saintes, et qui représentent des bas-reliefs romains de pierre 
découverts dans cette ville en 1816. Ces monuments ont été 
depuis longtemps décrits, et l’un d’eux môme gravé 1 , mais 
n’ont encore reçu aucune explication. 

I . Cb&udruc de Craiannes, Notice sur les antiquités de la ville de Saintes 


Digitized by LjOoq Le 



— 498 — 


Ces pierres ont l’une et l’autre environ 65 centimètres de 
largeur sur 92 de hauteur, mais en ont perdu au moins 20 
à la partie inférieure. Celle qui est actuellement cataloguée 
sous le n» 142 est sculptée sur deux faces adjacentes, ayant en 
conséquence nécessairement formé l’angle d'un piédestal ou 
d’un soubassement d’une hauteur d’environ un mètre et d’une 
longueur difficile à déterminer. Sur la face principale, on voit 
une femme debout, drapée dans de longs vêtements, adossée à 
l’un des pieds-droits d’une arcature en plein cintre, soutenant 
de la main gauche un sac en forme de grosse bourse foUis y 
dont elle tient l’ouverture dans la main droite; à son cou, 
un collier fermé par une boule. Sur la face latérale gauche, 
très fortement endommagée, on distingue encore un homme 
drapé et assis à droite; la tête, les jambes et le devant du 
corps ont disparu; le siège parait être un massif plein, à en 
juger par son panneau latéral à encadrement orné d’une 
frise d’oves et d’un fleuron semblable à une fleur de iis dans 
chacun des angles supérieurs. Publié en fac-similé par 
Chaudruc de Crazannes. 

L’autre pierre représente un homme barbu et drapé, dans 
une attitude pareille à celle du précédent personnage; il est 
de même assis à droite sur un siège plein, à panneau bordé 
d’un encadrement; des deux mains tendues en avant, il 
semble toucher ou compter des pièces de monnaie qu’un 
personnage barbu, placé à sa gauche, étale devant lui en 
vidant un follis sur une mensa argent aria , table ou comptoir 
massif couronné d’une corniche et orné d’un panneau à 
encadrement de moulures ; en arrière, on aperçoit la tête 
d’un troisième personnage, barbu et paraissant suivre l’opé- 
ration. Il est visible que les trois bas-reliefs appartiennent à 
une même composition, malheureusement fort incomplète ; 
ce qui en reste est cependant assez caractéristique pour 
donner l’idée du recouvrement de l’impôt ou des revenus de 
quelque domaine public. Une scène de ce genre, qui se 

découvertes en 1815 et 1816, 1817, p. 19 et 20, pi. VI, 6. — Id., Antiquités de 
la ville de Saintes et du département de la Charente-Inférieure , pl. VI, 6. — 
L. Audiat, Catalogue des antiquités gallo-romaines du Musée de la ville de 
Saintes , 1888, n« 142 et 143. 
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renouvelait périodiquement tous les ans, n’aurait sans doute 
pas mérité de fournir matière à une représentation artis- 
tique, si elle ne se rattachait à quelque événement historique 
important, par exemple le premier recensement quinquen- 
nal, ad census accipiendos, institué dans la cité des Santons 
par l’administration romaine. 


Séance du 23 Mai. 

Présidence de M. A. Lorgnon, président. 

Ouvrages offerts : 

Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Duchesne, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX® année, n° 10. Paris, 
1888, in-8°. 

Revue africaine, n* 184. Alger, 1887, in-8°. 

— de V Afrique française , VII® année, n oi 40-41. Paris, 1888, 
in-8°. 

— savoisienne, XXIX® année, janvier 1888. Annecy, in-8®. 
Evans (John). Adress to the Society of antiquaries of Lon- 
don. London, 1888, in-8*. 

Travaux. 

M. des Méloizes, associé correspondant à Bourges, lit un 
travail sur un marché passé en 1503 avec Guillaume Bour- 
cier, marchand tombier de Paris, pour l’exécution de la 
tombe d’Ambroys de Villere, seigneur de Vallengoujart, 
dans l’abbaye de Notre-Dame-du- Val. Cette tombe n’existe 
plus, mais les portefeuilles de Gaignières à la Bibliothèque 
nationale en renferment un bon dessin. 

M. Pierre de Goy, associé correspondant à Bourges, lit 
une note sur un certain nombre de stèles découvertes der- 
nièrement à Bourges et acquises par la Société des Antiquaires 
du Centre. Il en dépose en même temps les photographies 
sur le bureau : 
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1 ® 

DA VNILLA • M 

Les lettres sont d’une bonne époque. Hauteur : 0®80; lar- 
geur : 0®30. 

2 ° 

Stèle plate représentant un enfant accompagné d'un 
chien : 

D • IVNIANO • M 

On a déjà trouvé à Bourges une stèle représentant un 
enfant et un chien. Il y a lieu de rapprocher ces stèles de 
celles d’Essarois et des Sources de la Seine décrites par 
M. Flouest. 


3° 

Stèle d’un bon style, représentant une femme : 

D • SEVERA XXX • M 
Hauteur : 0®77 ; largeur : 0®33. 

On a déjà trouvé à Bourges deux stèles portant l’utie le 
nom de SEVERA , l’autre celui de SEVERILLA. Sur le 
côté droit de cette stèle on a représenté une ascia. C’est la 
première fois que ce symbole est découvert en Berry dans 
ces conditions. 


4° 

Stèle barbare. On y lit, gravé à la pointe, le nom gaulois 
TOVTILLA 

5° 

Stèle de bon style mais lourde : 

Dns MA 
NIBVS 
IVLIA 
VERECV 
NDA 

Hauteur : 0™76; largeur : 0 m 55. 
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Stèle carrée : 


6 ° 


D • MARIN VS 

A rapprocher de la stèle de MARINIA trouvée à Bourges. 

70 

Stèle à fronton accosté d'acrotères : 

NOR6ANI 
D M 

Autel avec la pomme de pin. C’est la quatrième stèle 
orûée de ce symbole que possède le Musée de Bourges. 

8 ° 

Stèle de lecture difficile : 

D * CnSORD • M 

Le R et le D sont liés. 

Les diptyques et les stylets représentés sur cette stèle fout 
penser à la sépulture d’un scribe. Les côtés sont ornés. 

Ces stèles sont déposées au Musée lapidaire. Ce musée est 
insuffisant, parce que l’hôtel Cujas est laissé depuis trois ans 
sans couverture et' exposé à une destruction rapide, la 
municipalité de Bourges s’opposant à toute reconstruction. 
L’auteur de la note espère cependant que les démarches 
faites auprès du ministre compétent amèneront une solution. 

M. L. Courajod, membre résidant, continue la lecture de 
son mémoire sur la polychromie dans la sculpture du moyen 
âge et de la Renaissance. 

M. Pilloy, associé correspondant national à Saint-Quentin, 
présente un fragment de petite figurine en os, qui semble 
avoir fait partie d’une amulette. » 

M. Demaison, associé correspondant national à Reims, 
communique un petit bronze de travail romain, représen- 
tant un sphinx et trouvé à Reims. 

M. Julliot, associé correspondant national à Sens, pré- 
sente une crosse du xiv* siècle, trouvée à Sens. 
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c Vers la fin de l'année 1887, le pavage du sanctuaire de la 
cathédrale de Sens était devenu si défectueux qu’une réfec- 
tion totale fut jugée indispensable. Les travaux nécessités 
pour asseoir le nouveau dallage amenèrent la découverte de 
plusieurs petits caveaux servant de lieux de sépulture à dix 
archevêques de Sens, dont les mausolées ou les pierres tom- 
bales ont disparu. En voici la liste par ordre chronologique : 
« Étienne Bécard de Penoul, mort en 1309. 
c Guillaume de Melun I er , mort en 1329. 

< Philippe de Melun, mort en 1345. 

« Guillaume de Melun H, mort en 1376. 

« Étienne Tristan de Salazar, mort en 1519. 
c Étienne de Poncher, mort en 1524. 

« Antoine, cardinal du Prat, mort en 1535. 

« Le cœur de Nicolas de Pelievé, mort en 1594. 

« Jacques Davy, cardinal du Perron, mort en 1618. 

« Jean Davy du Perron, mort en 1621. 

« Il serait trop long de lire ici le procès-verbal de la décou- 
verte de chacune de ces sépultures. Je me contenterai de 
soumettre à l’examen des membres de la Société l’objet le 
plus intéressant qu'on y ait trouvé. C’est une crosse dépo- 
sée dans le cercueil de Guillaume de Melun I** 1 , mort le 
27 octobre 1329. Elle est fort bien conservée et, sans être un 
objet d’un travail hors ligne, elle nous fournit un beau spé- 
cimen de l’orfèvrerie religieuse à la fin du xm* siècle. En 
voici la description : elle est en cuivre fondu, ciselé et doré ; 
les deux faces en sont presque identiques. La douille est un 
cylindre haut de 115 millimètres avec un diamètre de 27 mil- 
limètres, portant une bague étroite à chaque extrémité. Entre 
ces bagues, s'enroulent en hélices quatre bandelettes ornées 
de feuillages. La pomme, haute de 22 millimètres et large 
de 63, est ornée de huit côtes très saillantes se détachant sur 
un fond pointillé. La couronne, haute de 17 millimètres, pré- 
sente dix dents lancéolées. La volute mesure 15 centimètres 
de hauteur suf 10 de largeur. 8a surface est ornée d’élégants 
rinceaux gravés, son bord extérieur est hérissé de petits cro- 
chets, et son extrémité terminée par une tête de serpent. Un 
rameau se détache au-dessous de cette tête et vient se ratta- 
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cher par deux points un peu au-dessus de la couronne. 
L’œil de cette volute est garni d’une plaque quadrilobée, sur 
laquelle est rivée une applique repercée à jour et ciselée. 
On y voit, au milieu de rinceaux un peu lourds, un agneau 
en haut relief, la tète ornée d’un nimbe crucifère, et portant 
un livre fermé et un étendard. 

c C’est une de ces crosses à serpent et à agneau étudiées 
par M. l’abbé Barrault et le Père Arthur Martin dans leur 
beau livre intitulé : le Bâton pastoral . Le serpent n’ouvre 
pas la gueule et ne se dresse pas contre l’étendard de l'agneau 
comme sur la crosse en ivoire du cabinet Soltikof; il ne 
mord pas la queue de l’agneau comme sur les crosses de 
Troyes et de Provins ; sa tête, au lieu d’être de profil, est vue 
en dessus comme dans la crosse de Tiron, décrite par M. le 
comte Aug. de Bastard, mais il ne dévore pas, comme dans 
cette dernière, deux petits serpenteaux. Ses yeux en émail 
noir brillent d’un vif éclat; peut-être guette-t-il l’agneau 
qui, de son côté, dresse le cou, porte le front en avant et 
semble prêt à écraser avec le pied gauche de derrière la 
tête de Satan. Toute la surface de cette crosse était recou- 
verte d’une épaisse couche de patine verte. Je l’ai fait dispa* 
raitre d’un côté seulement, pour qu’on puisse juger de la 
finesse de la gravure. C est ce côté que représente la figure 
ci-jointe. La patine verte enlevée par un acide faible, j’ai 
aperçu une myriade de petites taches rouges transparentes 
disséminées sur toute la surface. J’ai cru d’abord que la 
crosse avait été couverte en entier d’un émail translucide 
ou d’un vernis transparent rouge. Peut-être n’est-ce qu’un 
sous-oxyde de cuivre qui s’est fait jour à travers la feuille 
d’or qui recouvre ce métal. » 

• Séance du 30 Mai. 

Présidence de M. Héron de Villefosse, ancien président. 

Ouvrages offerts : 

Annuaire de la Société française de numismatique et <V archéo- 
logie, mars-avril 1888. Paris, in-8*. 
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Atti délia reale Accademia dei Lincei, année GCLXXXV, 
1888, IV* série, t. IV, fasc. 4. Rome, 1888, in-4°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse , avril 1888. 
Mulhouse, in-8°. 

Mémoires de la Société des lettres , sciences et arts de Bar-le- 
Duc, II e série, t. VII. Bar-le-Duc, 1888, in-8°. 

Proceedings of the Canadian Institute , t. XXIII. Toronto, 
1888, in-8°. 

Smithsonian miscellaneous collections , t. XXXI. Washington, 
1888, in-8°. 

Aubertin (Charles). Notice sur la sépulture de Guigone de 
Salins, chancelier de Bourgogne. Dijon, 1888, in-8°. 

Baye (le baron J. de). Bijoux vandales des environs de Bône 
(Afrique). Paris, 1888, in-8\ 

Blanc h et (J. -Ad rien). Jetons du duc d’Épemoh et de sa 
famille. Dax, 1888, in-8°. 

Lebrun. Tondu de Noyon , ministre des affaires étrangères en 
1793. Noyon, 1877. 

Méloizes (Albert des). Les vitraux de la cathédrale de Bourges 
postérieurs au XIII • siècle. Paris, 1887, in-8°. 

Muller (l’abbé E.). Découvertes archéologiques faites à la 
cathédrale de Sentis. Senlis, 1887, in-8\ J 

— De V apostolat de saint Rieul , premier évêque de Senlis. 
Tours, in-8\ 

— Essai sur les sources hagiographiques de la vie de saint 
Lucien. Senlis, 1878, in-8°. 

— Guide dans les rues et les environs de Senlis . Senlis, 1887, 
in-8°. 

— Le cardinal Jean Cholet. Beauvais, 1883, in-8°. 

— Monographie des rue/, places et monuments de Senlis . Sen- 
lis, 1880-82, in-8°. 

— Nicolas Sanguin , évêque de Seîdis. Beauvais, 1886, in-8°. 

— Notice sur quelques églises romano-auvergnates , Mosat , 
Clermont-Ferrand , Saint-Nectaire. Senlis, 1886, in-8°. 

— Promenade archéologique à Noyon. Noyon, 1888, in-8°. 

— Quelques notes de voyage : Cuise-la-Motte , Bets et les envi- 
rons, la Ferté-Milon. Senlis, 1884, in-8 # . 
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— Trois planches pour servir à V histoire du duché de Valois. 
Senlis, 1888, in-8°. 

— Vitrail de saint Pantaléon à la cathédrale de IVoyon. 
Arras, 1881, in-8v 

Prévost {G. -A.). Fouilles à Saint-Ouen de Rouen % in-4*. 

— La vie privée d'un magistrat au commencement du XVIII* s. 
Paris, 1884, in- 8*. 

— Le ban et V arrière-ban dans les élections de Bemay et de 
Lisieux , et la défense des côtes normandes en 1703. Bemay, 
1888, in-8°. 

— Les invasions barbares de la Gaule au V • siècle. Paris, 
1879, in-8\ 

— Notice archéologique et historique sur Vévêché dÉvreux. 
Caen, 1888, in-8*. 

Taille bois et H. Poydenot (E.). Bibliographie pour le con- 
grès archéologique de Dax et de Bayonne. Caen, 1888, in-8". 
Tzarn (Es.). Le compte des recettes et dépenses du roi de 
Navarre en France et en Normandie , de 1367 à 1370. Paris, 
1885, in-8\ 

Wilmowsky (J .-N.). Roemiscke Mosaiken aus Trier. Trêves, 
1888, in-4* et in-fol. 

Correspondance. 

M. Prévost, présenté par MM. L. Delisle et L. Passy, écrit 
pour poser sa candidature au titre d’associé correspondant 
national à Évreux. Le Président désigne MM. Durrieu, 
Ravaisson et Prost pour former la commission chargée de 
présenter un rapport sur les titres scientifiques du candidat. 

M. Duhamel, archiviste de Vaucluse, écrit pour remercier 
la Compagnie de l’avoir admis au nombre des associés cor- 
respondants. 

Travaux. 

M. le Président annonce la mort de M. Édouard de Bar- 
thélemy, associé correspondant national à Courmelois (Marne), 
et se fait l’interprète des regrets de la Compagnie. 
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M. le Président de la Société française d’archéologie fait 
connaître aux membres de la Compagnie les facilités accor- 
dées par les chemins de fer aux personnes qui désirent 
prendre part aux travaux du prochain congrès qui se tiendra 
à Dax. 

M. Müntz, membre résidant, signale les travaux d’archi- 
tecture, de sculpture, de peinture exécutés en Italie et par- 
ticulièrement à Milan, au xiv® siècle, par des artistes fran- 
çais ou allemands. Il explique, par l’intervention de ces 
artistes, les traces d’influences septentrionales que l’on 
remarque dans beaucoup de statues italiennes de cette 
époque. Il insiste en particulier sur les relations créées entre 
la France et l’Italie par le séjour des papes à Avignon, et 
par le retour à Rome de la cour pontificale soùs Urbain V 
et Grégoire XI. 

MM. Prost et Bordier ajoutent quelques observations à la 
communication de M. Müntz. 

M. Courajod montre que les faits recueillis par M. Müntz 
viennent à l’appui de sa théorie sur l'influence franco-fla- 
mande dans la renaissance de l'art au xiv° siècle. 

M. le baron J. de Baye, associé correspondant national à 
Baye, communique la photographie d’une fibule trouvée à 
Gasteldavio, près Mantoue, et portant l’inscription 

QVIDDICA VI VAS IN DEO f 

M. de Lasteyrie, membre résidant, communique un estam- 
page qui lui a été adressé par M. Cornillon, bibliothécaire 
de la ville de Vienne, et qui reproduit une inscription chré- 
tienne dont le texte est ainsi conçu : 

IN HOC TVMVLO REQVIESCIT 
IN PACE BONE MEMORIAE 
ROMANVS SVBD * QVI VIXIT 
ANN VS PL VS MINVS • LX • OBIIT 
IN XPO KL NOV BAS 

Cette inscription a été récemment découverte dans la cha* 
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polie Saint-Georges attenante à l’église Saint-Pierre de 
Vienne. Elle était gravée sur une pierre engagée dans le 
dallage. Les deux dernières lignes en sont très frustes ; on 
peut toutefois reconnaître qu’elles contenaient la date du 
décès du diacre Romanus, qui mourut un certain nombre 
d’années après le consulat de Basilius. 

M. Albert Babeau, associé correspondant national à 
Troyes, dépose sur le bureau de la Société et soumet à son 
appréciation le moulage en plâtre d’une tète qui parait avoir 
servi d’anse à un mortier. La disposition des yeux à fleur 
de tête et légèrement relevés vers les tempes, la petitesse de 
la bouche, l’ovale de la figure, les ornements qui l’accom- 
pagnent à droite et à gauche présentent beaucoup d'analogie 
avec certains types anciens de la Phénicie ou de Chypre. 
Cette tête a été trouvée, au mois d’octobre 1887, par les 
ouvriers du gaz, dans la rue de la Tour- Boileau, à Troyes, 
en dehors de l'ancienne enceinte des remparts de cette ville. 
Elle était enfouie à une profondeur de 2 m 50 environ, avec 
des pieds-droits ornés d’élégantes sculptures de l'époque de 
François I cp , et d’autres fragments de la même époque. 
Grâce à M. Vennot, architecte de la ville, elle figure aujour- 
d’hui dans les vitrines du Musée archéologique de Troyes. 

M. Héron de Viliefpsse, membre résidant, place sous les 
yeux de ses confrères les acquisitions qu’il vient de faire 
pour le compte du Musée du Louvre, à la vente de la collec- 
tion H. Hoffmann, qui a eu lieu à l’hôtel Drouot le 28 et le 
29 mai. Ces acquisitions se composent d’une tête en marbre 
et de douze bronzes dont nous empruntons la description 
au magnifique catalogue de cette collection, rédigé par 
M. W. Frôhner. Nous faisons suivre la mention de chaque 
objet de son prix d’adjudication : 

« 1. — N° 351. Très belle tête d’un personnage romain 
âgé, de la fin de la République. Le front est ridé et les joues 
fortement pllssées. Il existe dans les collections de Rome 
plusieurs répliques de cette tète. Marbre de Paros. Trouvée 
à Rome 150 fr. 
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« 2. — N° 369. Figurine de femme drapée, d’ancien style, 
les bras nus et tendus en avant. Bronze, patine verte. 35 fr. 

« 3. — N* 376. Manche de patère, d’ancien style étrusque. 
Minerve drapée et ailée, l’égide sur la poitrine, une chouette 
sur la main gauche avancée, la main droite portée à l’un des 
couvre-joues du casque. Deux rosaces saillantes décorent la 
plaque d’attache façonnée en feuille de lierre. Bronze, 
patine verte 240 fr. 

« 4. — N* 392. Miroir en bronze à légendes latines. Un 
suppliant (Luqorcos), tourné de face, le genou gauche appuyé 
sur un autel, tient un enfant nu (Pilonicos Taseio filios) qu’il 
menace de son glaive. Il a les cheveux hérissés, le corps nu ; 
sa chlamyde, agrafée sous le menton et flottant au gré du 
vent, se relève au-dôssus de sa tète ; sa main droite tient un 
glaive court. L’enfant est paré d’une guirlande sur la poitrine 
et de périscélides ; il étend le bras droit vers son père comme 
s’il l’appelait au secours. Le père (Taseos), barbu, une bande- 
lette dans les cheveux, le pilos suspendu à la nuque du cou, 
tient dans la main gauche avancée le fourreau de son épée, 
tandis que, de la main droite, il s’apprête à frapper avec son 
glaive court le suppliant qui s’est réfugié sur l’autel; il n’est 
vêtu que d’une chlamyde qui laisse le corps tout entier à 
découvert. L’autel est surmonté d’un grand vase à rebord 
ciselé. — Ce beau miroir, dont le sujet a plus d’une fois 
exercé la sagacité des archéologues, a été découvert à Pales - 
Irina en 1866 2950 fr. 

« 5. — N* 418. Vase décoré de bas-reliefs. Quatre hommes 
imberbes, coiffés de. bonnets pointus et n’ayant pour vête- 
ment que le perizoma, célèbrent une fête en prenant des 
poses grotesques. Ce sont probablement des grylles, c’est-à- 
dire des danseurs égyptiens, les mêmes qu’on retrouve sur 
les pierres gravées et sur les lampes. Le premier joue de la 
double flûte, un autre danse en jouant des cymbales ; le troi- 
sième tient une ténie, une coupe et un simpule, pendant que 
le quatrième attise le feu d’un brasier sur lequel on chauffe 
du vin dans une marmite. Dans le champ, une petite table 
à trois pieds sculptés est chargée d’une situle et de deux 
tasses. Trois bandelettes et une amphore à vin sont suspen- 
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dues au mur. Sur le col du vase ou voit un crocodile atta- 
quant un Pygmée casqué, armé d’un bouclier et d’une masse 
d’armes. Les flots du Nil et un bouquet de papyrus animent 
le paysage. L’anse, amortie dans le haut par un bu6te de 
cheval, dans le bas par un masque tragique, est ornée d'un 
rameau en relief. Les feuilles sont plaquées d’argent, ainsi 
que les yeux du masque et du cheval. Bronze, patine verte. 
Trouvé en 1861, sur les bords du Rhône, en face de Con- 
drieu, avec les deux têtes de mulet de la collection Thiers, 
actuellement au Musée du Louvre. Ancienne collection 
Gharvet 3050 fr. 

« 6. — N* 451. Jupiter nu, allant à grands pas vers la 
droite, la jambe gauche en avant. H étend horizontalement 
le bras gauche, portant sur le revers de sa main un aigle 
éployé; la main droite abaissée tient le foudre. Barbe taillée 
en pointe. Les deux pieds manquent. Bronze d’ancien style, 
trouvé dans le Péloponèse 200 fr. 

« 7. — N* 460. Hercule nu, assis sur un rocher sur leqael 
il a étendu sa peau de lion. La tôte, ceinte d'un strophiam, 
est tournée à droite ; la main gauche manque. Bronze grec, 
provenant de la collection His de la Salle. ... 315 fr. 

« 8. — N* 467. Minerve, debout, vêtue d’une tunique 
tai&ire et d’un manteau, chaussée de sandales, coiffée d’un 
casque à aigrettes et armée de l’égide en peau de chèvre. La 
main gauche tenait une lance, l'autre est tendue en avant et 
ouverte. Charmante figure en bronze, à patine vert clair 


exceptionnellement belle 3600 fr. 

« 9. — N* 471. Homme barbu, en costume servile, la tête 
tournée de côté. Le geste de ses bras semble indiquer qu’il 
conduisait ou arrêtait un cheval. Belle patine . . 160 fr. 


« 10. — N* 478. Très petite figurine de Jupiter, debout sur 
une base circulaire. Le dieu est nu, couronné de chêne et sa 
chlamyde est pliée en écharpe. Son bras gauche s’appuie sur 
un sceptre, sa main droite levée tient le foudre. L'aigle est 
à ses pieds. Trouvé en Phénicie , sous le socle d’un très beau 

bronze que possède déjà le Louvre 400 fr- 

« 11. — N* 493. Couverture de diptyque; plaque oblongue 
en bronze, incrustée d’argent. On y voit un aurige, tenant 
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d’une main son fouet, de l’autre une palme. Il est coiffé d’un 
bonnet, vêtu d’une tunique quadrillée à manches longues et 
munie d’un large ceinturon. Ses pieds sont chaussés de san- 
dales, ses jambes entourées de bandes de cuir. A sa droite, 
trois palmes sont plantées dans une caisse qui affecte la 
forme d'un autel; à sa gauche un second aurige, plus petit 
que lui, agite son fouet. Légendes : dans le haut, NVS (fin 
d’un nom propre); dao6 le bas, F£CI. Monument rare et 
précieux, trouvé à Rome 500 fr. 

« 12. — N* 512. La déesse Salus (personnifiant la Santé), 
assise et tenant dans la main droite avancée une patère à 
ombilic. Son diadème est surmonté d’une perle, son collier 
gravé au trait; sa draperie se compose d’une tunique talaire 
dont les manches fendues et boutonnées s’arrêtent au coude, 
puis d’un manteau qui recouvre le bas du corps. L’avant- 
bras gauche manque. Les yeux sont incrustés d’argent. 
Grand bronze, patine verte, trouvé à Reims . . . 5600 fr. 

« 13. — N os 597-651. Cinquante-cinq couronnes et frag- 
ments de couronnes trouvés en 1884 près d’Epidaure-Limera 
(Monembasia) dans le Peloponèse , sur L’emplacement d'un 
temple d’Apollon. Ce sont des bandelettes taillées dans de 
minces feuilles de bronze et portant, en lettres ponctuées et 
ajourées, de curieuses inscriptions. Nous apprenons par ces 
textes que chaque prêtre et chaque porte-flambeau du temple 
(le titre de prêtresse n'y figure qu’une seule fois) offrait une 
couronne à la divinité, soit à son entrée en fonctions, soit 
au sortir de sa charge. L’inscription se développe sur toute 
la longueur de chaque bandeau 2500 fr. 

« M. Héron de Villefosse donne des détails et des explica- 
tions sur l’intérêt que présentent ces différents monuments. 
Il présente ensuite une tête d’Hercule, en ambre, d'une con- 
servation très remarquable, qu’il vient d'acquérir également 
en vente publique pour le compte du Musée. » 
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Séance du 6 Juin. 

Présidence de M. Lorgnon, président. 

Ouvrages offerts : 

Atti délia reale Accademia délit scienxe di Tonno , t. XXXIII 
(1887-88), n*» 9-10. Turin, 1888, in-8®. 

Bulletin de la Société archéologique de Touraine , t. VII, 
année 1887, 3 e et 4® trimestres. Tours, 1888, in-8 # . 

— de la Société belfortaine d' émulation, n° VIII, 1886-1887. 
Belfort, 1887, in-8*. 

— delà Société des sciences historiques et naturelles de V Yonne, 
année 1887, t. XLI. Auxerre, in-8*. 

— d'histoire et à! archéologie religieuses du diocèse de Dijon , 
in-8°. 

Catalogue de la bibliothèque municipale de Belfort. Belfort, 
1887, in-8®. 

La méthode d'instruction mutuelle. Paris, 1888, in-8®. 

Bugqe (Sophus). Remarques sur les inscriptions runiques des 
bractéates en or. Copenhague, 1871, in-8*. 

Kornbrup (J.). Le* anciennes églises à tour géminée dans les 
villages danois. Copenhague, 1870, in-8*. 

Mortllot (l’abbé L.). Étude sur l'emploi des clochettes chez les 
anciens. Dijon, 1888, in-8°. 

— L'abbé Soisset, supérieur du petit séminaire de Plombières, 
1830-1833. In-8®. 

— L'ancienne église de Saint~Julien-en-Val. Dijon, 1884, in-8*. 

— Mythologie et légendes des Esquimaux du Groenland. Paris, 
1874, in-8°. 

Schiern (E.). Traduit par M. l’abbé Morillot. Une énigme 
ethnographique de l'antiquité. Copenhague, in-8°. 

Worsaæ (L.-J.-A.). Traduit par M. l’abbé Morillot. Discours 
prononcé devant la Société royale des antiquaires du Nord , 
le S janvier 1875, in-8°. 

* Traduit par M. l’abbé Morillot. La civilisation danoise 
à Vépoque des Wilhings. Copenhague, 1880, in-8®. 
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Correspondance . 

M. l’abbé Morillot, curé de Beire-le-Châtel. (Côte-d'Or), 
présenté par MM. A. de Barthélemy et Robert Mowat, écrit 
pour poser sa candidature au titre d’associé correspondant 
national à Beire-le-Chàtel. Le Président désigne MM. Flouest, 
Courajod et Müntz pour former la commission chargée de 
présenter un rapport sur les titres scientifiques du candidat. 

Travaux. 

Au nom de la commission nommée à cet effet, M. Durrieu 
lit un rapport favorable sur la candidature de M. Prévost au 
titre d’associé correspondant. On procède au vote, et M. Pré- 
vost, ayant obtenu le nombre de suffrages exigé par le règle- 
ment, est proclamé associé correspondant national à Évreux. 

M. d'Arbois de Jubainville, membre résidant, fait la com- 
munication suivante : 

< Le nom du Rhône, Rhodanus , s’écrit encore aujourd’hui 
avec un A après l’r initial. Cet A est un témoin qui atteste 
la nationalité grecque des plus anciens textes écrits auxquels 
ce nom de fleuve a été emprunté. Les Grecs de Marseille 
sont probablement les premiers qui l’ont écrit; or, à l’époque 
de la fondation de Marseille, l’an 600 avant Jésus-Christ, et 
plus tard, quand fut rédigé le périple de Scylax, au iv® siècle 
avant notre ère, les Marseillais n’avaient que des Ligures 
pour voisins. Les Gaulois paraissent n’ôtre arrivés qu’au 
m® siècle dans le voisinage de Marseille. Rhodanus est un 
mot ligure ou appartient à une langue plus ancienne dont 
le nom nous est inconnu. Müllenhoff, dans sa Deutsche 
Altertumskunde, a fait cette observation à laquelle il en a joint 
une autre : c’est que le nom du grand fleuve continental 
parait identique au nom antique de la principale rivière de 
l’ile de Corse, Rhotanos chez Ptolémée (1. III, c. 2, g 5, éd. 
Didot, t. I, p. 369, 1. 6), aujourd’hui Tavignano. Sénèque, ad 
Helviam , mentionne les Ligures parmi les anciens habitants 
de la Corse, et jamais les Gaulois n’ont conquis cette île. 
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« Chose curieuse, le Rhône n’est pas en Gaule le seul 
cours d’eau qui ait porté le nom de Rhodanus ou Rodctnus ; 
on peut en signaler trois autres : un dans le bassin du Rhin, 
un dans celui de la Garonne, un autre dans celui de la 
Loire. 

« Fortunat, au vi® siècle de notre ère, a consacré une 
pièce de vers à la description d’un ch&teau bâti par Nicétius, 
évêque de Trêves, son contemporain. Ce château, qui portait 
un nom gaulois, était par conséquent bâti sur l’emplacement 
d’un groupe d’habitations plus ancien que Nicétius ; il s’ap- 
pelait Mediolanum , et il était entouré à la fois par la Moselle 
et par une petite rivière du nom de Rodanus : 

Quem Mosella tumens Rodanus quoqtse parrains arobit 

(Fortunat, III, 12, 7, éd. Léo, p. 64.) 

« Il y avait un autre Rodanus dans le voisinage du Mans. 
Au ix® siècle, Aid rie, évêque de cette ville, fonda à Taloché 
(Sarthe), super Jluviolum Rkodani , un monastère sous le 
vocable de saint Pierre (Gesta Aldrici , chez Baluze, Miscel - 
ianea , III, 58). 

« Un quatrième Rodanus se trouvait en Quercy, in pago 
Caturcino. Suivant un document du ix* siècle que nous a 
conservé le Cartulaire de Beaulieu, publié par M. M. Deloche, 
p. 254, un lieu dit Aureliacus et situé en Quercy était bordé 
d’un côté par un fluvius Rodanus. 

« Si le nom de Rodanus est bien ligure, il nous offre un 
témoignage de la présence des Ligures dans une grande 
partie de la Gaule, conformément à quelques textes histo- • 
riques. 

« En tout cas, ce nom de cours d’eau n’est pas gaulois, et 
il semble attester l’unité d’un peuple qui s’est étendu jadis 
sur une grande partie de la Gaule avant l’occupation de ce 
pays par la race celtique. On peut faire en outre l’observa- 
tion que la plupart des noms de rivières de la Gaulo ne 
peuvent s’expliquer par les langues celtiques. Si le Rhin 
semble porter , un nom celtique/ les langues celtiques ne 
peuvent jeter aucune lumière sur le sens de noms comme 
Scaldis , Escaut; Mosa, Meuse; Axona, Aisne; /canna, 
Yonne; Autura, Eure; Sequana , Seine; Arar ou Saocona , 
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Saône; Lûfej, Loir; Liger, Loire, etc.; tous ces noms parais- 
sent nous faire remonter à une population préceltique; peut- 
être môme en est-il ainsi de certains noms de ville comme 
Vapincum, Gap; Agedincum , Sens; Lemincum , faubourg de 
Chambéry, etc. 

« C’est un sujet d’études intéressant, qui peut être indi- 
qué, mais qui ne peut être traité dans cette courte note. * 

M. Germain Bapst, membre résidant, communique des 
moules en bronze gravés, qui démontrent que les grandes 
pièces d'orfèvrerie d’étain de la Renaissance ont été fondues 
dans des moules de cuivre gravés en creux ; il prouve ensuite 
que ces objets ont été surmoulés et imités à toute époque, 
mais que l’honneur de la composition et de la fabrication des 
originaux revient à des artistes français, principalement à 
François Briot. 

M. Müntz, membre résidant, lit une note sur un émail du 
Louvre inspiré par les Gesta Romanorum. 

« M. le marquis de Laborde décrit, sous le n° 182, un émail 
de la suite des Pénicaud, dans lequel il voit un trait de 
piété filiale. 

« Un homme qui semble mort est attaché, dit-il, par des 
c cordes contre le tronc d’un arbre qui occupe le bord de 
c l’émail, sur la gauche; il a le corps percé d’une flèche, les 
« jambes sont enveloppées d’un manteau. Un jeune homme 
« tient un arc tendu et est prêt à décocher une seconde 
« flèche; un autre jeune homme agenouillé embrasse ses 
a genoux. Du côté droit sont assis deux personnages que 
« leurs insignes indiquent comme des juges de l’action, 
« l'un tient un sceptre et porte sur la tête une couronne à 
« pointes : il est sans barbe ; l’autre, plus âgé, e9t coiffe d'un 
« turban. Mariette avait recueilli une légende qui doit être 
« le* sujet de cette composition : Deux hommes se dispu- 
a taient l’héritage d’un mort et chacun pour se l’attribuer 
a prétendait être son fils unique. Le juge, embarrassé, 
a ordonna que le corps fût apporté et déclara que l’héritage 
c appartiendrait à celui des deux prétendants qui le perce- 
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« rait d’une flèche. L’imposteur y consent, le fils tombe aux 
« genoux du juge, se refusant à accomplir un acte qui lui 
« faisait horreur. » 

M. Darcel, de son côté (n° D 230 de son catalogue), voit 
1 o/Martyre de saint Sébastien dans cette scène, dont il fait 
honneur à Jean III Pénicaud. 

« En étudiant récemment la compilation connue sous le 
nom de Gesta Romanorum, j’y retrouvai l'histoire, assez con- 
nue d’ailleurs (Holbein l'a représentée sur la maison Her- 
tenstein à Lucerne 4 ), des .fils de roi qui tirent sur le cadavre 
de leur pôre pour établir leurs droits à la succession (n* 44 
de l’édition CEsterley). 

« Un roi, en mourant, laissa quatre fils, mais dont le der- 
nier seul portait son sang dans ses veines, les trois aînés 
étant le fruit d’un adultère commis par la reine. Les quatre 
frères se disputèrent l’héritage. Pour les mettre d'accord, un 
chevalier leur persuada de tirer du tombeau le cadavre de 
leur père et de s’en servir comme de cible : celui qui fera 
pénétrer le plus profondément sa flèche dans son corps, leur 
dit-il, celui-là sera roi. Les trois aînés de décocher, chacun 
à tour de rôle, une flèche sur le cadavre. Mais lorsque le plus 
jeune, le fils véritable du défunt, fut appelé à tirer égale- 
ment, il se mit à gémir, s’écriant : « Hélas, mon père, pour- 
« quoi faut-il que je voie ton corps blessé par tes fils 1 Loin 
« de moi la pensée de frapper le corps de mon père, soit 
« vivant, soit mort. » Le peuple, frappé de ces paroles, 
reconnut en lui l’héritier légitime, et lui donna la couronne 
en chassant ses frères utérins. 

t Sur l’émail du Louvre la scène est simplifiée : au lieu 
de quatre princes, on n’en voit que deux. Mais l'identité des 
deux scènes n’est pas douteuse. Mariette, suivi par M. de 
Laborde, avait donc entrevu la vérité et il faut ajouter l’émail 
du Louvre à la liste des œuvres d’art inspirées par les Gesta 
Romanorum . » 

A propos de cette communication, MM. Gaidoz et Dur- 
rieu, membres résidants, échangent quelques observations 
avec M. Müntz. 

1. WolUnann, Holbein und seine Zeit , 1" édit., t. I, p. 22t. 
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M. Durrieu pense que le sujet indiqué par M. Müntz pro- 
vient plutôt de la Bible historiale. 

MM. Gaidoz et Lecoy de la Marche, membres résidants, 
indiquent les sermons, les recueils appelés Promptuaria et la 
tradition orale comme ayant pu fournir le sujet en question. 

M. Auguste Nicaise, associé correspondant à Reims, com- 
munique des épingles en os trouvées à Lyon, en 1883, dans 
le cimetière gallo-romain de Saint-Just. 

Elles étaient placées dans un vase en bronze renfermant 
un corps incinéré. 

M. Nicaise signale spécialement : une épingle surmontée 
du buste de Crispina Augusta , femme de Commode, accusée 
d'adultère, exilée et mise à mort. Elle est représentée telle 
que la donne un médaillon en bronze du Cabinet de France. 

— Un buste d’affranchi , coiffé du bonnet caractéristique. 

— Une Cybèle, à tête tourelée, qui représente peut-être le 
génie de la ville de Lyon. — Un groupe humain, formé d'un 
homme et d’une femme, savamment modelés, malgré leur 
petite dimension qui est d’un centimètre et demi environ. 

— Une autre tète de femme, au profil grec, d’un beau 
caractère. — Une main tenant un miroir dont il ne reste 
plus que le manche. — Enfin un rhyton, terminé par une 
représentation ithyphallique et sur le côté duquel est sculp- 
tée, en demi-relief, une scène érotique. 

« Ces épingles, dit M. Nicaise, sont bien conservées; il est 
très rare de rencontrer parmi les ornements de ce genre des 
œuvres aussi remarquables par leur exécution et par l’état 
dans lequel elles sont parvenues jusqu'à notre époque. > 

M. Nicaise présente ensuite un camée de la Renaissance 
sur sardonyx. Le sujet figuré sur ce camée représente une 
bacchante lutinée par deux satyres et élevant le bras gauche, 
dont la main tient et parait presser une grappe de raisin. Un 
des satyres, placé devant elle, soulève à deux mains le voile 
qui recouvre le bas de son corps. L’autre, placé derrière 
elle, lui pose la main droite sur l’épaule. 

Ce sujet a été assez souvent traité par les artistes de l’an- 
tiquité et on connaît deux ou trois scènes de ce genre repro- 
duites par les coroplastes gréco-asiatiques. 
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M. Jules de Laurière, membre résidant, fait circuler la 
photographie d’un groupe antique trouvé à Arles et repré- 
sentant un sujet bien connu, dont il existe un grand nombre 
de répétitions ou plutôt d’imitations. C’est le groupe du 
Jeune Pan accroupi tirant une épine du pied d'un Satyre. Le 
Musée du Louvre possède une de ces répliques qui provient 
de la villa Borghèse 4 . 

M. l’abbé Thédenat, membre résidant, fait la communica- 
tion suivante : 

« Dans son Noms Thésaurus inscriptionum latinarum , 
Muratori a publié le texte suivant : 

Prope vicum Moirant 3 , 
in Sequanis, effoss. anno Christi 1734. 

Misit Bimardus. 

LATINIO POMPT 
A • LATINI • FIL • CATA 
PANO * _AEDVO • SA 
GERD- IIIPROVIN 
CIARYM GALLIAR 
OFFIGIS ET HONO 
RIBVS * OMNIBVS 
FVNGTO SEQ 
ANI * PVBLIGE 

« Ce texte offre plusieurs particularités : le nom Càtapa - 
nus , qui peut paraître, sinon celtique, au moins barbare; la 
formule oficiis et omnibus honoribus functus sans indication 
de la cité où le personnage en question a franchi les diffé- 
rents degrés de la hiérarchie municipale. 

« Frappé de ce fait insolite, Auguste Bernard a cru qu’il 
ne s’agissait pas ici de fonctions municipales, et a essayé 
d’en tirer son principal argument en faveur d’une théorie 
personnelle, à savoir qu’il y avait, au concilium des trois 
Gaules, toute une série de fonctions; et que ceux qui les 


t. Frœhner, Notice de la aculptvre antique , n* Ml. 
%, Dam le Jura, 
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avaient toutes exercées successivement avaient le titre de 
omnibus honoribus functi in tribus provinciis Galliarum 

« Je ne m’attarderai pas à réfuter cette opinion que per- 
sonne n’admet. Je le ferai d’autant moins que le monument 
étant érigé par les Sequani, on peut conclure de ce fait que 
le personnage en question a exercé dans leur république les 
fonctions municipales. Mon intention est de faire connaître 
un texte meilleur et plus complet de l'inscription du soi- 
disant Catapanus. Muratori n’a pas connu ce texte, publié 
cependant avant l’apparition de son recueil ; et les auteurs 
qui, après lui, ont eu à s’occuper de cette inscription, ceux 
du moins que je connais, lui ont emprunté la copie incom- 
plète et défectueuse qu’il tenait de Bimard. , 

« Au moment même de la découverte, Dunod, qui ache- 
vait en ce moment son Histoire du comté de Bourgogne 
(1735-1737), reçut d’un nommé Piard une communication 
qu’il expose en ces termes 1 2 : 

« L’on a découvert, dans les ruines de la Ville ancienne, 
« qui étoit auprès de Moirans, une inscription mutilée que 
« M. Piard a copiée avec exactitude, comme on en jugera 
« par l’extrait suivant de la lettre qu’il m’a fait le plaisir 
« de m’écrire sur ce fait, et qui est datée du 24 mars 1734. 

« Extrait de la lettre : « Des palsans du Grand-Villars, 
« labo u rang, il y a sept ou huit jours, un champ, à trente 
« pas du Pont des Arches, levèrent une grosse pierre qui, 
« depuis longtemps, résistoit à leur charrue. Ils y aperçurent 
« des caractères, et le bruit s’en étant répandu, je fus hier 
« sur les lieux, ot je transcrivis ces caractères, de manière 
c que, par la distance des lettres, vous puissiez suppléer celles 
« que le choc de la charrue a enlevées. La pierre est haute 
« de trois pieds un pouce sur deux pieds deux pouces de 
c large. Les lettres sont de vingt-deux lignes en hauteur et 
« les interlignes ont un pouce. Je n’ai point vu de caractères 
« mieux formés ni plus beaux dans les livres les mieux 
« imprimés. Voici l’inscription telle qu’elle m’a été envoyée. » 


1. Le temple d’Auguste et lu nationalité' gauloise, p. 54 et 9t. 

2. Hist. du comté de Bourgogne , p. 209 


Digitized by LjOoq Le 



— 220 — 


\JIQPOMPl 

A-LATINIFI'-CM 

ANO^EDVOîS^ 

'ERDflEPROVfo- 

’arvmcalLaR" 

QS’ETHCH) 

SvMNIBVSV 

aicis? 


TOSEQ.fr 

VBHCE 


Inscription trouvée à Moirans (Jura). 
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c U suffit de jeter un coup d’œil sur ce texte pour recon- 
naître qu’il a presque la valeur d’un fac-similé. 

« Dunod l’envoya à M. Bouhier, qui lui adressa une lec- 
ture de l’inscription avec restitution des lettres disparues. 

« L’inscription de Moirans doit se lire ainsi : 

.... toriNIO * POMPTI 
a A * L ATINI FIL • GAM 
pANO • AEDVO * SA 
GERD • m • PROVIN 
cIARVM • GALLIAR • 
offiG 18 • ET • HONO 
ribu S OMNI BV S • 
in reb • publlGIS * 
suis funcTO * SEQ * 
puBLICE • 

[Lali]nio, Pompti[n]a (tribu), Latini fil(io), Cam[p)ano , 

Aeduo , sacerd(oti) trium provinciarum Galliar(um), [ofi\ci(i)s 
et Aono[ri6u]5 omnibus [in reb(us) publ\icis [jicw func]to , 
Seq(uani ) [pu]blice. 

« Cette restitution est celle que Bouhier indique dans sa 
lettre à Dunod, sauf le mot suis, à la neuvième ligne, qui 
me semble nécessaire. 

« On voit que le nom Gatapanus est remplacé par le nom 
latin bien connu Campanus. De plus, la comparaison des 
deux copies montre qu’une ligne a été omise dans celle de 
Bimard ; c’est la neuvième : in rebus publiais. 

« L’auteur de l’inscription n’a pas jugé à propos d’indi- 
quer autrement que par l’adjectif suis les noms des deux 
reipublicae dans lesquelles Latinius Campanus était omnibus 
honoribus functus ; cette indication était d’ailleurs suffisante, 
puisqu’elle peut être bien facilement complétée à l’aide 
du contexte. Campanus en effet était Éduen et l’inscrip- 
tion honorifique lui a été élevée par les Séquanes. C’est 
donc chez les Ëduens et chez les Séquanes qu’il a exercé les 
fonctions municipales. 
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« Nous avons d’ailleurs une inscription analogue trouvée 
à Tarraco. Bouhier la signale à Dunod, d’après G ru ter 4 . En 
voici le texte d’après la copie meilleure prise par M. Hübner*. 

CN • G AV 10 • CN • 

GAVI • 8EVERI • FILIO 
Q VIR0 

AMETH Y STÛ • 

BALEARICO • PALMEN8I (me lié.; 

ET * G VIYNTANO 

OMNIBVS • HONORIBVS 

IN REBV8 * PVBLICIS * SVIS 
FYNGTO 

f l a m i n i. p. h. c. 
p. h. c» 

« L’inscription de Moirans n’est pas sans intérêt, puis- 
qu’elle concerne un prêtre des trois Gaules; la copie, publiée 
par Muratori, et, après lui, par Auguste Bernard, était 
incomplète, il m’a semblé qu’il y avait lieu de tirer de l'oubli 
le texte exact et complet envoyé par M. Piard à Dunod. » 


Séance du 13 Juin. 

Présidence de M. A. de Barthélemy, ancien président. 
Ouvrages offerts : 

Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Duchesne, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX* année, n* 11. Paris, 1888, 
in-8°. 

— de la Diana , t. IY, n° 5. Montbrison, 1888, in-8°. 

— delà Société archéologique d'Eure-et-Loir , n° 182, mai 1888. 
Procès-verbaux . Chartres, 1888, in-8°. 

Exposition universelle de 1889, construction d'une sphère 
monumentale terrestre. Paris, 1888, in-8*. 
Korrespondenxblatt der westdeutschen Zeitschrift für Ge- 
schichte und Kunst, YH« année, n* 5. Trêves, 1888, in-8°. 

1. CCCLXXXVII, 1. 

2. Corp. inscr. tat., Il, 4218. 
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Menue savoisienne , XXIX e année, avril-juin 1888. Annecy, 
in-8°. 

Robert (F. -Ch.). Une médaille géographique antérieure à 1461. 
Paris, 1887, in«8 e . 

— et René Cagnat. Épigraphie gallo-romaine de la Moselle , 
3 e fasc. Paris, 1888, in-4\ 

Wibsnbr (Julius). Die mikroskopische Uniersuchung des 
Papiers . Vienne, 1887, in-4°. 

Travaux . 

M. Mowat, membre résidant, a la parole pour un hom- 
mage : 

< J’ai l’honneur de présenter à la Société, de la part de 
M me Ch. Robert, veuve de notre éminent et regretté confçère, 
la deuxième et la troisième partie de son Épigraphie gallo- 
romaine de la Moselle. Il vous avait lui-môme, il y a quelques 
années, fait hommage du premier fascicule, intitulé : Monu - 
ments élevés aux dieux. Les fascicules que je dépose sur le 
bureau sont relatifs, l’un aux Dédicaces impériales et aux 
inscriptions publiques , l’autre aux Inscriptions funéraires , 
avec accompagnement de cinq belles planches en photogra- 
vure Dujardin. Ainsi que cela est indiqué par le titre et 
expliqué dans l'avant-propos de ces nouveaux fascicules, 
M. Robert, atteint d'un affaiblissement de la vue, avait 
accepté l’offre de collaboration de M. René Cagnat ; mais ce 
n’était nullement pour se soustraire à sa tâche avant son 
entier accomplissement. Un billet qu’il adressait, en date du 
21 octobre dernier, avec son portrait photographié, à l’un de 
nos amis communs, débute par ces mots, qu’il m’est permis 
de transcrire comme la dernière manifestation de sa labo- 
rieuse activité intellectuelle : a Nous voici rentrés à notre 
« tour à Paris; je vais pendant quelques jours consacrer 
t mes matinées à terminer mon Épigraphie de la Moselle 
« avec l’aide de M. Cagnat. » 11 y a travaillé jusqu’à la der- 
nière page ; les tables mômes étaient rédigées, et il ne res- 
tait qu’à les imprimer lorsque la mort est venue le surprendre. 
« L’éloge de ce beau livre serait incomplet si je n’en faisais 
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ressortir la caractéristique dominante, à savoir l’heureuse 
alliance du commentaire épigraphique avec l’étude archéo- 
logique de® monuments 6ur lesquels les textes sont gravés 
ou des bas-reliefs qui les accompagnent. Je n’en veux donner 
pour exemple que la classification des inscriptions funéraires ; 
un épigraphiste de profession les eût immanquablement dis- 
posées dans l'ordre alphabétique des noms de titulaires. 
M. Robert, plus soucieux de l’intérêt archéologique que de 
la commodité d’un répertoire, les groupe d’après leurs formes 
architectoniques : 1° monument hémisphérique ; 2° cippe à 
fronton, sans ornement; 3° cippe à fronton, encadrement 
en relief, etc. 

a Mais ce qui, dans cette œuvre, nous touche par-dessus 
tout, c'est que l’histoire des monuments de la cité messine, 
à l’époque romaine, se trouve désormais retenue dans le 
domaine de notre archéologie nationale par la plume même 
d’un enfant du pays, auquel on devait déjà le recueil de la 
numismatique lorraine. » 

M. Lecoy de la Marche, membre résidant, fait la commu- 
nication suivante : 

« A propos de deux ou trois communications toutes récentes, 
faites en séance par nos savants confrères MM. Mûntz et 
Courajod, je demande à la Société la permission de lui don- 
ner connaissance de quelques anecdotes populaires qui s'y 
rapportent; elles font partie d'un recueil de morceaux ana- 
logues qui va paraître incessamment. Ces morceaux, presque 
tous inédits, sont exclusivement tirés des manuscrits du 
xiii 9 siècle et constituent une mine importante pour l’his- 
toire des mœurs et de la littérature du temps. Il y en a 
même qui intéressent l’histoire de l’art, et c’est à cette caté- 
gorie qu'appartiennent ceux dont j’ai à vous parler. 

« M. Müntz nous entretenait, dans la dernière séance, 
d'un sujet sculpté dont l’auteur s’était inspiré, d’après lui, 
du texte des Gesta Romanorum . La curieuse historiette dont 
il s’agit fait justement partie de mon nouveau recueil, et je 
vais d’abord vous donner lecture de la version qui s’y trouve 
reproduite. 
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c Un autre jugement de Salomon. 

« Un père de famille avait âne femme qui l’avait trompé, 
« et dont il passait pour avoir trois fils. Celle-ci, irritée des 
« justes reproches qu’il lui adressait, finit par lui dire : 

« — Pour vous punir par une angoisse de tous les ins- 
« tants, je vous déclare qu’un seul de ces trois est votre 
« enfant. Les deux autres ne vous appartiennent pas ; mais 
« l’amour du premier vous forcera de les élever et de les 
a entretenir tout comme lui, car vous ne saurez jamais lequel 
t est le vôtre. 

c Aucun raisonnement, aucune considération ne put lui 
• arracher son secret; si bien que le pauvre homme, conduit 
c au tombeau par le chagrin, mit dans son testament qu'il 
c laissait tous ses biens à celui qui était son vrai fils, à l’ex- 
« clusion des deux autres. Au moment de sa mort, on le 
c pressa de questions : il ne put rien dire de plus clair. 

c Chacun des trois jeunes gens prétendit naturellement 
« être l’héritier légitime et voulut entrer en possession de 
« la fortune paternelle. On fut obligé de les mener devant le 
a juge. 

a Le magistrat, après avoir examiné la cause, prononça la 
« sentence suivante : le défunt devait être attaché à un arbre ; 
a chacun des trois fils serait muni d’un arc et d’une flèche, 
« et celui qui l’atteindrait le plus près du cœur serait reconnu 
t pour l’héritier. 

a Deux d’entre eux eurent le courage de tirer, et leur 
« flèche s’enfonça profondément dans lé corps. Le troisième, 
« à cette vue, s'écria que jamais il ne tirerait sur son père, 
« et que, si quelqu’un osait le frapper de nouveau, il ne 
« laisserait pas son crime impuni. Et, en disant cela, il ver- 
« sait des larmes. 

« Alors le juge déclara que celui-là était le véritable fils 
« et que les autres n’étaient que des intrus, car l’instinct 
« naturel l’avait poussé à prendre pitié de son père. De là 
« est venue cette locution proverbiale : le cœur ne ment pas. » 

« Cette version curieuse est empruntée au dominicain 
Étienne de Bourbon, dont j’ai déjà publié des extraits en 

ANT. BULLETIN. 15 
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latin, et qui vivait au temps de saint Louis. Elle est plus 
développée que celle des Gesta Romanorum, et elle figure, 
avec quelques variantes, dans plusieurs autres recueils 
d’anecdotes populaires du xm* ou du xrv* siècle. On la 
retrouve notamment dans les sermons d’Albert de Padoue, 
dans les Latin stories réunies par Thomas Wright; dans le 
recueil de Bromyard (au mot Füiatio ), puis dans un fabliau 
publié par Méon (II, 440), qui attribue à Salomon lui- même 
le jugement de l’ingénieux magistrat. L’anecdote a été repro- 
duite ensuite par l’auteur des Cent Nouvelles nouvelles, au 
chapitre intitulé : Les Vrais pères , et par Shakespeare, dans 
un passage de son King John . Enfin on la rencontre, à peine 
défigurée, jusque dans les contes populaires des Tartares. 
C’est donc évidemment une de ces mille légendes venues 
du fond de l’Orient, qui sont de tous les temps et de tous les 
pays, et il est possible qu’elle ait été rapportée de l’Asie, à une 
époque reculée, par les pèlerins de Jérusalem. En tout cas, 
c’est peut-être dans la tradition orale et dans le récit qui se 
perpétuait de génération en génération, soit aux longues 
heures de la veillée, soit à l’heure, parfois plus longue encore, 
du sermon quotidien, du sermon familier, que le sculpteur 
a dû aller prendre son sujet, plutôt que dans un ouvrage 
latin qu'il n’était sans doute en état ni de lire ni de com- 
prendre. 

« Maintenant, dans notre version, le père n’a que trois fils, 
tandis que dans la scène sculptée il en aurait quatre, sui- 
vant M. Müntz. Mais le quatrième personnage peut très bien 
être le juge, qui assistait à l’exécution de sa sentence; et 
d’ailleurs le nombre des enfants est un détail qui a pu, dans les 
racontages populaires, varier au gré du narrateur. Toujours 
est-il que notre confrère a parfaitement reconnu la nature 
du sujet traité par l’artiste, et que la divergence qui peut se 
produire sur la source où il l’a puisée n’enlève rien au mérite 
de son interprétation. C’ôst un exemple à suivre, et beau- 
coup d’autres sujets sculptés ou peints, demeurés obscurs 
jusqu’à présent, pourront être éclaircis avec le môme succès 
si l’on se décide enfin à consulter et à étudier les coJl ectioos 
d’exemples ou d’anecdotes populaires. 
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« M. Gourajod nous a communiqué dernièrement le résumé 
de ses intéressantes recherches sur la statuaire polychrome 
du moyen âge. Voici une autre historiette qui confirme abso- 
lument l’existence de cet usage oublié de peindre les statues, 
et sa généralisation au xm* siècle. H s’agit ici d’une vieille 
coquette qui se maquillait, manie ridicule, que la moquerie 
populaire poursuivait alors impitoyablement. 

< V inconvénient du maquillage. 

« Une vieille femme toute maquillée était venue trouver 
c un grand et puissant personnage pour lui demander quelque 
« faveur. Il la reçut la tête appuyée sur un oreiller, et, vou- 
c lant la confondre, il pratiqua, pendant qu’elle lui parlait, un 
c petit trou dans l’enveloppe du coussin. Puis, en appuyant 
c légèrement dessus, il en fit sortir des plumes, et, d’un 
c souffle adroit, les dirigea l’une après l’autre sur le visage 
c de la coquette. Là elles se collèrent sur la peinture encore 
« fraîche et sur les onguents qui raccompagnaient. 

« La chambre était plongée dans une demi-obscurité; si 
« bien qu’elle ne s’en aperçut pas. Mais, quand elle en sor- 
« tit, tout le monde lui vit la figure couverte de plumes et la 
« tourna en ridicule. Plus elle se frottait pour les enlever, et 
« plus elles se collaient ensemble, mettant à nu ses rides et 
c formant un véritable gâchis. On eût dit une statue peinte 
c en réparation, t 

c Nous voyons môme, par le mot de la fin de cette anec- 
dote satyrique, que l’on avait alors l’habitude de réparer et de 
refaire la peinture des statues lorsqu’elle était dégradée. Ainsi 
donc, il faut bien se garder d’attribuer toujours à cette pein- 
ture le même âge qu’à la statue, ou de prendre la peinture 
qui nous reste pour l’œuvre certaine de l’artiste qui a pu 
peindre le premier cette même statue. 

« Enfin, voici un trait qui se rapporte aux débuts de la 
belle école bourguignonne de sculpture dont M. Courajod 
nous signalait, il y a, quelque temps, le mérite et l’initiative. 
Seulement, il n’indique pas précisément, chez les habitants 
du pays, un goût artistique bien prononcé, ni une apprécia- 
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tion bien juste de la valeur des chefs-d'œuvre exécutés sous 
leurs yeux. Il y avait sans doute, alors comme aujourd’hui, 
des Philistins. 

• Funeste mariage d'un usurier de Dijon . 

« Il advint dans la ville de Dijon qu'un riche usurier vou- 
« lut se marier et donner à ses noces le plus grand éclat. Le 
« cortège nuptial, accompagné de musiciens jouant de divers 
« instruments, se dirigea vers l’église paroissiale de Notre- 
c Dame. On arriva sous le porche, et là les époux s'arrè- 
* tèront, suivant la coutume, pour échanger leur consente- 
« ment mutuel et ratifier le mariage par paroles de présent. 

« Ils allaient pénétrer dans l’intérieur de l’église pour 
« assister à une messe solennelle et au complément de la 
« cérémonie, et déjà les portes s’ouvraient joyeusement 
« devant eux, lorsqu'un autre usurier, un usurier de pierre, 
« faisant partie des sculptures du portail, où il était repré- 
« senté au moment d’être précipité dans l'abîme par un 
« démon également en pierre, se détacha et tomba, avec sa 
o bourse, sur la tête de son collègue, c’est-à-dire du marié, 
« qu’il écrasa et blessa mortellement. Les noces furent chan- 
« gées en deuil, et la joie en tristesse. L'usurier sculpté se 
« chargea d’interdire l’église et les sacrements à l’usurier 
« vivant, que des prêtres ne craignaient pas d'y admettre. 

« A la suite de cet accident, les autres usuriers de la ville 
c se cotisèrent et, moyennant une grosse somme, firent 
« détruire toutes les statues qui se trouvaient sur le devant 
« du portail, tant iis avaient peur de subir, en pareil cas, un 
c sort analogue. » 

t L'église de Notre-Dame de Dijon, monument historique, 
est, comme vous le savez, la plus grande église de cette ville. 
Elle est encore aujourd’hui remarquable par son portail et 
remonte justement au xm # siècle. Le narrateur, Étienne de 
Bourbon, ajoute qu’il a vu de ses yeux la mutilation accom- 
plie et que Girard ou Guiard, évêque de Cambrai, en fit vers 
le même temps l’objet d'un sermon aux habitants de Dijon. 
Réussit-il à leur inspirer plus de zèle pour la conservation 
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de leurs trésors artistiques ? Je l'ignore ; mais ce détail nous 
fournit un synchronisme utile, car l'évêque en question 
mourut en 1247. D'ailleurs, Étienne de Bourbon place lui- 
même le fait aux environs de l'an 1240. Ainsi l’église de 
Notre-Dame devait être alors toute neuve ou à peu près, ce 
qui ne fait qu’aggraver la faute et l’aveuglement des vandales 
dijonnais. 

« La précision de ces indications ne permet pas de douter 
du caractère historique de l’anecdote. Ce n’est pas, comme 
tant d'autres, une simple légende populaire ou un conte venu 
des pays orientaux. Par conséquent, l’histoire peut, comme 
l’archéologie, tirer des recueils comme celui-ci des lumières 
nouvelles, des ressources inattendues, et je serais très heu- 
reux si j'avais pu donner aux membres de la Société une 
faible idée de l'intérêt multiple qu’ils nous offrent. » 

M. Müntz, membre résidant, fait observer que certains 
détails du sujet, dans l’émail du Louvre, le nombre des fils 
et leur qualité de fils de roi, ne se retrouvent que dans les 
Gesta Romanorum. 

M. Gaidoz signale dans le Talmud une variante très 
notable de la même légende. 

M. Durrieu, membre résidant, donne des détails sur la 
place occupée par la représentation de cette « histoire » dans 
les illustrations de la Bible historiale. Elle y fait pendant au 
jugement de Salomon. De môme, on peut voir au Louvre, à 
côté de l’émail qui a donné lieu à tout ce débat, un autre 
émail, représentant le jugement de Salomon, qui parait être 
de la même main. 

M. Mowat, membre résidant, lit un mémoire dans lequel 
il établit que le nom Quiddüa, qui se lit sur une fibule 
signalée par M. de Baye, dans la séance du 30 mai dernier, 
est le nom d’un personnage goth. 

MM. Prosfc, Gaidoz et Duchesne, membres résidants, 
échangent quelques observations sur le sens de la formule 
vivas in Deo, qui. se rencontre sur la même fibule. 

Le mémoire de M. Mowat est renvoyé à la Commission 
des impressions. 
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M. Gaidoz, membre résidant, signale une peinture sur 
verre du Musée de Nuremberg, qui représente le lai d’Aris- 
tote : 

« Dans la séance précédente, M. Monte nous a signalé un 
certain nombre de sujets d’œuvres d’art de la Renaissance 
empruntés aux contes et récits de la littérature du temps. 
Gela me sert de prétexte à vous communiquer une gravure 
représentant une peinture sur verre du Musée germanique 
de Nuremberg (sous la cote MM 143) ; cette gravure a été 
donnée, il y a quelques années, dans l 'Anseiger, publié par 
ce Musée (Katalog der Glasgemalde , taf. VIII). 

« Le sujet, comme vous voyez, est emprunté au célèbre 
« lai ou fabliau d’Aristote. » Ce thème a été des plus popu- 
laires dans l’art, du xn* au xvi* siècle, surtout dans les 
sculptures des monuments, et, à ce point de vue, il a été 
étudié par notre regretté confrère M. de Guilhermy 4 . 

t L’exemple nouveau qui nous arrive de Nuremberg est un 
exemple meuble en quelque sorte. Il figure sur un médaillon 
en verre de 0 m 33 de diamètre exécuté entre 1500 et 1520. 
Le sujet est traité suivant les données ordinaires. Aristote, 
avec la large barbe qui passait pour caractériser les hommes 
sages, est à quatre pattes dans le jardin; il est bridé; sur son 
dos est assise, fouet en main, la belle et perfide victorieuse. 

A un balcon du ch&teau, Alexandre s’amuse du spectacle 
que lui donne son professeur de philosophie et de morale. » 

M. Durrieu, membre résidant, lit un mémoire sur un 
manuscrit des statuts de l’ordre de Saint-Michel. Il j«g e ( l üe 
ce manuscrit çst un des deux que le roi Louis XI ordonna 
d’exécuter avec un soin spécial, et qu’il fut destiné au duc 
de Guyenne. Il reconnaît dans l’illustration de ce manuscrit 
une œuvre de Jean Fouqué, qui nous y a conservé les por- 
traits de plusieurs grands personnages du temps. 

Le mémoire de M. Durrieu est renvoyé à la Commission 
des impressions. 

1. De Guilhermy, V Iconographie des fabliaux : Aristote et Virgile, «Uns 
Annale s archéologiques de Didron, t. VI (1847), p. 145 et euir. 
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Séance du 20 Juin. 

Présidence de M. Prost, ancien président. 

Ouvrages offerts : 

Aarboger annales der nordisk oldkyndighed og historié, t. III, 
2® livr. Copenhague, 1888, in-8\ 

Album de la collection de D. Francisco Miquel y Badin , 
année 1887. Barcelone, 1888, in-8°. 

Asociation artistico arqueologica Barcelonese. Lista de loe 
socios que la compene , ano 1888. Barcelone, 1888, in-8*. 

Atti délia reale Accademia dei Lincei , année CCLXXXV, 
1888, IV* sérié, t. IV, fasc. 5. Rome, 1888, in-4*. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de Saône-et-Loire, 
t. ni, 3* fasc. Chalon-sur-Saône, 1888, in-4®. 

— de la Société de statistique , sciences, lettres et arts du 
département des Deux-Sèvres , n° 13, janvier-mars 1888. 
Niort, in-8*. 

— delà Société industrielle de Mulhouse , mai 1888. Mulhouse, 
1888, in-8°. 

Mémoires de la Société nationale d? agriculture, sciences et arts 
d Angers, ancienne Académie d'Angers , IV® série, 1 . 1 (1887). 
Angers, 1888, in-8*. 

Revue de V Afrique française, VII® année, n° 43. Paris, 1888, 
in-8*. 

— de Sainionge et d'Aunis; Bulletin de la Société des archives 
historiques, t. VHI, 3® livr. Saintes, 1888, in-8°. 

— savoisienne, XXIX® année, février-mars 1888. Annecy, 
in-8°. 

Courajod (L.). Les véritables origines de la Renaissance . In-8*. 

Dumuys (Léon). Description du château de Chantecocq. Orléans, 
1883, in-8*. 

— Documents dépigraphie orléanaise . Orléans, 1886, in-8*. 

— Le chant de la passion dans la Sologne orléanaise . Orléans, 
1881, in-8°. 

— Les fouilles de Sanxay (Vienne). Orléans, 1882, in-8°. 
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— Mémoire sur le moule mérovingien . Orléans, 1885, in-8®. 

— Note de TégUse <TAnais (Charente) et le titre de Fran- 
çois VI, duc de la Rochefoucauld . Angoulôme, 1887, in-8*. 

— Puits funéraires de Genabum. Fouilles des rues de la Bre- 
tonnerie et des Huguenots, avril 1880. Orléans, 1882, in-8°. 

— Recherches sur les catacombes d* Orléans. Orléans, 1888, 
in-8\ 

— Une excursion archéologique en Angoumois. Melle, 1884, 
in-8*. 

Rayet (O.) et Collignon (Max.). Histoire de la céramique 
grecque . Paris, 1888, in-4°. 

Duvernoy (Cl.). Athéna. Montbéliard, 1888, in-8°. 

Correspondance. 

M. l’abbé Muller, présenté par MM. Nicard et Babelon, 
écrit pour solliciter le titre d'associé correspondant national 
à Senlis ; le Président désigne MM. de Barthélemy, Mùntz 
et Floue6t pour former la commission chargée de présenter 
un rapport sur les titres scientifiques du candidat. 

M. Dumuys, présenté par MM. de Barthélemy et R. de 
Lasteyrie, écrit pour solliciter le titre d'associé correspon- 
dant à Orléans; le Président désigne MM. Babelon, d'Arbois 
de Jubain ville et Molinier pour former la commission char- 
gée de présenter un rapport sur les titres du candidat. 

Travaux. 

M. Courajod, membre résidant, fait hommage d’un mémoire 
intitulé : Les véritables origines de la Renaissance, imprimé 
en janvier 1888 dans la Gazette des beaux-arts et lu à la 
Société dans sa séance du 27 juillet 1887. 

M. Max. Collignon présente Y Histoire de la céramique 
grecque , par O. Rayet, ouvrage qu’il a terminé après la mort 
de notre regretté confrère. 

M. A. de Barthélemy, membre du Comité de publication, 
lit un rapport concluant à l'impression de deux mémoire? 
de MM. Müntz et Courajod. 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 
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M. Mûntz, membre résidant, étudie les origines du réa- 
lisme dans l’art italien du xni* et du xrv* siècle. Il établit 
que les artistes qui se sont le plus inspirés de* l’antiquité, 
les Pisans, Giotto, Lorenzetti, etc., sont aussi ceux qui ont 
su le mieux copier la nature. 

M. Courajod, membre résidant, s’associe à la plupart des 
conclusions présentées par M. Müntz, et il est heureux de 
constater que cette doctrine est, sur beaucoup de points, 
identique à celle qu’il enseigne lui-méme depuis deux ans 
dans un cours de l’école du Louvre, notamment à propos de 
l’étude de la nature dans les ateliers des artistes italiens du 
xrv* siècle. 

M. Homolle, membre résidant, présente une base archaïque 
en marbre, découverte par lui à Délos, auprès de l’autel des 
Cornes. Elle est de forme triangulaire ; aux angles se voient 
deux gorgones et une tête de bélier. Sur la face supérieure 
on distingue encore les pieds de la statue, qui devait être 
une statue d’Apollon. Une inscription archaïque, qui se 
lit sur une des faces, contient le nom du sculpteur Iphicar- 
tides. M. Homolle estime que ce monument remonte au 
vu® siècle ; la signature d’Iphicartides est la plus ancienne 
des signatures d’artistes que l’on connaisse. 

M. Vauvillé, associé correspondant national à Pommiers, 
près Soissons, lit une note sur des sépultures à incinérations 
de l’époque de la pierre. 

« Dans la séance du 7 décembre 1887, j'ai eu l’honneur de 
vous présenter divers instruments en silex et des poteries de 
l’époque de la pierre polie, recueillis par moi en septembre 
dernier dans une galerie couverte, située sur la commune 
de Montigny-i'Engrain, près de Vic-sur-Aisne. 

« Je viens d’exécuter de nouvelles fouilles dans la même 
localité. 

« Au nord et adossées à la galerie couverte précédemment 
fouillée, j’ai découvert des sépultures à incinérations, déposées 
dans une cavité de i m 30 au-dessous du sol actuel, et for- 
mant, au fond, un rectangle de 1“90 de longueur sur l“25 de 
largeur. 
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« Le côté ouest de cette cavité était formé de trois pierres 
plates, de 1*20 de hauteur, verticales et arc-boutées eu 
arrière par trois autres pierres. A l’est se trouvait une espèce 
de mur, dont les assises montaient en forme de voûte et se 
rapprochaient vers le haut, jusqu’à 0 n 80 du mur opposé. Le 
côté sud a pour mur les pierres verticales de la galerie cou- 
verte précédemment fouillée. Il existait au nord un mur en 
pierres plates ; mais il avait certainement été déplacé plu- 
sieurs fois, car, entre les assises de pierre, j’ai trouvé beau- 
coup de poteries grossières et d’ossements calcinés ; il me 
parait même probable que c’est par là que l’on a introduit, 
à plusieurs reprises, les sépultures que j’ai fouillées en der- 
nier lieu. 

« Il y a environ vingt ans, on a enlevé la couverture de 
la grotte en même temps que celle de la galerie voisine; c’est 
sans doute pendant cette opération que toutes les poteries 
ont été brisées. 

« Cette grotte artificielle était dallée au fond avec des pierres 
plates. J’y ai découvert de grossières poteries, façonnées à la 
main, des débris de crânes et autres ossements humains 
brûlés, des cendres, des charbons et un mobilier funéraire 
assez important dont voici l’inventaire : 

< Objets en silex. — Une hache polie, soigneusement cachée 
dans le fond entre deux pierres du mur ; douze fragments de 
haches polies; dix-sept lames, dont une de 195 millimètres 
de longueur; trois scies; trente-huit tranchets ; deux pointes 
de flèches retouchées ; trois grattoirs ; vingt-deux éclats ou 
pièces diverses. Au total, quatre-vingt-dix-huit pièces en 
silex. 

< Objets divers. — Quatre poinçons façonnés dans de gros 
ossements sciés avec des outils en 6ilex ; un manche d'outil 
en os ; un autre manche en bois de cervidé, dans lequel se 
trouvait un petit tranchet; une pendeloque formée d’un 
coquillage percé. 

« La pièce la plus intéressante est certainement le trcmchet 
emmanché , pièce très concluante au sujet de la question de 
la flèche à tranchant transversal ou du tranchet. 

« Il est curieux de remarquer que les trente-sept tranchet* 
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non emmanchés, recueillis dans cette fouille, sont tous iden- 
tiques à celui qui est emmanché, et, comme lui, retouchés 
de chaque côté. 



Silex emmanché , trouvé à Montigny-T Engrain (Aisne). 

« Ges sépultures, renfermées dans des murs de deux cons- 
tructions bien différentes, paraissent être de l’époque de la 
fin de la pierre polie; peut-être sont-elles du commencement 
de l’époque du bronze, quoiqu’on n’ait rien trouvé de ce 
métal ; on pourrait peut-être expliquer ainsi que des sépul- 
tures par incinération aient été contiguës aux sépultures par 
inhumation de la galerie couverte précédemment fouillée. » 

M. le baron de Baye, associé correspondant national à 
Baye, fait quelques observations sur le tranchet emmanché 
dont M. Vauvillé a présenté le dessin : 

« L'objet que nous avons sous les yeux est composé de 
deux éléments : le silex et le manche. La même sépulture 
les contenait. Mais ces deux parties étaient-elles primitive- 
ment associées pour former un instrument ? C’est un devoir 
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d’en douter. La cavité pratiquée dans le manche ne corres- 
pond pas à la forme plate du silex. Elle est au contraire 
arrondie et conique. Les pièces trouvées dans la même fouille 
n’étaient pas destinées à former ensemble un instrument 
unique. Il est très fréquent de trouver dans les mêmes grottes 
des silex et des manches isolés qui ne doivent pas être réunis 
sou 8 peine de commettre de grandes erreurs. 

« Le silex qui nous est communiqué est recouvert sur 
toute son étendue d’une patine blanche parfaitement homo- 
gène sur les surfaces. Cette patine s’est donc produite sous 
l’influence d'agents atmosphériques dont l’action était uni- 
forme. Il n’en serait pas ainsi si le silex avait été engagé 
dans le manche. Le talon, recouvert par la corne, n’aurait 
pas été cacholonné ; la patine n’existerait que sur la partie 
libre, sur le tranchant. Les faits les mieux constatés éta- 
blissent qu’il en est toujours ainsi. 

« Des observations nombreuses, sérieusement discutées, 
démontrent que le silex à tranchant transversal est un pro- 
jectile. Les preuves en ont été données par des archéologues 
célèbres des pays les plus éloignés. Les flèches engagées dans 
des ossements humains et dans les squelettes des animaux 
l’attestent également. Les spécimens munis de leur monture 
conservés aux Musées de Copenhague, de Leyde, de Berlin 
et dans la collection John Évans, les représentations qui se 
voient sur les sarcophages égyptiens ont toujours leur valeur 
démonstrative. Lors môme que l’instrument découvert dans 
le département de l’Aisne se trouverait dans de meilleures 
conditions, il laisserait subsister l’emploi reconnu. Un usage 
exceptionnel, un rôle secondaire n’atténuent pas la destina- 
tion réelle d’un objet. Les pécheurs attachent des balles de 
plomb à leurs filets, la balle cesse-t-elle d’étre un projectile ? 
Dans certains pays de la Champagne, les canons de fusil sont 
employés pour souffler le feu. S’ensuit-il que le canon du 
fusil n’est plus une arme meurtrière ? Ne pourrait-on pas 
supposer que, pour un usage spécial, un individu a pu 
utiliser une flèche comme grattoir ou comme burin ? » ' 
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Séance du 27 Juin. 

Présidence de M. Longnon, président. 

Ouvrages offerts : 

Annuaire de la Société française de numismatique et dï archéo- 
logie, 1 M année, 1866. Paris, in-8*. 

Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Duchesne, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX* année, n° 12. Paris, 1888, 
in-8*. 

— de la Société archéologique et historique de la Charente, 
V® série, t. IX, année 1887. Angouléme, 1888, in-8*. 

— delà Société archéologique du midi de la France. Séances 
du 8 novembre 1887 au 20 mars 1888. Toulouse, 1888, in-8*. 

— de la Société de Borda, XIII* année, 2* trimestre. Dax, 
1888, in-8*. 

Mémoires de la Société académique d'agriculture, des sciences, 
arts et belles-lettres du département de VAube, t. LI de la 
collection, III® série, t. XXIV. Troyes, 1887, in-8°. 

— delà Société académique d'archéologie, sciences et arts du 
département de VOise, t. XIII, 2* partie. Beauvais, 1887, in-8°. 

Ponton d’Amécourt (vicomte de). Aperçu général de la situa- 
tion, les développements et les tendances des collections par- 
ticulières. Paris, 1866, in-8°. 

— Article nécrologique sur M. Edmond Gourdin . Paris, 1867, , 
in-8°. 

— Compte-rendu d'une excursion archéologique dans Seine-et- 
Mame. Meaux, 1865, in-8*. 

— Conférence sur les monnaies mérovingiennes. Meaux, 1870, 
in^8°. 

— Description raisonnée des monnaies mérovingiennes de Cha- 
lon-sur-Saône. Paris, 1874, in-8°. 

— Discours d'ouverture prononcé le 10 décembre 1867 à la sec- 
tion de céramique de la Société française de numismatique 
et d'archéologie. Paris, 1887, in-8°. 

— Entretien sur les moteurs légers. Lu à la Société de naviga- 
tion aérienne dans la séance du 6 février 1884. Paris, 1884, 
in-8°. 
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— Estai sur la numismatique mérovingienne comparée à la 
géographie de Grégoire de Tours . Pari*, 1864, in-8 # r 

— Excursion numismatique dans la Bourgogne du VII • siècle 
et sur les frontières de VAustrasie . Paris, 1866, in-8°. 

— Farther notes on the gold coins discovered in 1828 At Cron - 
dal . Londres, 1872, in-8°. 

— La conquête de Vair par V hélice; exposé d'un nouveau iyi- 
tème <f aviation. Paris, iij-8*. 

— Le commerce des médailles à Paris . Paris, 1866y in-8 a . 

— Lettre au Rev. professeur Samuel Lewis. Monnaie de VHep- 
tarckie anglo-saxonne. Un trient de Winchester , royaume 
de Wessex. Paris, in-8°. 

— Mélanges numismatiques. Paris, 1867, in-8°. 

— M. le duc de Blacas dAulps. Paris, 1866, in-8°. 

— Monnaies de V École palatine . Paris, in-8*. 

— Monnaies mérovingiennes de Saint-Denis. Mâcon, 1884, in*8°. 

— Monnaies mérovingiennes du Gévaudan. Paris, 1883, in-8*. 

— Monnaies romaines et mérovingiennes exposées au Troca - 
déro en 1878. Paris, 1880, in-8°. 

— Note sur un tiers-de-sol mérovingien frappé à Lieusaint , 
Seine-el- Marne. Meaux, 1866, in-8*. 

— Notes sur quelques ateliers monétaires mérovingiens de 
Brie et de Champagne. Paris, 1884, in-8°. 

— Notice nécrologique sur M. Ernest Gariel. Paris, in-8°. 

— Numismatique mérovingienne. Paris, 1873, in-8*. 

— Origine du nom de Trilport et preuve de V existence de cette 
localité à V époque gallo-romaine. Meaux, 1865, in-8*. 

— Recherches des monnaies mérovingiennes du Cenomannicum. 
Le Mans, 1883, in-8*. 

— Recherches sur les monnaies mérovingiennes de Touraine. 
Paris, 1870, in-8*. 

— Monnaies mérovingiennes du Palais et de VÉcole. Paris, 
1882, in-8°. 

— Type de VOraut sur les monnaies mérovingiennes , in-8°. 

— Vies des saints traitées au point de vue de la géographie 
historique. Paris, 1870-1875, in-8*. 

Prémilly (de). Le vicomte Gustave de Ponton dCAmécemrt. 
Paris, in-8*. 
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Correspondance. 

M m * la vicomtesse de Ponton d’Amécourt écrit pour annon- 
cer qu’elle envoie à la Compagnie la collection des œuvres 
de feu son mari qui était associé correspondant de la Société. 

Le président transmettra à M m * la vicomtesse de Ponton 
d’Amécourt les remerciements de la Compagnie. 

Traoaitx. 

M. le baron de Baye, associé correspondant national à 
Baye, communique un dessin de carreaux émaillés du 
xiv* siècle trouvés à Reims. 

M. Nicaise, associé correspondant national, présente un 
sceau trouvé par lui à Fontaine-sur-Coole (Marne). 

M. J. de Laurière, membre résidant, de retour d’un récent 
voyage en Italie, présente plusieurs photographies qu’il a 
rapportées d’Ostie et qui reproduisent les dernières fouilles 
exécutées au mois de mai 1888 sur l’emplacement de cette 
ancienne ville. 

« Ces fouilles, dit-il, ont mis à découvert d’intéressants 
fragments de sculpture et d’architecture qui se trouvaient 
dans un édifice construit en briques, composé de plusieurs 
chambres et salles. Parmi les débris figurés sur les photo- 
graphies, il faut signaler une belle statue de femme vêtue et 
debout, mais dont la tête manque, un tronçon de statue 
d’homme nu, ces deux pièces d’excellente facture. On y voit 
aussi des colonnes de marbre renversées et un magnifique 
chapiteau d’ordre corinthien, le tout d’un fort module. Une 
chambre voisine contient un pavage bien conservé en 
mosaïque à sujets noirs sur fond blanc. Ils représentent des 
animaux fantastiques, chevaux marins, béliers à cornes en 
spirales, lion à tète ailée, un Amour monté debout sur un 
dauphin et le conduisant par des rênes. Toutes ces compo- 
sitions sont remarquables par la vive allure et l’originalité 
du dessin. 
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« On a trouvé aussi les deux inscriptions suivantes gra- 
vées sur des piédestaux. 


1» 

T • PETRONIO -TF 
ANIENS • PRI8CO 
PROCVRATORI • A VG 

FERRARIARVMJET- ANNONAE 
OSTIS'PRAEFvALAE IIPANNONIOR 
TRIB • LEG -VH GEMINAE • FELICIS 
PRAEF- COH -1111111111111 
T Hiliiilili/liilil/ilii 
l/llllllllllllll 

//////////////// 

//////////////// 

LYN ///////// 

L'D *////// 

T (ito) Petronio, T (itij F(ilio), Aniens(e tribu), Prisco, Pro- 
curatori Aug(usti) Ferrariarum et annonae Ostia, praefecto 
Alae II Pannoniorum, Tribuno Legionis VII Geminae feli- 

cis, Praefecto Coh(ortis) T Lyn L(oco) D(ato) 

[D(ecreto) D(ecurionum)]. 

« Cette inscription nous fait connaître le nom d’un nou- 
veau Proairator Augusti Annonae à Ostie, T. Petronius 
Prisais . Outre la charge de Proairator Annonae , celui-ci 
avait eu aussi la charge de Proairator des Mines de fer. 
C’est la première fois, croyons-nous, que l’on trouve un 
même personnage ayant exercé ces deux fonctions, du moins 
à Ostie où les inscriptions ont révélé un grand nombre de 
Proairalores Annonae. 


2o 

M * Aurelio 
ANTONINO 
Pio * Felici * Inv * Aug 
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NOBILISSIMO • CAES • 

PRINC1PI • IVVENTVTIS 
IMP * CAES • L • Septiml • SEVERI 
Pertinacis PII * FELICIS • AVG 
TRIB • POTE8T • GOS • DESIGN 
tü • P • P • PROGOS • FILIO 
VALERIO * TITANIANO 
PRAEF • VIG • E • M • V 
GVRANTE 

FLAVIO • LVPO • SVBPRAEF 

M(arco) [Aurelio] Antonino [pio felici inv(icto) Âug(usto)] y 
nobilissimo caes(ari), principi juventutis, impjera/om) Cae- 
s (aris) L(nctt) Severi [Pertinacis] , pii, felicis, 

Aug(uj{t) , trib(«»i/ia€) potest(a<«) , co(n)s(ulis) design(alt) 
[t]H, p (atris) p(atriae) y proco(n)s(ti/if) , fiiio, Valerio Tita- 
niano; praef(ecto) vig(t7um), e(gregiae) m(emoriae) v(tro), 
Flavio Lupo subpraef(«c<o). 

c L’inscription est dédiée à Garacalla, qualifié de Nobilis - 
simus Caesar et de Princeps juventutis avant son avènement 
à l’empire. Caracalla fut fait César en 196; à cette époque, 
Septime-Sévère était consul pour la seconde fois depuis 194. 
Septime-Sévère étant, dans cette inscription, consul désigné, 
il ne peut s’agir que de son troisième consulat qui est de 
l’an 202; l’inscription doit donc être attribuée à l’année 201. 
L’année de la puissance tribunitienne n’est pas indiquée, 
mais c’est la dixième. Garacalla est le premier prince qui ait 
reçu, étant Auguste, le titre de Princeps juventutis, » 

Séance du 4 Juillet. 

Présidence de M. Duplessis, ancien président. 
Ouvrages offerts : 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse , juin 1888. 
Mulhouse et Paris, in-8°. 

— historique de la Société des Antiquaires de la Morinie , nou- 
velle série, 146 e livr., avril-juin 1888. Saint-Omer, in-8°. 

ANT. BULLETIN. 16 
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Précis analytique des travaux de V Académie des sciences , belles- 
lettres et arts de Rouen , an. 1886-1887. Rouen, 1888, in-8°. 
Revue africaine , XXXI* année, septembre-octobre 1887. Alger, 
1887, in-8°. 

Revue de T Afrique française , publiée sous la direction de 
M. Poinssot, n* 44, 1 er juillet 1888. Paris, 1888, in-8 # . 

— de Saintonge et dAunis. Bulletin de la Société des archives 
historiques , t. VIII, 4 e livr., l w juillet 1888. Saintes, in-8\ 

Société archéologique de Bordeaux. Comptes-rendus des séances , 
an. 1881-82 et 1883-84. Bordeaux, in-8\ 

— archéologique de Bordeaux , t. XII, 2*-3* fasc. Bordeaux, 

1887, in-8®. 

Ravaisson-Mollien (Ch.). Les manuscrits de Léonard de Vinci . 
Manuscrits C, E et Kde la bibliothèque de V Institut. Paris, 

1888, in-4°. 

Travaux. 

M. Ch. Ravaisson-Mollien, membre résidant, présente le 
troisième volume de sa publication intitulée : Les manuscrits 
de Léonard de Vinci. 

Au nom de la commission nommée à cet effet, M. Flouest, 
membre résidant, lit un rapport favorable sur la candidature 
de M. l'abbé Morillot au titre d'associé correspondant natio- 
nal. On procède au vote, et M. l’abbé Morillot, ayant obtenu 
le nombre de voix exigé par le règlement, est proclamé asso- 
cié correspondant national à Beire-le-Chàtel (Côte-d’Or). 

M. Letaille, associé correspondant national, présente des 
photographies de sculptures de l’époque romaine récemment 
découvertes à Philippeville. 

M. E. Babelon, membre résidant, commence la lecture 
d’un mémoire sur les monnaies d’or d’Athènes. 

M. Héron de Villefosse, membre résidant, informe la Société 
des faits suivants qui lui sont signalés par M. Bertrand, de 
la Société d’émulation de l’Ailier : 

t II y a dix ou douze ans, un habitant de Néris, M. F . 
Vincent, entrepreneur de menuiserie, découvrit, au fond d’un 
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puits antique situé dans sa propriété, un vase en bronze sur 
lequel était gravé au pointillé la légende DEO IBOSO. Il 
vendit ce vase à rétablissement thermal où il est déposé. Le 
même propriétaire vient de fouiller un autre puits antique 
situé au môme endroit et il en a retiré les objets suivants : 

« Trente-trois vases en terre cuite jaune foncée, à couverte 
micassée, intacts, dont plusieurs sont à goulots trilobés ; un 
fragment de vase rouge cylindrique, à reliefs, de la fabrique 
de Lezoux; deux coupes en terre rouge ornées sur les bords 
de feuilles de lotus ; un bol en terre rouge à reliefs représen- 
tant des animaux ; plusieurs monnaies romaines : un grand 
bronze de Trajan, un moyen bronze de Faustine, une pièce 
percée qui a été portée comme amulette; un compas en fer, 
bien conservé; deux clefs en bronze et une en fer; un style 
en fer; un grand clou et plusieurs autres plus petits; une 
fibule en bronze; deux fragments en verre; deux fragments 
en terre blanche dont l’un représente un bouc en relief ; une 
bélière en bronze à double col de cygne avec mascaron et 
palmettes. La pièce la plus importante de cette trouvaille est 
un vase en bronze jaune, sans patine, de 0 m 28 de hauteur. 
Il est à une seule anse et le goulot est circulaire, sans bec à 
verser. L’anse est richement décorée : on y voit un mascaron 
orné d'une tête à la chevelure ondulée, plusieurs têtes 
humaines de profil, une chèvre, un tambourin, une palmette 
et deux têtes de cygne au raccord du goulot. Le fond est ren- 
forcé par des cercles concentriques exécutés au tour. Ce vase 
en bronze présente une similitude absolue avec un vase en 
terre cuite micassée trouvé à Vichy et dont l’anse porte la 
même décoration. • 

M. Héron de Villefosse fait ensuite la communication sui- 
vante : 

« M. le capitaine Boutron-Damazy, qui commande l’atelier 
des travaux publics de Cherchell et sous l’habile direction 
duquel ont été exécutées les récentes fouilles si fructueuses 
et si intéressantes dont M. Waille, professeur à l’École des 
lettres d’Alger, a rendu compte à l’Académie des inscrip- 
tions, m’a communiqué divers papiers provenant de M. Gay, 
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médecin de colonisation à Tenès. Au milieu de lettres adres- 
sées en 1862 au directeur de la Revue africaine et qui ne 
semblent pas être parvenues à destination, j'ai trouvé, sur 
une feuille volante, la copie d’une inscription des environs 
de Tenès 4 déjà publiée. Au revers de cette feuille, on lit la 
note suivante : 

c Sur le bord de la mer, au nord-ouest des Mahinis et sur un 
promontoire que les Arabes appellent Kafaran, existent des ruines 
romaines, restes d’un poste fortifié assez important. Ce promon- 
toire, de forme demi-circulaire, situé à 25 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, a une superficie de 40 à 50 mètres; il est jonché 
de débris de poteries romaines et d'une trentaine de pierres de 
taille provenant de l’ancienne fortification. J’y ai trouvé un petit 
bronze de Maxence, un Crispus et l’inscription suivante : 

LIBfiRO PATRI 
SACRVM 
LF* SENECIO 
V * S . L * M 

« Je ne citerai ici qu’une seule des lettres dont j'ai parlé 
plus haut; les autres n’offrant pas d'intérêt. Elle est adressée 
à Berbrugger et se rapporte précisément à la ruine dont il 
est question dans la note précédente : 

c Tenès, ce 7 janvier 1862. 

< Monsieur le Rédacteur de la Revue africaine, 

c L’année dernière, dans le mois d'août, me rendant aux Mahinis, 
à quinze kilora. ouest de Tenès, pour donner mes soins à un jeune 
indigène blessé par un sanglier, je revisitais avec un peu plus d’at- 
tention des ruines situées au bord de la mer. Elles sont assises sur 
un promontoire s’élevant à pic et ayant au moins 25 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. Je remarquai un grand nombre de 
vestiges de poteries et plusieurs pierres sans inscription. A 300 mètres 
à l’ouest de ce promontoire qui parait être un ancien bordj et com- 
mande la belle vallée des Mahinis, je trouvai, sur les bords de ln 
mer, une pierre dont un tiers était baigné par les eaux. Cette pierre 
a 1 “45 de longueur et 0*42 de largeur. 

< Au sommet de cette pierre se trouve gravée une tête de Méduse 


t. Trouvée à Bou-Kedour et publiée d&us le Corpus , VIII, n. 9665. Voy. auc&i 
Revue africaine , t. V, p. 188. 


Digitized by 


Google 



— 245 — 


entourée d'an serpent placé en forme de cravate, la tête regardant 
à ganche et la queue à droite. Dessous cette tète, on lit l'inscrip- 
tion suivante 1 : 

V 

C • FABR1CIVS 
CL* TITIVS 
M* VIR 

« Sur une autre pierre ayant à peu près les mêmes dimensions, 
j’ai trouvé une autre inscription que je vais transcrire ; elle est par- 
faitement conservée, excepté le dernier mot de la dernière ligne 
dont la terminaison est incomplète : 

V* F* 

L LVCIVS IAFRIC* 

L VCIO * MAYRIT • 

FRAT # ET * LVCIAe 
PRIM1LLAE * MATRI 
FAvSTI * Q * HYGIA 
SIBI FAYSTÆ Q GRA . 


c 

« 

« Agréez, etc... 


c Gay, 

c Médecin de colonisation à Tenès. 


c Les Arabes nomment l'endroit de ce promontoire Kafaraan; 
c'est à 500 mètres d’El-Kala, confluent de l’Oued qui traverse la 
plaine des Mahinis. » 


M. Vauvillé, associé correspondant national, lit un mémoire 
sur un oppidum gaulois situé à Saint-Thomas (Aisne). 

Le mémoire de M. Vauvillé est renvoyé à la Commission 
des impressions. 

M. Mowat, membre résidant, présente une plaque de bronze 
trouvée au Hiéraple, près Saint-Avold, et publiée par 
Ch. Robert dans son Épigraphie de la Moselle. C’est une 
tablette votive ; elle présente à la partie supérieure un cer- 
tain nombre de trous que M. Mowat pense avoir été destinés 


1. A la ligne 4. il faut sans doute corriger II * VIR. 
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à recevoir des pièces de monnaie à l’effigie des membres de 
la famille impériale. 

Le mémoire de M. Mowat est renvoyé à la Commission 
des impressions. 


Séance du 1 1 Juillet. 

Présidence de M. A. Héron de Villbfossb, ancien président. 
Ouvrages offerts : 

Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Ducbesne, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX e année, n° 13. Paris, 1888, 
in-8\ 

— de V Académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, 
t. XXXII, n® 1. Saint-Pétersbourg, 1888, in-4®. 

— de la Société des Antiquaires de Picardie , année 1888, n° 1. 
Amiens, 1888, in-8°. 

Annuaire de la Société française de numismatique et d'archéo- 
logie, mai-juin. Paris, 1888, iri-8°. 

Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 
t. XV, 3® livr. Périgueux, 1888, in-8\ 

— de la Société liégeoise de littérature wallonne , 2® série, t. X. 
Liège, 1887, in-8®. 

— de la Société scientifique , historique et archéologique de la 
Corrèze , t. X, 2 e livr. Brive, 1888, in-8*. 

Mémoires de V Académie de Nîmes . Nîmes, 1887, in-8*. 
Mémoires de l'Académie impériale des sciences de Saint-Péters- 
bourg , VII e série, t. XXXV, n°* 8-10. Saint-Pétersbourg, 
1888, in-4*. 

AuaÈs (A.). Théorie de l'arpentage chez les Assyriens. Nîmes, 
1888, in-4*. 

Berthblot et Ch.-Ém. Rüelle. Collection des anciens alchi- 
mistes grecs. Paris, 1888, in-8*. 

Laurière (J. de). La mosaïque romaine de Girone (Espagne). 
Caen, 1887, in-8®. 

Travaux. 

M. Héron de Villefosse, membre résidant, offre à la Société, 
au nom de notre confrère M. Jules de Laurière, un mémoire 
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intitulé : la Mosaïque romaine de Girone (Espagne). Cette 
mosaïque représente des courses de chars dans le cirque. 
M. de Laurière en a publié un excellent dessin que Tétât 
déplorable dans lequel elle se trouve aujourd’hui rend fort 
précieux. Des inscriptions placées près des chars se rap- 
portent aux cochers et aux chevaux. Ce qui donne à cette 
composition une importance particulière, c’est qu’elle est 
signée par un artiste romain nommé Caecüianus . M. de Lau- 
rière a rappelé à cette occasion les noms connus des artistes 
du môme genre, grecs ou romains, et il en a dressé une liste 
très intéressante. 

M. l’abbé Pierrot Deseilligny, associé correspondant natio- 
nal, présente, de la part de M. l’abbé Sauvage, associé cor- 
respondant national, un dessin sur parchemin qui semble 
avoir rapport à un projet de flèche pour la cathédrale de 
Rouen. 

M. Gaidoz, membre résidant, communique le dessin de 
longues tenailles en fer formées de losangos, appelées en 
gallois gefail gwn , « pince à chiens, » et qui, dans les der- 
niers siècles, servaient à saisir et à expulser les chiens qui 
troublaient le service divin dan6 l’église. 

M. Courajod, membre résidant, communique la photogra- 
phie d’un groupe de pièces d’orfèvrerie d’église, conservées 
au Musée de Copenhague et datées de 1333. C’est le plus 
ancien spécimen d'émail translucide parmi ceux qui portent 
une date certaine. (V. la planche p. 248.) 

M. Muntz, membre résidant, signale un mémoire de 
M. Stevenson, de Rome, dans lequel ce savant fait con- 
naitre l’emploi des médaillons en bronze du xv e siècle, entre 
autres de ceux de Pisanello, pour l’ornementation de tuiles 
en plomb. 

M. Héron de Villefosse, membre résidant, présente à la 
Société l’estampille d’un sceau rectangulaire en bronze dont 
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l'original appartient à M. René de Savigny qui Ta acheté 
récemment à Grasse : 


TERENTI AE (AE liés) 

PiFiSEXTILLAE (AE liés) 

Cette estampille doit se lire ainsi : 

Terentiae , P(ubliï)f[iliae), Sextillae. 

M. Durrieu, membre résidant, pour faire suite aux inté- 
ressantes études de M. Courajod sur la part de la polychro- 
mie dans la statuaire du moyen âge, signale une miniature 
qui ajoute un nouvel argument à ceux que M. Courajod a 
déjà réunis, en attestant une fois de plus l’usage si répandu 
chez nos pères de recouvrir de couleurs les ouvrages de ronde 
bosse. 

Cette miniature se trouve dans un exemplaire de la traduc- 
tion en français du traité de Boccace, De Claris et nobilibus 
mulieribus , qui appartient à la Bibliothèque nationale, manus- 
crit français 12420. 

Le manuscrit ne porte par lui-même aucune indication 
relative à son origine première. Mais la comparaison permet 
d’affirmer qu’il a été fiait dans le même atelier, et à la même 
époque, qu’un autre exemplaire de la même traduction éga- 
lement conservé à la Bibliothèque nationale, manuscrit fran- 
çais 598. Or, l’histoire de ce second manuscrit est connue. Il 
a été exécuté très certainement à Paris, comme l’attestent 
l’écriture, la disposition générale et le style de l’ornementa- 
tion, entre le 12 septembre 1401, jour où la traduction en 
français fut terminée, et le mois de février 1404, époque à 
laquelle le volume fut donné au duc Jean de Berry, par Jean 
de la Barre, receveur général des finances en Languedoc et 
en Guyenne 4 . 

La miniature signalée par M. Durrieu offre donc cet avan- 
tage, toujours précieux pour un document archéologique, de 


1. L. Deliale, Le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque nationale , I, 
p. 60, et m, p. 180. 
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se présenter à nous avec une origine locale indiscutable et 
une date relativement très précise ; on peut la citer en toute 
sûreté comme l’œuvre d’un miniaturiste qui travaillait à 
Paris, et dans les premières années du xv® siècle. Il faut 
ajouter qu’elle est excessivement fine et jolie. Sans avoir une 
valeur d’art particulière, elle peut, à bon droit, servir à jus- 
tifier la haute réputation dont jouissaient alors les produits 
de la librairie parisienne. 

Les enlumineurs chargés d’illustrer la traduction du livre 
De claris et nobilibus mulieribus avaient pour tâche de repré- 
senter successivement l’image de chacune des femmes illustres, 
appartenant presque toutes à la mythologie et à l’histoire 
ancienne, sacrée ou profane, dont Boccace fait l’éloge. Sui- 
vant l’habitude du temps, ils ont rempli le programme en 
transportant toujours la scène dans le milieu de leur époque. 
Sous prétexte de figurer c la royne Sémiramis, » « la très 
noble Minerve, » « la très belle Vénus, i Médée, Déjanire, 
Clytemnestre, Didon, Véturie, Bérénice, Lucrèce et autres 
héroïnes grecques et romaines, ils nous montrent en réalité 
de charmantes Françaises, contemporaines d’Isabeau de 
Bavière, habillées à la dernière mode de Paris. Ève, elle- 
même, que l’on voit au commencement du volume, assise 
dans un jardin, est une élégante jeune dame qui eût fait la 
meilleure figure à la cour du roi Charles VI, portant une 
robe luxueuse d 'étoffe de soie brodée, garnie de menu vair, 
hermétiquement boutonnée jusqu’au menton. 

Parmi les îemmes célébrées par Boccace, et dont la série 
s’étend depuis la mère du genre humain jusqu’à la reine 
Jeanne de Naples, il en est trois qui doivent cet honneur à 
leur talent en peinture : la grecque Thamar, Yrène ou Cyrène 
et la romaine Marcie, fille de Varron. Autant d’occasions 
données au miniaturiste, qui commente le texte, de nous 
introduire dans des ateliers d’artistes de son temps. De là, 
de petites compositions fort curieuses à étudier, où tous les 
accessoires obligés : chevalets ou tables de travail munis d’une 
sorte de tablier redressé servant de point d’appui, palettes, 
généralement de forme rectangulaire et munies d’un manche 
allongé, godets à couleurs, pinceaux, récipients en faïence 
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servant à laver les brosses, etc., sont rigoureusement emprun- 
tés à la réalité et reproduits avec le plus grand soin. 

C’est sur une de ces miniatures que M. Durrieu croit devoir 
attirer particulièrement l’attention de la Société des Anti- 
quaires, sur celle qui se réfère à Gyrène et qui se trouve au 
fol. 92 v* du manuscrit. 

De cette Cyrène (appelée Yrène dans le manuscrit fran- 
çais 598) Boccace, par la plume du traducteur, ne dit rien 
autre chose, sinon que « on croist mieulx qu’elle fut grecque 
et fille et disciple ensemble et escolière d’un pointre appelé 
Cratin. » L’indication est vague et laisse toute latitude à la 
fantaisie de l'illustrateur. Celui-ci, dans le manuscrit fran- 
çais 12420, a représenté une jeune femme au costume simple, 
vêtue d’une robe verte, d’un surcot rouge et la tête couverte 
d’une coiffe violette, tenant son pinceau de la main droite et 
sa palette de la main gauche, assise dans un fauteuil de bois 
devant sa table de travail. Sur cette table est un tableau ter- 
miné, de forme cintrée du haut, représentant une sainte 
face qui s’enlève sur un fond rose. Ce tableau nous indique 
que l'artiste ou, comme dit le texte, « la pointresse » s’oc- 
cupe aussi des œuvres ordinaires de plate peinture, ainsi que 
le font, sur les deux autres miniatures du même genre con- 
tenues dans le manuscrit, Thamar et Marcie 4 . Mais, pour le 
moment, ce n’est pas sur un panneau qu’elle s’apprête à pas- 
ser son pinceau chargé de couleurs, c’est sur une statue de 
Vierge debout, tenant l’Enfant Jésus dans ses bras, de demi- 
grandeur naturelle, qui est posée sur la table de travail à côté 
et un peu en avant de l’image de la sainte face 3 . 

Cette statue est coloriée dans toutes ses parties avec autant 


1. Dan» le mannecnt français 12420 (fol. 86 et 101 v»), de même que dans le 
manuscrit français 598 ffol. 86 et 100 v # ) ( Thamar termine sur un chevalet un 
tableau représentant la Madone vue à mi-corps, et Marcie peint son propre por- 
trait 4 l’aide d’un miroir. 

2. Dans la miniature correspondante du manuscrit français 598, Yrène a la même 
pose et un costume identique à quelques détails près. Blais, sur la table de travail, 
on voit seulement un ouvrage de plate peinture, consistant dans un dyptique sur 
fond d’or représenté ouvert. Le volet de gauche, auquel l’artiste donne ses der- 
niers coups de pinceau, porte une sainte face comme dans le manuscrit 12410. Le 
volet droit n’est pas encore commencé et le fond d’or n’a reçu aucune peinture. 
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de soin que le tableau qui raccompagne. Les carnations, le 
visage et les mains de la Vierge, ainsi que le corps nu de 
l’Enfant Jésus sont peints au naturel, d’un ton de chair. Der- 
rière les deux tôtes sont fixés des disques dorés formant 
nimbes. La robe de la Vierge est teinte en rouge, et le grand 
manteau qui l’enveloppe en bleu, avec du vert pour la dou- 
blure et de l’or pour un galon qui en décore le bord. 

La miniature nous montre en outre que la statue est peinte 
à plusieurs couches. En effet, le travail n’est pas encore tout 
à fait fini; la partie supérieure du manteau entièrement 
achevée est d’un beau bleu foncé; la partie inférieure, au 
contraire, que l’artiste s'occupe à parachever, est aussi bleue, 
mais d’un bleu beaucoup plus pâle. Le miniaturiste a très 
bien fait sentir l’effet produit par la transparence, sous une 
première application de couleur encore trop mince, du ton 
blanchâtre de la matière subjective, pierre, marbre ou bois 
recouvert d’une préparation crayeuse. 

Ce rapprochement, sur la table de travail de la femme 
peintre, d’un tableau et d’une statue polychromée est tout à 
fait caractéristique. Il est le commentaire expressif et comme 
la mise en action de ces documents d'archives qui nous 
montrent les peintres français du xiv* et du xv* siècle, et les 
plus renommés dans leur art, appelés tout aussi bien à colo- 
rier des œuvres de ronde bosse qu’à tracer des dessins et à 
exécuter des peintures proprement dites sur des surfaces 
planes, telles que panneaux, murs ou feuilles de parchemin. 

M. Adrien Blanchet, associé correspondant à Pau, commu- 
nique la copie d’un dessin qu’il a relevé dans le manuscrit 
français 15634, à la Bibliothèque nationale. 

Ce dessin, exécuté au commencement du siècle dernier, 
donne la représentation d’un autel trouvé à Toul, en 1700, et 
qui parait perdu. On y voit figuré le dieu au marteau , si 
connu depuis les récents travaux relatifs aux divinités gau- 
loises. Le dieu tient une coupe de la main droite et un mar- 
teau de la main gauche; à ses pieds, un animal, probable- 
ment un chien. 

L’autel de Toul donne lieu à deux remarques intéressantes : 
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1° le chien semble flairer denx fruits ronds placés devant lui ; 
2° à gauche du dieu, on voit deux objets posés l’un sur l’autre, 
ressemblant à des barils. 

M. E. Flonest fait observer que les fruits peuvent être des 
grenades. U y a des exemples de divinités tenant ce fruit, 
emblème de la fécondité. 

MM. Gaidoz, Héron de Viliefosse et A. de Barthélemy 
présentent également diverses observations au sujet du dieu 
au marteau . 

M. Héron de Viliefosse fait la communication suivante : 

« Au mois de janvier dernier, j’ai eu l’honneur de signa- 
ler à la Société le fragment d’un médaillon bronzé, en terre 
cuite, représentant un épisode de la guerre de Troie et 
découvert à Lezoux par le docteur PLicque. Sur ce médail- 
lon, on distinguait Ajax (AIAX), dans l’attitude du combat, 
entouré de plusieurs guerriers grecs. En visitant à Mou- 
lins la belle collection de terres cuites de M. Bertrand, j’ai 
eu la bonne fortune de découvrir un second fragment du 
même médaillon *qui nous fournit la contrepartie de la scène. 
On y voit le Troyen Deiphobe (DEIPHOBVS) cuirassé et 
casqué, tenant une torche allumée ; le milieu de la composi- 
tion manque. Ce second fragment a été découvert à Vichy 
et provient d’un autre exemplaire du même médaillon. Un 
troisième fragment provenant encore d’un médaillon sem- 
blable, trouvé également à Vichy, mais appartenant à une 
épreuve moins bonne, s’applique exactement à côté de la 
figure de Deiphobe et fournit ainsi une partie de la compo- 
sition centrale placée entre Deiphobe et Ajax : on y dis- 
tingue un guerrier cuirassé, dont la tète manque et qui étend 
la main droite au-dessus de la tête de Deiphobe. Par sa taille 
imposante, ce guerrier doit être un des principaux person- 
nages de la scène ; il est représenté dans les mêmes propor- 
tions qu’Ajax, contre lequel il semble combattre en présence 
des Grecs, d’un cété, et des Troyens, de l’autre. On ne peut 
guère douter que ce personnage ne représente Hector et que 
le sujet de la composition n'ait été le combat entre Ajax et 
Hector . 


Digitized by LjOoq Le 



— 254 — 


« M. le docteur Plicque continue à fouiller à Lezoux ces 
riches officines de potiers romains qui ont déjà fourni tant 
de précieux documents aux historiens de la céramique» Parmi 
les nouvelles marques de poteries qu’il a recueillies, il faut 
citer celle de SENI8ER. — Dans l’officine de Soiinus (SOLI- 
NIOFI; SOLINIOF), il a rencontré de superbes poteries 
bronzées, plus de trente poinçons creux, des maquettes et un 
joli Silène en bronze. 

« Plusieurs pièces portent des signatures tracées en creux 
et à la pointe avant la cuisson. Par exemple : VIIGIITVS, 
Vegetus; DRVSVS I, Drusus i ...; SIS8VS, Sissus (plus de 
20 exemplaires de ce dernier nom). 

« Enfin notre zélé correspondant a découvert un bronze 
d’une rare beauté qui, d’après sa description, doit être la 
représentation de la tête du fleuve Achetons avec les cornes 
de taureau. » 

M. Babelon, membre résidant, termine la lecture de son 
mémoire sur les monnaies d’or d’Athènes. Le mémoire de 
M. Babelon est renvoyé à la Commission des impressions. 

M. Vauvillé, associé correspondant national, lit deux 
mémoires, l’un sur l’enceinte de Montigny-l’Engrain (Aisne), 
l’autre sur le camp d’Espagny situé dans le môme départe- 
ment. — Les mémoires de M. Vauvillé sont renvoyés à la 
Commission des impressions. 


Séance du 18 Juillet. 

Présidence de M. Pbost, ancien président. 
Ouvrages offerts : 

Bulletin de la Société archéologique & Eure-et-Loir, n* 183, 
juillet. Chartres, 1888, in-8°. 

— de la Société <T histoire naturelle de Colmar , 27 e , 28 e et 
29 e années, 1886-1888, in-8 # . 

Journal des Savants , avril-mai. Paris, 1888, in-4°. 

Revue de V Afrique française , VII e année, n* 45. Paris, 1888, 
in-8°. 


Digitized by LjOoq Le 



— 255 — 


Travaux de Y Académie nationale de Reims , année 1885-1886, 
tome II. Reims, 1888, in-8*. 

Desmoyeib (l'abbé). Les Musées de province. Orléans, 1888, in-8*. 


Travaux 

M. Babelon, membre résidant, présente le moulage d'une 
pierre gravée (améthyste) du Cabinet des médailles, d’une 
exécution remarquable. Elle est signée IIAM<ï>IAOY et repré- 
sente la Méduse. M. Babelon donne quelques détails tant sur 
le sujet que sur l'artiste, qu'il croit être de l’époque hellénis- 
tique. 

M. Ravaisson, membre résidant, rapproche cette pierre 
gravée d’une tête conservée au Musée du Louvre. 

M. Mowat, membre résidant, communique une note sur 
le dieu gaulois Uxelius : 

«t Le Cabinet des Médailles et Antiques possède une tes- 
sère de bronze cataloguée sous le numéro 856 et reléguée 
parmi un certain nombre d'objets d’origine suspecte. Elle 
consiste en une tablette quadrangulaire allongée se termi- 
nant à une extrémité par un anneau fixe, à l’autre par un 
fleuron à jour, formé de deux volutes opposées; longueur 
totale, 0 m 102; largeur, 0 m 01 9; épaisseur décroissant, de 0 m 007 
à 0 m 006. Le métal ne porte aucune trace de patine, mais des 
coups de lime très apparents peuvent être attribués à un net- 
toyage maladroit de taches d’oxydation. Sur chacune des 
tranches, on aperçoit un dessin buriné en forme de longue 
palme ou d’arête de poisson ; sur les plats, on lit" une ins- 
cription gravée en caractères qui ne décèlent aucun indice 
de falsification; d'une part : 

A VG • SACR 
D E O 

d’autre part : 

VXELLO 

< Soit Aug(uslo) sacr(um ); deo Uxello . 

• « La rédaction de cette dédicace est, en tous points, con- 
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forme à celle de quelques ex-voto découverts plus particuliè- 
rement, semble-t-il, en Bourgogne, dans Test de la Gaule : 

« Aug(usto) tac(rum ) , deo Borvoni et Candido (Entraîna, 
Nièvre). 

< Aug(usto) sacfrum ), deae Cluiondae (Mesves, Nièvre). 

< Aug(uslo) aoc(mm) , deo Marti Cicoüui ( Aignay-le-Duc, 
Côte-d’Or). 

« Aug(usto) $ac{rum ), deae Sequanae (Saint-Seine- l’Abbaye, 
Côte-d’Or). 

a Aug{ueto) sac(rum), deae lcauni (Auxerre, Yonne). 

« Dans une inscription d’Hyères, publiée pour la première 
fois par M. le baron de Bonstetten dont la copie a été repro- 
duite dans le Corpus inscripiionum lat inarum f t. XII, 387, 
M. Hirschfeld a cru trouver, à l’aide d’une légère correction 
conjecturale, le nom d’un dieu Uxettus. La vérification de 
cette lecture offre un certain intérêt, car elle tendrait à réha- 
biliter l’authenticité de la tessère du Cabinet. J’ai donc prié 
M. le baron de Bonstetten d’estamper l’inscription d’Hyères. 
Sur l’estampage que j’ai reçu, je me suis assuré que sa lec- 
ture du mot Uxelio est exacte, mais que le surplus de sa 
copie, telle qu’elle est reproduite dans le Corpus y doit être 
légèrement modifié ainsi qu’il suit : 

VXELIOVS m I 
C-PROPERT -A// 

« Les lettres S et A, quoique à moitié emportées par la cas- 
sure qui a détruit la fin des lignes, sont certaines. Sauf le 
cognomen du dédicant dont il ne subsiste qu’un A initial, 
l’inscription peut être restituée de la manière suivante : 

« Uxelio vo(tum) s(olvit) [Z(t'6«w) m(erfco)] C(omu) Proper - 

(«**) A ]. 

« On aurait donc affaire ici à un dieu Uxettus dont le 
nom semble être une variété voisine à’ Uxettus. Un dérivé de 


1. Carte archéologique du département du Y or , i r# édition, 1873, p. £5. 
2* édition, 1888, p. 31 : à la Font des Horta, chez M. Arène, 

VXELIO • V- //// 

0 • PROPEBT///// 
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ce dernier se rencontre sons la forme d'épithète superlative 
accolée au nom de Jupiter dans une inscription du Norique, 
à Bukovza, près Tueffer 4 : 

I* O * M 
VXELLIMo 

SERANDIVS (AN liés) 

VERINVS 
DEC CEL P I 
POMP 

VR8VLAEIVS 

CVMVRSOFIL 

V-8L-M 

« On voit que le qualificatif Uxellimo tient ici, après I(ovi) 
0(ptimo) M(aximo), la même place que les superlatifs summo , 
excellentissimo , exsuperaniissimo dans un grand nonibre 
d'autres dédicaces, par exemple : 

a loti O(ptimo) M(aximo) summo exsuperantissimo , à 
Utrecht 2 ; 

< I(ovi) 0(ptxmo) M(aximo) summo excellentissimo , à Gapoue 3 . 

< On en déduit que le mot gaulois uxellimos est l'équiva- 
lent du superlatif latin summus ; que, par conséquent, le mot 
uxellos est, au degré positif, l'équivalent du mot nasal , qui 
signifie altus en irlandais, comme uchel en breton et en gal- 
lois 4 . C'est le même mot qui sert à dénommer les villes de 
Bretagne Oufce^a et OvUXXov dans la Géographie de Ptolémée, 
et qui se retrouve en composition dans le nom Uxellodunum 
attribué à deux villes, Ellenborough, en Bretagne 5 , et Puy- 
d’Issolu, en Gaule®. Topographiquement, Uxellodunum peut 
signifier « forteresse élevée, » mais l'emploi mythologique 
que les Gaulois ont fait des mots uxellos y uxellimos , uxelios 
dans les monuments épigraphiques qui font le sujet de cette 

1. Corp. inter . lat. y III, 5143. 

2. Brambach, Corp. inter, rhen 55. 

3. Corp. inter, lat ., X, 3805. 

4. Zeoas, Grammatica celtica. 2* édit., 1871, p. 34, 126. 

5. Anonyme de Rarenne, V, 31. 

6. César, Bell, gall ., VIII, 32, 39, 40. 

ART. BULLETIN. 17 
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note permet de croire que Uxettodunum signifie plutôt « fort 
consacré à Uxettos » (Jupiter gaulois), puisque Ccmulodunum 
signifie certainement « fort consacré à Gamulos » (Mars gau- 
lois). » 

M. Babelon expose les raisons qui ont fait ranger cette 
tessère parmi les monuments d’une authenticité contestable. 

M. Mowat persiste à la croire authentique. 

M. Gaidoz, membre résidant, partage son avis; il rappelle 
qu’il a lui-même interprété rinscription du Norique comme 
M. Mowat. 


Séance du 25 Juillet. 

Présidence de M. G. Schlümbergbr, vice-président. 

Ouvrages offerts : 

Aarboger for nordish olkyndighed og Historié , II* série, t. IH, 
2 e livr. Kjobenhavn, 1888, in-8°. 

Analecta bolandiana , publiés par Carolus de Smedt, Josephus 
de Backer, Carolus Houze, Franciscus van Ortroy, tomes I, 
H, m, IV, V, VI et VH, 1" partie. Paris, Bruxelles, 1882- 
1888, in-8°. 

Archivos do Museu national do Rio de Janeiro, t. VII. Rio-de- 
Janeiro, 1887, in-4°. 

Atti délia reale Accademia dei Lincei , anno CCLXXXV, 
série IV, t. IV, fasc. 6, 7, 8, 9, 10. Rome, 1888, in-8*. 

— délia reale Accademia dette science di Torino, t. XXHI, 
livr. 11, 12, 1887-1888. Turin, in-8«. 

Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Duchesne, 
Ingold, Lescceur et Thédenat, IX* année, n° 14. Paris, 
15 juillet 1888. 

— de la Société archéologique et historique du Limousin , 
t. XXXV, t. XIH de la deuxième série. Limoges, 1888, 
in-8°. 

— de la Société départementale d* archéologie et de statistique 
de la Drôme , année 1888, juillet, 86 e livraison. Valence, in-8*. 

— de la Société d' éludes des Hautes-Alpes , VII* année, juillet- 
août-septembre, n° 3 (27). Gap, 1888, in-8°. 
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— des bibliothèques et des archives , publié sous les auspices 
du Ministère de l'instruction publique, année 1888, n* 1. 
Paris, in-8®. 

— de la Société danoise , n° 77, juillet 1888. Châteaudun, 
in-8*. 

Bullellino di archeologia e storia dalmata , an. XI, n° 5. 8pa- 
lato, 1888, in-8®. 

De Vrije Fries Mengelingen uitgegeoen door het Friesch Oenoo - 
tschap van Geschied-Oudheiden Taalkunde , t. XVII, livr. 3. 
Leeuwarden, 1887, in-8*. 

Jahrbücher des Vereins von Alterthumsfreunden im Rheinlande 9 

livr. LXXXV. Bonn, 1888, in-4°. 

Korrespondenxblatt der Westdeutschen Zeitschrift fur Geschichte 
und Kunst, VU* année, n* 6. Trêves, 1888, in-8*. 

Mémoires et comptes-rendus de la Société scientifique et litté- 
raire < TAlais , année 1886, t. XVIII. Alais, 1887, in-8°. 

Mittheilungen der antiquarischen Geséllschaft in Zürich 9 
t. XXII, livr. 2 et 4, et t. XXIII, livr. 1. Leipzig, 1888, 
in-4*. 

Negenenvijftigste Verslag der Handelingen van het Friesch 
Genootschap van Geschied-oudheid-en Taalkunde. Leeuwar- 
den, 1886-1887, in-8°. 

Proceedings of the american antiquarian Society , nouvelle 
série, t. IV. Worcester, 1888, in-8°. 

Proceedings of the american philosophical Society , t. XXV, 
n® 127. Philadelphie, 1888, in-8°. 

Proceedings of the royal Society of Edimburgh, années 1883- 
1884, 1884-1885, 1885-1886, 1886-1887. Édimbourg, in-8®. 

Reale Accademia di Modena. Opéré inviate negli anni 1886, 

1887. Modène, 1888, in-4*. 

The tweniy-ninth annual Report of the Cooper Union for the 
advancement of science and art, 26 mat 1888. New- York, 
1888, in-8®. 

Thuringische Geschichtsquellen , nouvelle série, t. LU, Impar- 
tie. léna, 1888, in-8®. 

Transactions of the royal Society of Edinburgh , t. XXX, 
4® partie, XXXI, XXXII et XXXIII. Édimbourg, 1882- 

1888, in-4®. 
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Westdeutsche Zeitschrift fur Geschickt» und Kunst , n° X, 
année 1888. Trêves, 1888, in-8°. 

Zeitschrift fur Thüringische Geschichte und Altertumskunde, 
nouvelle série, t. VI, livr. 1-2. Iéna, 1888, in-8°. 

Grignon (L.). La cheminée Renaissance de la salle des séances 
du Conseil général . Chàlons, 1888, in-8°. 

Reitsma (J.). Register van Geestelijke Opkomsten van Oostergo. 
Leeuwarden, 1888, in-8°. 

Roman (J.). Obituaire du chapitre de Saint-Mary de Forçai - 
quier, 1074-1593. Digne, 1887, in-8\ 

Romein iT.-A.). Naamlist der Predikauten sedert de hervor- 
ming tôt nutoe in de Hervormde Gemeenten van Friesland . 
Leeuwarden, 1888, in-8\ 

Thuot (J.-B.). Les ruines romaines de la forêt de Chabrières. 
Travaux. 

Au nom des commissions nommées à cet effet, MM. A. de 
Barthélemy et E. Babelon lisent des rapports favorables sur 
les candidatures de MM. Pabbé Muller et L. Dumuys au titre 
d’associés correspondants. On procède au vote, et les candi- 
dats, ayant obtenu le nombre de suffrages exigé par le règle- 
ment, sont proclamés associés correspondants nationaux, 
M. Muller à Ôenlis et M. Dumuys à Orléans. 

M. Mùntz, membre résidant, communique des dessins 
exécutés par Léonard de Vinci dans l’atelier de Verrocchio 
et tendant à prouver que Verrocchio s’est plus d’une fois 
inspiré de son élève. 11 signale en même temps l’analogie 
entre les anges de Verrocchio appartenant au Musée Thiers 
et un retable conservé près de Pérouse, à 8. Maria di 
Monte luce. 

M. Ruelle, associé correspondant national à Paris, lit une 
note sur le chant des sept voyelles grecques d’après Démé- 
trius et les papiers de Leyde : 

« On lit au chapitre 71 du traité de V Élocution qui porte 
le nom de Démétrius de Phalère : « En Égypte, les prêtres 


« 
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« célèbrent les dieux au moyen des sept voyelles en les 
< chantant de suite, etc. » 

« D’autre part, le papyrus W, au Musée archéologique de 
Leyde, publié par le directeur, M. G. Leemans 4 , contient de 
nombreux groupes de ces voyelles, diversement disposées et 
amenées par un contexte qui en rend manifeste le caractère 
musical et astronomique. Des groupes analogues se rencon- 
trent aussi sur des pierres gnostiques et ont été étudiés, 
d’après ces pierres, par l’abbé Barthélemy; mais l’interpré- 
tation qu’il en a donnée au point de vue musical n’est pas 
admissible. L’auteur du Voyage du jeune Anacharsi* a bien 
reconnu qu’il y avait un rapport entre les voyelles et les 
sons de l’échelle heptacorde antique, mais il n’a pas observé 
de tout point les conditions nécessaires à la solution du 
problème, et, par suite, cette solution restait à connaître. 
Voici celle que l’on propose., 

« La corrélation établie par les anciens entre les sept 1 
astres, qu’ils nommaient les planètes, et les sept voyelles est 
un fait bien connu, que vient encore confirmer le papyrus W 
de Leyde. D’autre part, celle que les musicographes ont cru 
voir entre ces sept astres et les sept cordes de la lyre se 
présente chez ces auteurs sous diverses formes. 

« En rapprochant les tableaux de concordance qui parais- 
sent établis par les meilleures autorités, on obtient le résul- 
tat suivant : 


A 

Lune 

Nète synemménon 

RÉ 

E 

Mercure 

Paranète — 

UT 

H 

Vénus 

Trite — 

SI bémol. 

î 

Soleil 

Mèse 

LA 

0 

Mars 

Lichanos méson 

SOL 

T 

Jupiter 

Parhypate — 

PA 

Ü 

Saturne 

Hypate — 

MI 


« Les extraits ci-après du papyrus W, accompagnés d’une 
traduction en notation musicale, conforme à la solution 

1. Papyri graeci musei antiquarii pub lie i, Lugdnni-BataTi. Régi* augostissiini 
juwu, edidit, interpretaüonem lit main, adnotationem, indices et tabulas addidit 
C. Leemans. Tomns II. Lagdani-Batarorum, apnd B. J. Brill, 18S5, in-4». 
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proposée, peuvent donner quelque idée des phrases mélo- 
diques contenues dans ce précieux document. 

P. 14 du papyrus, 1.27: I TET H OÛAE H 

LA FA UT FA SI bémol SOL MI RÉ UT SI bémol 

— 1. 31 : A E H IOTÛÛÛ 

RÉ UT SI bémol LA SOL FA MI MI MI 

— 1. 85 ; I I T T O A H ATO 

LA LA FA FA SOL RÉ SI bémol RÉ FA 80L 

P. 20, 1. 2 : I T E T O 

LA FA UT FA SOL 

— L 15 : I A I AT 

LA RÉ LA RÉ FA 

a Les notes ré, ut sont à l’aigu de cette échelle qui va en 
descendant. » 

Sur une observation de M. Gaidoz, M. Ruelle rèconnait 
que cette musique était une importation grecque en Égypte. 

M. Mowat, membre résidant, annonce qu’une œnochoé, 
signalée par lui lors de sa découverte en Chypre, 1886, et 
portant le nom du roi Ptolémée Philopator, vient d’étre 
remise en vente publique. 11 la compare à trois autres ana- 
logues portant les noms de Bérénice, d’Arsinoé et démontre 
que ces vases ne faisaient point partie de la vaisselle parti- 
culière des personnages dont ils portent le nom, mais appar- 
tenaient au culte qui leur était rendu. 


Séance du 5 Septembre. 

Présidence de M. E. Saglio, ancien président. 
Ouvrages offerts : 

Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Duchesne, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX® année, n°* 15-16. Paris, 
1888, in-8®. 
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— delà Société archéologique et hùtorique de V Orléanais, 
t. IX, n* 135. Orléans, 1888, in-8\ 

— de la Société des Antiquaires de Picardie , année 1888, n° 2. 
Amiens, 1888, in-8°. 

— delà Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, 
année 1888. Auxerre, in-8®. 

— delà Société de statistique , sciences , lettres et arts du dépar- 
tement des Deux-Sèvres, an. 1888, n°* 4-6. Niort, in-8\ 

— delà Société historique et archéologique du Périgord, t. XV, 
4® livr. Périgueux, 1888, in-8\ 

Congrès archéologique de France, LUI ® session . Séances géné- 
rales tenues à Nantes en 1886. Paris, Caen, 1887, in-8*. 
Journal des Savants , juin-juillet, 1888. Paris, in-4*. 
Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, t. XI. 
Amiens, 1888, in-4*. 

— delà Société des sciences naturelles et archéologiques de la 
Creuse, 2* série, 2® livr. Guéret, 1888, in*8°. 

— delà Société éduenne , nouvelle série, t. XV. Autun, 1888, 
in-8*. 

— delà Société philomathique de Verdun, t. X. Verdun, 1888, 
in-8*. 

Recueil des notices et mémoires de la Société archéologique de 
Constantine, t. III, 3® série, 1886-1887. Constantine, 1888, 
in-8*. 

Revue africaine, XXXI® année, n* 186, novembre-décembre 

1887. Alger, in-8*. 

— de Commlnges, Pyrénées-Centrales, t. IV, année 1888, 2® et 
3* trimestres. Saint-Gaudens, in-8*. 

— de l'Afrique française, VH® année, n°® 46, 47, 48. Paris, 

1888, in-8°. 

— de VArt chrétien, nouvelle série, 1888, t. VI, 8® livr. Lille, 
Paris, in-4*. 

Chassaing (Aug.). Cartulaire des Hospitaliers* Ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem du Velay. Paris, 1888, in-8*. 

Chauvet (G.). Coup d’ceü sur la période néolithique dans le 
département de la Charente . Angoulême, in-8°. 

Cloquet (L.). De l'origine du style gothique à propos d'une 
conférence de M . Dieulafoy, in-4°. 
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— Description de V église paroissiale de Lobbes. Lille , 1888, 

in-8*. 

— L’autel chrétien. Lille, 1888, in-8°. 

— Questions relatives à Varchitecture gothique en Belgique. 

Bruxelles, 1888, in-8®. 

Dümuys (L.). Note sur une stèle hébraïque du XII 1* siècle 

trouvée à Orléans. Orléans, 1888, in-8*. 

Correspondance, 

M. Dumuys et M. l’abbé Muller écrivent pour remercier la 
Compagnie de les avoir élus associés correspondants natio- 
naux. 

Travaux. 

M. le Président annonce la perte douloureuse que la Com- 
pagnie vient de faire dans la personne de M. Bordier, membre 
résidant. — La Société charge M. Read de rédiger une 
notice sur la vie et sur les travaux de M. Bordier. 

M. de Laigue, associé correspondant national résidant i 
Florence, communique les estampages de plusieurs inscrip- 
tions trouvées à Néris et se propose de revenir, avec plus de 
détails, sur cette communication. 

M. Babelon, membre résidant, communique les moulages 
de plusieurs pièces récemment acquises par le Cabinet des 
médailles, entre autres un tétradrachme de Marathus, 
représentant le héros Marathos, et un médaillon en bronze 
de Commode portant au revers une galère. 

M. J. de Laurière, membre résidant, présente l’estampage 
qu’il a pris, au mois d’avril dernier, d’une inscription 
métrique découverte à Arles vers la fin de l’année 1886 et 
déposée plus tard au Musée de cette ville. 

« Cette inscription, dit notre confrère, gravée sur une 
plaque de marbre qui mesure 0 m 60 de haut sur 0 m 40 de 
large, est incomplète et contient l’épitaphe en douze vers 
d’un Faber Navalis , Caecilius Niger, à lui dédiée par ses 
collègues de la môme corporation. 
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< Voici le texte exact de cet estampage avec restitution 
des parties disparues : 


Caecilio? 

NIGRO FA bro navali. 

1. PrcKfeRIÉNB QVlGVMQVE'LEGÉS Hoec earmina nostra 

2. Q*AE TIBI DEFVNCTl NOMINA-VERo dabunl 

3. J»comj><oSELEGOSVENIAMPETONEVERearô 

4. PERLEGEREET-DICASCARMENHaftere bene 

5. C AECILI V S -NIGER -EST •HIC'ILLE-SqmrTiM eumdem 

6. QVO GERNI8 TITVLVM STARe habet ecce locum 

7. NVNC TIBI NAVALES-PAVGl DAMVS'VLiima vota 

8. HOC ET DEFVNCTO GORPORE-MVNiw habe 

9. 088ATVlSVRNlS0PTAMVSDVLCEQVIE*ca*< 

10. 8ITQVE LEVIS MEMBRIS TERRA Mofc*<a tuis 

11. ARTI/SCl ARTIFIGES NIGRO DAJlVS ISTA-SotWi 

12. GARMINA QVAE CLAVDIT IAM- KE&oluta talus 

[Caecilio] Nigro fa[bro navali] 

[Praete]riens quicumque leges h[aec earmina nostra ] 

[Qtf]oe tibi defuncti nomina ver[a dabunt] 

[Incompto]s elegos , veniam peto, ne ver\earu\ 

Perlegere et dicas Carmen h[abere bene]. 

Caecilius niger est hic iîle s[epul]t[us ; eumdem] 

Quo cernis titulum star[e habet ecce locum]. 

Nunc tibi navales pauci damus ul[tima vota], 

Hoc et defuneto corpore mun[us habe] ; 

Ossa tuis umis optamus dulce quie[scant] 

Sitque levis membris terra m[olesta tuis]. 

Arti[fi]ci artifices nigro damus ista s[odali\ 

Carmina quae claudit jam res[oluta salus]. 

« Après avoir pris cet estampage, je l’ai communiqué à 
notre confrère, M. l’abbé Thédenat, et c’est à lui que je dois 
les restitutions de la lin du troisième vers, des deux der- 
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mers mots du cinquième, de la fin du sixième et du hui- 
tième et le dernier mot du douzième. 

« Deux mois plus tard, le XIV e volume du Corpus 
inscriptionum latinarum a publié cette inscription d'après un 
estampage non opiime factum , et il a eu soin d'établir des 
réserves sur quelques-unes de ses restitutions. L’estampage 
que j’ai l'honneur de soumettre à la Société, comparé au 
texte du Corpus , démontre en effet que quelques-unes des 
restitutions de ce recueil ne sauraient être acceptées : 

« Le premier vers est ainsi rétabli au Corpus : 

[Proefe] RIENS QVICVMQVE LEGES E [t carmina nosces ]. 

< Il est facile de voir sur l’estampage que le fragment de 
la lettre qui vient après LEGES appartient à un H et non 
à un E. Il n'y avait donc pas E[t carmina nosces ], d’autant 
mieux que leges et carmina nosces constitue un pléonasme 
inutile. Je propose H [aec carmina nostra ] ou B.[aec carmina 
pauca], 

« Au troisième vprs, le Corpus restitue incomptos et 
VER[earw], et au quatrième vers : 

PERLEGERE ET DIGAS CARMEN H [obéré bene]. 

c On lit aussi dans le Corpus , aux cinquième et sixième 
vers : 

NVNC TIBI NAVALES PAVCl DAMVS \L[tima dona] 
HO[c] ET DEFVNCTO CORPORE MVN[ta erü] 
et au onzième vers : 

[Nos, vel sic , vel sed pau] CI ARTIFICES NIGRO DAMVS 

[ISTA 80 [dali\. 

« Au commencement de ce vers, on voit clairement sur 
l'estampage un A auquel il ne manque que la partie supé- 
rieure. Viennent ensuite la partie inférieure d’un R et les 
extrémités inférieures de deux tiges verticales; puis il y & 
un vide pour deux lettres : je lis ARTI[/î]Cl ARTIFICES 
et 

« Le douzième vers est ainsi complété par le Corpus : 

CARMINA QVAE CLAVDIT IAM R[qpid*u Rhodanus]. 

« On voit avec certitude sur l’estampage que le mot qoe 
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le Corput lit R[qptdta] commençait par RES Rapidus 

Rhodanus devient donc impossible. Je propose RES[ofa/tu] 
on RES[oJt*fo]. 

« Sur ce dernier vers, M. Allmer, dans une double publi- 
cation, du reste très sobre de restitutions (Revue épigr., 1886, 
p. 227 et 231), a proposé de lire Rapidum salve , d'après l’es- 
tampage communiqué au Corpus, ce qui est conforme au 
sens, mais entièrement contraire aux exigences de la proso- 
die. De même, au huitième vers, il a lu Corpore munusclum. 

« Quoi qu'il en soit de ces diverses restitutions, ce texte 
est très intéressant en ce qu’il nous fournit un document 
nouveau sur la corporation des Fabri navales d’Arles. » 

M. J. de Laurière montre ensuite l’estampage d’un frag- 
ment d’inscription découvert récemment à Saijit-Bertrand- 
de-Comminges (Haute-Garonne), et conservé dans cette 
localité par M. Trie-Sigalis. Il est remarquable par la pureté 
et par la vigueur des caractères qui indiquent la meilleure 
époque. La plaque de marbre est bordée, sur trois côtés, 
de moulures, et nous devons croire que cette inscription 
appartenait à un monument de grande importance. 

GA 1 

IV 

IV 


EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 

DU 4» TRIMESTRE DE 4888. 

Séance du 7 Novembre. 

Présidence de M. G. Schlumberqbr, vice-président. 
Ouvrages offerts : 

Annales de la Société du département des Vosges, année 1888. 
Annuaire de la Société française de numismatique et d'archéo- 
logie, juillet-octobre 1888. Paris, in-8°. 
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Aili délia R. Accademia delle scienxe di Torino , t. XXIU, 
livr. 13-15. Turin, 1888, in-8°. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et 
scientifiques, année 1888, n° 1. Paris, in-8*. 

Bulletin critique , publié sons la direction de MM. Beurlier, 
Duchesne, Lescœur, Thédenat, IX e année, n M 17, 18, 19, 
20, 21. Paris, 1888, in-8°. 

— delà Diana, avril-juillet, 1888, in-8*. 

— de la Société archéologique et historique de l'Orléanais , 
t. IX, n* 136. Orléans, 1888, in-8*. 

— de la Société de Borda , XIII e année, 3 e trimestre. Dax, 
1888, in-8°. 

— de la Société des Antiquaires de VOuest , an. 1888, 2 e et 
3 e trimestres. Poitiers, in-8*. 

— de la Société danoise , n* 71, 1888. Chàteaudun, 1888, in-8°. 

— delà Société historique et archéologique du Périgord , t. XV, 
5* livraison. Périgueux, 1888, in-8°. 

— de la Société industrielle de Mulhouse, juillet-septembre, 
1888. Mulhoüse, in-8*. 

— de la Société polymathique du Morbihan , année 1887. 
Vannes, 1888, in-8*. 

— delà Société scientifique , historique et archéologique de la 
Corrèxe , t. X, 3 e livr. Brive, 1888, in-8*. 

— (T histoire ecclésiastique et <f archéologie religieuse des dio- 
cèses de Valence , Gap , Grenoble et Viviers , rédigé par 
M. l’abbé Ulysse Chevallier, VIII e année, janvier-août 
1888. Valence, in-8°. 

Commission des Antiquités et des arts du département de Seine* 
et*Oise , t. VIII. Versailles, 1888, in-8°. 

Journal des Savants , août-septembre 1888. Paris, in- 4*. 

Mémoires de T Académie de Stanislas , CXXXVIÜ 9 année, 
5* série, t. V. Nancy, 1888, in-8 e . 

— de la Société d'émulation du Doubs , VI e série, t. II, 1887. 
Besançon, 1888, in-8°. 

— de la Société d? émulation du Jura , IV* série, t. III, 1887. 
Lons-le-Saunier, in-8*. 

— de la Société des Antiquaires du Centre , 1887-1888, t. XV. 
Bourges, 1888, in-8*. 
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— de la Société < ï histoire et à? archéologie de Chalon-sur-Saône, 
t. VU, IV* partie. Chalon-sur-Saône, in-4*. 

— de la Société historique du Cher , 4* série, t. IV. Bourges, 
in-8°. 

— delà Société de statistique , sciences , lettres et arts du dépar- 
tement des Deux-Sèvres, 3* série, t. V. Niort, 1888, in-8\ 

— et documents publiés par la Société d histoire et d'archéolo- 
gie de Genève , nouvelle série, t. IU, 1™ livr. Genève, 1888, 
in-8°. 

Recueil de la Commission des arts et monuments historiques de 
la Charente-Inférieure , 3® série, t. U, 16® livr. Saintes, 
1888, in-8*. 

— des Ordonnances des Pays-Bas autrichiens , t. VI. Bruxelles, 

1887, in-fol. 

Revue africaine , n* 187. Alger, 1888, in-8°. 

Revue de V Afrique française , n°* 49, 50, 51. Paris, 1888, in-8\ 

— de Saintonge et d'Aunis , t. VUI, 5* livr. Saintes, 1888, in-8 # . 

— historique et archéologique du Maine , t. XXIH, an. 1888, 
1 er semestre. Le Mans, in-8°. 

Travaux de V Académie nationale de Reims , t. LXXXI. Reims, 

1888, in-8°. 

Bayb (baron J. de). Les Francs Saliens et les Francs Ripuaires 
au congrès de Charleroi en 1888. Angers, 1888, in-8°. 

Briquet. Le papier arabe au moyen âge et sa fabrication . 
Berne, 1888, in-8°. 

— Papiers et filigranes des archives de Gênes , 1154 à 1700. 
Genève, 1888, in-4°. 

Bülteau (l’abbé). Monographie de la cathédrale de Chartres , 
t. U, n* 2. Chartres, 1888, in-8 # . 

Ghallamel (Jules). Loi du 30 mars 1887 sur la conservation 
des monuments historiques et des objets dart, Paris, 1888. 

Des Robert (F.). Campagnes de Charles IV, duc de Lorraine 
et de Bar . Paris, 1888, in-8°. 

Giluots van Severen ( L. ). Coutumes des pays et comté de 
Flandre . Coutumes de la prévôté de Bruges. Bruxelles, 1887, 
in-4°. 

Haillant (N.). Bibliographie vosgienne de Vannée 1885 et sup- 
plément aux années 1883-1884. Épinal, 1888, in-8*. 
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Jadart (Henry). Deux retable» de la Renaissance au Musé» de 
Reims. Reims, 1888, in-8°. 

— Les anciennes croix de chemins de carrefours et de cime- 
tières dans le pays rémois et les Ardennes. Reims, 1888, in -8*. 
Julliot (G.) et Pbou (Maurice). Geoffroy de Courlon. Le Livre 
des reliques de V abbaye de Saint-Pierre-le- Vif de Sens. Sens, 

1887, in-18. 

La yalbtte (F. de). Polémiques alpines ; une rectification. Gap, 

1888, in-8*. 

Lecoy db la Marche. L 1 Esprit de nos aïeux. Paris, 1888, 
in-18. 

Musset (Georges). Le lac <Teau douce cTArvert et delà Trem- 
blade. La Rochelle, 1888, in-8°. 

Petit (E.). Les séjours de Charles V (1364-1380). Paris, 1888, 
in-8*. 

Tailleboîs (E.). Le Trésor de Lahas (Gara). Dax, 1888, in-8*. 
Correspondance . 

M. Robert de Guyencourt, présenté par MM. Bertrand et 
Schlumberger, écrit pour poser sa candidature au titre d’as- 
socié correspondant national; MM. Courajod, Thédenat et 
Bapst sont désignés pour faire un rapport sur les titres pré- 
sentés par le candidat. 

Travaux. 

M. Étienne Héron de Yillefosse, associé correspondant à 
Chartronges, présente une brochure de M. Cballamel sur 
la loi du 30 mars 1887, relative à la conservation des monu- 
ments historiques et des objets d’art, et insiste sur Futilité 
de ce travail qui fait connaître les efforts faits depuis cin- 
quante ans par les sociétés savantes et contient un exposé 
des législations étrangères sur la matière, ainsi qu’un com- 
mentaire de la nouvelle loi française. 

La Société déçlare vacante la place de M. H. Bordier et 
fixe l’élection de son successeur au deuxième mercredi de 
janvier. 

M. le marquis de Fayolle, associé correspondant à Péri- 
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gueux, adressé le fac-similé d’une marque, représentant une 
main tracée au fer rouge au revers d’un tableau de l’École 
de peinture d’Anvers. 

M. Courajod fait observer que cette marque a déjà été 
signalée à la Compagnie, par lui et par M. Corroyer, sur des 
panneaux et des sculptures en bois; il annonce qu’il revien- 
dra prochainement sur cette question. 

M. Mowat, membre résidant, présente l’estampage d’une 
inscription qu’il a pu examiner au Musée de Saint-Quentin 
dans les conditions les plus favorables, grâce à l’obligeance 
de M. Théophile Eck, directeur de cet établissement devenu 
rapidement très important en antiquités locales par la libé- 
ralité de plusieurs donateurs et par le zèle de la Société aca- 
démique. 

C’est une tablette de pierre calcaire, large de 0 m 330, haute 
de 0 m 375, épaisse de 0“060, brisée en plusieurs fragments; 
l’inscription est gravée sur huit lignes, en lettres hautes de 
deux centimètres. Au-dessous de la dernière ligne, on 
remarque trois cavités circulaires ou godets, de trois centi- 
mètres de diamètre, à l’intérieur desquels du plomb a été 
coulé de manière à simuler les sceaux bullaires fixés au bas 
des anciennes chartes. En tenant compte des' éraflures qui 
ont emporté quelques lettres, on lit : 


| ANNO i 8EXTO : C//NTN 
| POSITUS ; FUIT : HOC 
IMONIMËTUM ; PER • 
I/////8SU C///OTAR /////// • 
IFRANCORU //// • RE X/// 
| C////LPERICI : FILIUS : 

| I////R//ACIES • SUESIONE 
| DlES • IANUARI; VIGENTI 

O O O 
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Suivant l'auteur anonyme d’un article du Journal de Saint - 
Quentin (n° du 29 janvier 1826), intitulé Notice sur une ins- 
cription trouvée à Saint-Quentin le 23 janvier 1826, et para- 
phrasé dans diverses publications 4 , cette inscription aurait 
été découverte sur l’emplacement de l’ancien bastion de Cou- 
lombié, près de la porte Saint-Martin, en creusant un ter- 
rain appartenant à M. Lemaire-Dufour, lequel aurait fait 
abandon de la trouvaille & la Société des sciences et arts, sur 
les instances de son président et du sous-préfet. Les éditeurs 
de ce texte l’ont ainsi lu : 

Anno sexto centesimo positus fuit hoc monumentum per 
jussum Clotarius Francorum rex Chilperici filius iter faciens 
Suessionem dies januari vigenti. 

M. Mowat relève l’étrangeté de cette rédaction qui ne sau- 
rait être mise au compte d’une certaine barbarie de langage 
du vu® siècle, comme on l’a allégué, mais qui décèle la mala- 
dresse d’un moderne faussaire demi-lettré. Les inscriptions 
et les actes des rois mérovingiens, bourguignons, wisigoths 
étaient invariablement datées de l’année de leur règne et du 
jour des calendes, nones ou ides du mois. D’ailleurs, l’abré- 
viation CENTEN pour centesimo est absolument apocryphe; 
la locution anno sexto centesimo ne peut se traduire que par 
Van 106; il eût fallu anno sexcentesimo pour signifier Van 600 
qui était évidemment dans la pensée du rédacteur. Pçsitus 
pour positum et Clotarius pour Clotarii sont deux autres énor- 
mités grammaticales; en style épigraphique, monument un 
n’a jamais eu que le sens de tombeau. La filiation est inusitée 
dans les inscriptions royales de cette époque et, en tout cas, 
elle ne peut avoir été rejetée après le titre de Francorum rex 
que par une bévue d’écolier. Les pseudo-bulles de plomb 
fixées au bas de ce texte lapidaire assimilé à une charte 
achèvent la démonstration de sa fausseté. A Saint-Qaentin 

1. Gazette de France , n* du 6 février 1826. — Journal de Saint-Quenti », 
n« du 12 février 1826, lettre signée LEOPOLD TRPIK ( sic ). — Almanach de 
Saint-Quentin pour Tannée 1834. — Magasin pittoresque, t. XX, 1851 , p. MO, 
fac-similé. — H. Bordier et Ed. Charton, Histoire de France , 1. 1, 1859, p. 14*. 
fac-similé. — Ch. Gomart, Études Saint-Quentinoises , t. II, 1862, p. 59, f«* 
limité. — - Ed. Fleury, Antiquités et monuments du département de TAism, 
t. U, 1878, p. 207, fac-similé. 
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cependant, son authenticité parait solidement établie, puisque 
la rue et la place Clotaire II doivent tour nom à la décou- 
verte de cette inscription. 

M. de Laigue, associé correspondant à Florence, lit un 
mémoire sur deux inscriptions découvertes récemment à 
Néris-les-Bains, et dont il a déjà entretenu la Compagnie à 
la séance du 5 septembre. 

Le mémoire de M. de Laigue est renvoyé à la Commission 
des impressions. 

M. l'abbé Thédenat, membre résidant, signale une inscrip- 
tion latine, trouvée à Louqsor, qui fait connaître un person- 
nage chargé d'un commandement militaire important à 
l’époque de Constantin : 

« Je dois à l’obligeance de M. Maspéro la photographie d’une 
inscription récemment trouvée dans les ruines du temple de 
Luna à Louqsor, pendant les fouilles exécutées par l’École 
française du Caire. 

< L’inscription est gravée sur une base surmontée d’une 
corniche : 


FORTISSIMO aC PIISSIMO* 
IMP*DNFL*VA/cONST ANTINO 
PF INYICTO AVGVSTO* 
VALROMETALCAVPDVX 
AEGETTHEBVTRARVMQE0 
LIBB * NMQ • EIVSSEMPER 
DICATI88IMVS* 

Fortissimo [a]c piissimo imp(eratori) D(omino) n[ostro) Fl[a- 
vio) Va[l(erio) C]onsiantino , p(io ) , f\elic %) , inviclo, Augusto, 
Val(erius) Rometalca , v(ir) p(erfectissimus ), dvx Aegiypti) et 
Theb(aidos ), uirarumq(u)e Lib[yarum), n(umini ) m(ajestati)q(ue ) 
ejus semper dicatissimus. 

« Les E sont lunaires, les V presque ronds à l’extrémité 

ANT. BULLETIN. 18 
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inférieure. La forme des lettres est très caractémUgae de 
l’époque à laquelle appartient l’inscription. 

« A la ligne 5, le lapicide a omis de graver le dernier V 
du mot utrarumque*. 

« Cette inscription nous fait connaître le nom d’on per- 
sonnage qui, sous le règne de Constantin, fut chargé d’un 
commandement militaire important. Il avait, en effet, le 
commandement militaire des provinces d’Égypte et de Thé- 
baïde et des deux Lybies. 

a C’est un fait intéressant à noter. Constantin, on le sait, 
s’attacha à diviser le pouvoir. Il suivit cette politique dans 
l’administration militaire aussi bien que dans l’administra- 
tion civile. L’autorité étendue dont ValeriusRometalca était 
revêtu est donc, à l’époque où fut érigée cette inscription, un 
fait assez exceptionnel. Si cette exception a été voulue, elle 
est facile à expliquer. Il ne serait pas surprenant que l’em- 
pereur Constantin ait compris la nécessité de laisser concen- 
trées sous une main ferme toutes les forces militaires de ces 
trois provinces. Sans remonter jusqu'à Dioclétien, qui eut à 
soutenir des luttes longues et pénibles en Égypte contre 
l’usurpateur Achilleus, et au sud de la Thébaide contre les 
Blemmies, dont les brigandages devenaient intolérables, on 
sait que, sous Constantin, les discordes religieuses, poussées 
dans ces trois provinces à l’état aigu, engendrèrent de graves 
séditions et une agitation presque continuelle. En outre, 
dans ces mêmes provinces, les impôts ne rentraient qu'avec 
une extrême difficulté, et, plus d’une fois, il fallut recourir 
aux forces militaires pour en opérer le recouvrement. 

« Le cognomen Rometalca, porté par le dux Valerius, rap- 
pelle celui de souverains qui régnèrent en Tbrace sous le 
protectorat des empereurs romains. 


1. Cette omission, jointe à ce fait que le point qui termine la ligne n'est pas 
visible sur 1a photographie, m'avaient d'abord fait lire : Dm r Aegiypti) et 7V 
b(aidum) utrarvmq(w ) e[t) Libiyarum ). Il résultait de cette lecture que ce tarte 
nous aurait fait connaître, sous l’empereur Constantin, une division momentanée 
de la Thébaide en deux provinces. Un estampage que M. Bénédile a eu l’obligeance 
de mettre à ma disposition m’a permis de rectifier avant rimpreaaioa cette erreur 
de lecture. 
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t A Thèbet, une des villes importantes dn commandement 
confié à Valerius Rometalca , on visitait les anciens tom- 
beaux des rois. Là, parmi les sentences et les noms gravés 
par les nombreux voyageurs de toutes les époques, on lit le 
graffite suivant 4 : 

fcTCU P<MMHT>vAkAc 6\Aoiv/ 

GraffUê des tombeaux du rois, à Thèbu. 

TÎYü> *Pot(iY)Ta>xac etfiov. 

€ Valerius Rometalca dut être plus d'une fois appelé à 
Thèbes par ses fonctions. Comme tous les voyageurs de ce 
temps, il visita sans doute les célèbres tombeaux. Est-ce lui 
qni a gravé ces trois mots, témoignages de son passage ? Il 
serait curieux de pouvoir donner un autographe du person- 
nage dont l’inscription vient d’être retrouvée à Louqsor. Il 
est cependant fort possible que ce graftite soit l’œuvre d’un 
des princes de la famille royale des 'Pot|urc&x«ç. » 

M. Germain ûapst, membre résidant, signale un certain 
nombre d’erreurs dans un ouvrage publié par M. Vanderheym 
sous le titre de Notice historique sur les joyaux de la Cou- 
ronne conservés au Musée du Louvre. 

M. Saglio confirme les critiques formulées par M. Bapst et 
proteste contre les assertions de l’auteur qui parait vouloir 
attribuer à l’administration du Louvre, et à lui en particu- 
lier, une collaboration à cette publication. 

M. Julliot, associé correspondant à Sens, présente une 
statuette en ivoire du xv e siècle, représentant la Vierge et 
l’Enfant Jésus, ainsi que deux petits bustes, également en 
ivoire, d’une époque un peu postérieure. 


1. Le trône, Recueil des inscriptions grecques et latines de l’Égypte , t. TI, 
p. IBS et planche XXIV, n* Î5. — G. Derille, Inscriptions grecques d'Égypte 
recueillies en 1861, dans les Archives des missions scientifiques et littéraires, 
2* série, t. II (1865), p. 467, n* 76. 
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M. Durrieu, membre résidant, lit une note de M. Gts tau, 
associé correspondant à Besançon, sur une bague romaine 
trouvée à Vaire-le-Grand (Doubs) : 

« Dans le village de Vaire-le-Grand, situé sur la rive gauche 
du Doubs, au pied d’un promontoire rocheux qui supporte 
un château moderne ayant vraisemblablement remplacé un 
eastrum antique, une poule, en grattant le sol d’un emplace- 
ment occupé par des sépultures romaines, a fait surgir une 
petite bague en or pur, du poids de 6 gr. 40, dont le chaton 
circulaire, de 9 millimètres de diamètre, porte, en pointillé, 
une inscription transversale qui est ainsi conçue : • AD GO NI. » 

• Cet anneau, dont le jonc, grossièrement forgé, n’a que 
13 millimètres de diamètre intérieur, ne pouvait guère des- 
cendre au-dessous de la seconde phalange du plus petit des 
doigts d’une main très effilée; mais les sculptures antiques 
montrent des exemples de mains ornées de bagues qui ne 
dépassent même pas la première phalange des doigts 1 . « Ne 
« porter qu’une bague au petit doigt, » écrivait Pline l’An- 
cien 2 , c c’est dire avec orgueil qu'on en a sous clé de plus 
< précieuses. » 

« L’inscription ci-dessus transcrite ne peut laisser aucun 
doute sur le caractère de l’anneau qui en est pourvu. C’est 
un annulus pronubus, anneau de fiançailles, et l’inscription 
qu’il porte me semblerait devoir être interprétée suivant l’une 
ou l’autre de ces formules, d’ailleurs synonymes entre elles: 
AD * CONIttÿftim, AD • CONItmcltoiiim 3 , AD * CONIiwp**- 
dum; c’est-à-dire en vue du mariage ou pour le mariage . L’in- 
terprétation AD ’ CONIupem {à Y adresse de l'épousée ou jxw 
Y épouse) serait également plausible. 

« Lï annulus pronubus était offert par le fiancé à sa future, 
peu de temps avant le mariage, comme gage de la sincérité 

1. Voyez particulièrement « une main en bronze, fragment d’une statue C0D ‘ 
serré au Musée des Offices, à Florence « (Saglio, Dictionnaire des antiquités, 
fig. 353, t. I, p. 296, col. 2). 

2. « Et unum (annulum) in minimo digito h abaisse, pretiosioris in recondito 
supeilectilis oetentatio est » (Pline, Bitt. nat ., lib. XXX1I1, c. n). 

3. L’expression conjunctio se trouvé rapprochée du mot annulus dans ce 
sage de Tertullien : « Ne que restitua ririlis, neque ann ulas aut conjunctio »•**- 
talis, de alicujus idoli honore descendit » ( De Idolatria, c. xti). 
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des promesses échangées entre eux. Juvénal parle de cet 
usage 4 ; Pline l'Ancien l’atteste également, mais en disant 
que la bague de fiançailles était de fer, sans pierre pré- 
cieuse au chaton a . Il est toutefois contredit par Tertullien 3 
et Isidore de Séville 4 , qui l’un et l’autre affirment que la 
bague de fiançailles était en or. 

c Quel parti, dit à ce propos l’érudit Kirchmann 9 , devrons- 
c nous adopter en face d’une contradiction aussi flagrante? 
« Certes, je me trouve à cet égard absolument perplexe. » 

« La contradiction s’explique cependant avec facilité. La 
bague de fiançailles, originairement en fer, se transforma 
plus tard en or par suite de l'invasion du luxe dans les 
mœurs romaines. Pline l’Ancien, lui-môme, semble affirmer 
incidemment cette transformation, lorsqu’il dit, au sujet 
des diverses sortes de bagues 6 : « Le luxe y a apporté des 
« modifications nombreuses, ainsi qu’à tout ce qu’il touche. » 

« Je dois la communication de cette bague à l’obligeance 
de M. Reboul de la Juillière, propriétaire du château de 
Vaire-le-Grand. » 

M. Héron de Villefosse, membre résidant, envoie à la 
Société une note extraite de la Gazette de France (l« r mars 
1782, p. 89) ; elle est relative à une célèbre inscription bilingue 
trouvée à Malte et conservée aujourd’hui au Musée du Louvre, 
dans la salle des antiquités phéniciennes 7 . 

1. « ConTentom Um«n et partum, et sponialia noatre 
Tempestate paru; jam a tonsore magistro 
Pecteris, et digito pigous fortuee dedisti. » 

(Sa/., VI, 25-27.) 

2. « Quo argument*) etiam nunc sponsae muneri ferreus annulai mittitur, isque 
sine gemma » (Pline, ffist. no/., lib. XX XIII, c. iv). 

3. « Circa feminu quidem etiam ilia majorum instituta ceciderunt...; cum aurum 
nulla norat, praeter unico digito quem sponsus oppignerauet pronubo annulo » 
( Apologet ., c. vi). 

4. « Feminae non utae annulis, niai quoi rirgini sponsus miserat : neque am plias 
quam binos aureoe in digitis babere solebant » ( Etymol lib. XIX, c. xxxii). 

5. Job. Rirchmanni De Annulis. Lugd.-Batay., 1672, in-12, p. 157. 

6. « Multis hoc modis, ut cetera omnia, luxuria varia vit » (ffist. no/., lib. XXXIII, 

C. Tl). 

7. Il s'agit de l'inscription bilingue, grecque et phénicienne, publiée dans le 
Corpus inscriptionum semitieanan sous le n* 122. 
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Diaprés la tradition, ce monument aurait été donné an roi 
Louis XVI, en 1780, par le chevalier de Rohan, grand maître 
de Malte, et le roi l’aurait fait déposer à la bibliothèque 
Mazarine. La note de la Gazette nous apprend, au contraire, 
que le don fut fait directement par l’Ordre de Malte à l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres et que le comman- 
deur de Boscheron, agent général de l’Ordre, fit apporter l’ins- 
cription à l’endroit même où la Compagnie tenait séance, le 
16 février 1782. Il y a, dans cette note, des détails précis et 
une date certaine qu’il importe de relever 1 : 

« L’ordre de Malte vient de donner à l’Académie des ins- 
t criptions et belles-lettres une preuve de l’intérét qu’il 
« prend à ses travaux. On conservait dans cette iie deux 
« marbres, sur chacun desquels était gravée une même 
c inscription phénicienne, que l’abbé Barthélemy avait 
c expliquée; mais, comme il n’en avait eu que des moules 
c en plâtre qui n’avaient pas l’authenticité des originaux, 
a l’Ordre a voulu que l’un des marbres fût présenté de sa 
c part à l’Académie, et le commandeur de Boscheron, agent 
t général de l’Ordre, l’a fait transporter le 16 février. La 
i Compagnie l’a reçu avec une vive reconnaissance et l’a 
« placé avec distinction dans sa bibliothèque. Il ne s’agit 
« dans l’inscription que d’un vœu adressé par deux Ty riens 
« à Hercule; mais ce qui en fait le prix, c’est qu’elle sert à 
« fixer la valeur, jusqu’à présent incertaine, de plusieurs 
< lettres phéniciennes, qu’elle a engagé plusieurs savants de 
« l’Europe à s’occuper de ce genre de littérature et qu’elle a 
« donné Heu à des découvertes importantes. » 

M. Ant. Héron de Villefosse présente ensuite, de la part de 
M. 6. Musset, associé correspondant national à la Rochelle, 
une liste d’objets trouvés en Tunisie. Ces différents objets 
ont été rapportés par M. Lebois, vétérinaire de l’armée 
d’occupation, et acquis par M. G. Musset en 1887 : 

1° Lampe romaine en terre jaune-rougeâtre terne. Long., 


1. Je dois !■ connaissance et la copie de ce petit document à mon cher et serait 
confrère AI. Ludovic Laitons, bibliothécaire de rintltaf. 
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#H50; Hurg., 0*100. Un aigle entouré de guülochurts . Nom 
du potier : CAPRARI, Caprari{%). Provenance : Carthage. 

2° Lampe romaine en terre jaune-rougeâtre terne. Long., 
0*i50; larg., 0*072. Diane sur un cerf, entourée d’ovea. On lit : 

EX OF 
VINDI 
CIS 

Ex oflfictna) Vindicis . 

Provenance : Carthage. 

3° Lampe romaine en terre jaune-rougeâtre terne. Long., 
0*120; iarg., 0*093. Apollon sur un Mge, entouré de guillo- 
chures. Aucun nom de potier apparent. Provenance : Carthage. 

4° Lampe romaine en terre rouge très lustrée. Long., 0*150 ; 
larg., 0*075. Ornementation rayonnante dans le centre; à Fen- 
tour, des cœurs alternés avec des quatrefeuilles ou des rosaces. 
Provenance : El Djem. 

5° Petit vase allongé, à une anse, en terre rougeâtre deve- 
nue grise à la surface. Long., 0*140; largeur de la base, 
0*040; de l'ouverture, 0*030. Provenance : El Djem. 

6* Tronc de statuette mutilée, en marbre blanc, nu, de très 
bon style. Larg., 0*600. Provenance : Tina, 10 février 1884. 

7* Pointes de flèches, lames, grattoirs, en silex blond, 
robenhausiens, patine brune, brillante et translucide ; sans 
indication de provenance, sauf une pointe de flèche à base 
arrondie, très finement retouchée, qui provient de Sfax. 


Séance du 14 Novembre. 

Présidence de M. G. Duplessis, ancien président. 
Ouvrages offerts : 

Atti délia R . Âccademia dei Lincei, année CCLXXXIV, 
4 e série, t. III, part. 12 ; t. IV, part. 1-12. Rome, 1888, in-4*. 
Banquet given by the Leamed societies of Philadelphia at the 
american Academy of music, septembre 17, 1887. Philadel- 
phie, 1888, in-8*. 
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Ruüettino di Arekeoloçia Cristiana del commendatore Gio- 
vanni Battis ta de Rossi. IV* série, IV e année. Rome, 1886, 
in-8°. 

— di archêoîogia e storia Dahnata , anno XI, n* 8, 1888. 
ôpalato, in-8°. 

— dette opéré moderne straniere acquistate dalle bibliotech 
publiche govemcUive del regno dltalia , t. III, n M 1-3. Rome, 
1888, in-8*. 

Der Geschichtsfreund Mütkeüungen des historiscken Ver eau 
der funf Orte Luxem , Ury, Schwyx , Unimncalden und Zvg t 
t. XLUI. Ëinsilden, 1888, in-8°. 

École française d'Athènes. Bulletin de correspondance hXU* 
nique . XII e année, avril-novembre. Athènes, in-8°. 

Korrespondenxblalt der Westdeutschen Zeitschrift fur G* 
schichte und Kunst , VII e année, n°» 9 et 10. Trêves, 1888, 
in-8*. 

Mittheilungen des historiscken Vereùu fur Steiemark, 

t. XXXVI. Graz, 1888, in-8-. 

Proceedings of the Society of antiq'uaries of London, 19 avril- 
23 juin 1888. Londres, in-8*. 

Revue belge de numismatique, année 1888, 4* livr. Bruxelles, 
in-8*. 

— de Saintonge et dAunis , t. Vin. Saintes, 1888, in-8*. 

— savoisienne , XXIX* année, juillet-août 1888. Annecy, 
1888, in-8*. 

Smithsonian miscellaneous Collections, t. XXXII. Washing- 
ton, 1888, in-8*. 

The american Journal of Archaeology and of the fine arts , 
juin 1888. Boston, in-8*. 

Société des Antiquaires de la Morinie, bulletin historique , 
XXXVII e année, 147 e livr. Saint-Omer, 1888, in-8*. 

Viestnik hrvatskoga arkeologickoga druxtva , t. X. Agranij 
1888, in-8°. 

Westdeutsche Zeitschrift für Geschichte und Kùnst , n° U, 
année 1888. Trêves, 1888, in-8°. 

Blanchet (J.-Adrien). Denier coronmat de Charles le MwoéS\ 
1343-1387. Dax, in-8*. 
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— Numismatique béarnaise . Les graveurs en Béarn, Dax, 
1888, in-8*. 

— Sceau de la Monnaie de Tournai. Mâcon, 1888, in-8*. 
Chaverondibr (Auguste). Notice sur le recueil des testaments 

enregistrés en la chancellerie de Fores , 1272-1467. Saint- 
Étienne, 1888, in-8*. 

Espébandieu (Ém.). Note sur quelques monnaies découvertes à 
Poitiers par le R . P. Camille delà Croix. Poitiers, 1888, in-8*. 
Flammarion (Jules). Remontrances du Parlement de Paris au 
XVIII • siècle , t. I, 1715-1753. Paris, Imprimerie natio- 
nale, 1888, in-4*. 

Heiss (Aloys). Description des monnaies antiques de VEspagne. 
Paris, 1870, in-4°. 

— Description générale des monnaies des rois tcisigoths d’Es- 
pagne. Paris, 1872, in-4°. 

Pilloy (J.). Études sur d’anciens lieux de sépultures dans 
T Aisne, t. Il, i n livr. Saint-Quentin, in-8*. 

Robert (F. des). Campagnes de Charles IV, duc de Lorraine 
et de Bar , en Franche-Comté, en Alsace, en Lorraine et en 
Flandres , 1638-1643. Paris, 1888, in-8°. 

Thédenat (B.) . La stèle de Senobena. Paris et Caen, 1888, in-8*. 

— Mémoire sur les militaires de l’embranchement de la voie 
aurélienne qifi allait à Riex. Paris, 1888, in-8*. 

Correspondance. 

M. Maurice Prou, présenté par MM. E. Le Blant et Cha- 
bouillet, et M. le baron J. de Baye, présenté par MM. Aubert 
et Longnon, écrivent pour poser leurs candidatures à la 
place laissée vacante par la mort de M. Bordier; la com- 
mission chargée de faire un rapport sur les titres de M. Prou 
est composée dé MM. Babelon, de Barthélemy et Durrieu; 
la commission chargée de présenter un rapport sur les titres 
de M. de Baye reste composée de MM. Flouest, A. de Bar- 
thélemy et Prost. 

M. Aloys Heiss, présenté par MM. de Barthélemy et 
Schlumberger, écrit pour poser sa candidature au titre d’as- 
socié correspondant national à Sceaux ; le Président désigne 
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MIL Babelon, MoHmer et Mûntx pour former le cornai*- 
sion chargée de présenter un rapport sur lot titres du 
candidat. 

Travaux. 

M. E. Müntz fait, au nom de M. J. de Lauri&re, la com- 
munication suivante : 

« M. l’abbé Car salade, l’érudit président de la Commission 
des archives de Gascogne, avec une gracieuse obligeance 
pour laquelle nous lui témoignons toute notre gratitude, a 
bien voulu nous communiquer le document suivant extrait 
de Tinventaire des archives des comtes d’ Armagnac, docu- 
ment qui nous révèle le nom de l’orfèvre, auteur du tom- 
beau de Clément V, à Uzeste. 

Extrait de V inventaire du archivée des comtes <f Armagnac. 

« Item ung vidimus du marché de la tombe, sépulture, 
c chasse et tumbeau du feu Pape Clément cinquiesme, faict 
• entre le procureur de Bertrand de Guot , vicomte de 
c Lomaigne et d’Autvillars, d’une part, et Jehan de Bonne- 

< val, marchant et bourgeois, orfèvre demourant à Orléans, 
c faict l'an mil QCC quinze, le mardy après la quinzaine de 
« Panthecouste, signé de notaire et scellé en cire vert du 
« scel de la prévosté d’Orléans, coté au doz n xx. 

c Item une sentence arbitraire signée de notaire, faicte 
« l’an mil CCC dix-neuf le xvi # jour de juing, sur le débat de 
« la capse ou tumbe du feu pape Clément cinquiesme qui 
« estoit entre messire Bertrand de Guot et son procureur d’nne 
« part, et Jehan de Bonneval, bourgeois d’Orléans et autres 
« orfèvres qui avoient faict ladite capse, d’autre part. Et fut 
« laditte sentence prononcée à Vilbaudrauji au diocèse de 
« Bourdeaux, à laquelle sont annexées les lettres de Toffi- 
« cial de Bourdeaux, scellées du scel de l’officialité, conte- 

< nant comment maistre Jehan de Lessac, qui a signé ladite 
« sentence, est notaire. Coté au doz n. lxxx. » 

M. R. de Lasteyrie, membre résidant, Ht nn mémoire sur 
l’église de 8aint-Quimn de Yaison ; il reconnaît dans cet 
édifice nn ouvrage du milieu de l’époque romane. 
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Le mémoire de M. R. de Lasteyrie est renvoyé à la Gom* 
mission deB impressions. 

M, Babelon, membre résidant, lit, au nom de M. Maurice 
Prou, une note relative aux inscriptions carolingiennes des 
cryptes de l’église 8 aint-Germain d’Auxerre. Quelques-unes 
avaient été aperçues par M. Alfred Ramé en 1880. M. Prou, 
en faisant tomber le badigeon du xvi* siècle qui les recou- 
vrait, a pu en découvrir quelques autres. Ces inscriptions 
sont peintes en rouge ; elles se composent de lettres capi- 
tales ; les mots ne sont pas séparés ; elles sont en vers heora* 
mètres. 

A gauche de l’arcade qui précède le tombeau de saint 
Germain, on lit : 

///////NS 8 ///CRA QVAM CONFESSK) Po ///// 

/////GVM VICET AC RoBVR DANT 089A BEATA 
8 VPPL 1 C 1 BV 8 MANAT TbLLVS VENERATA SALvTeM 

à droite : 

/////STIS HIC IVRE PRECATA REDVNDAT 
///TVTVM IVBAR EGROTIS PE V//////////// 
OPTIMA 81 POSCIT SPéS HINC BE ////////// 

Plus près du tombeau de saint Germain, à la naissance de 
la voûte en berceau qui le précède, du côté gauche : 

GERMANO DS ANN VIT HOC REQV///// 
REMIGIVS CVM HILARIo SACER EXP//// 
à droite : 

////LEVA TENENT BEATORVM C 0 RP 0 RA QVORVM 

En un autre endroit de la crypte, près du tombeau de saint 
Censoir : 

[S]CÏ CENSVRII ÉPI ET //// 

Au-dessus, il y avait une autre ligne dont on n’aperçoit 
plus que des lettres isolées. 

Toutes ces inscriptions sont, d’après M. Prou, ceUes qui, 
au dire de ^historien Raoul Glaber, avaient été composées 
par des viri scolasiici et que Raoul avait été chargé, au début 
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du xp siècle, de restaurer. Il est donc probable qu’elles 
remontent à l’époque même de l’achèvement de la crypte, 
c'est-à-dire à l’année 859. Peut-être sont-elles l’œuvre du 
moine Héric. Quant à Raoul Glaber, il a dû se contenter 
d'en rafraîchir la couleur. 

La ün du second et celle du troisième vers de la seconde 
inscription rapportée plus haut ne pourront jamais être 
retrouvées, car elles ont été recouvertes par une inscription 
du xiu* siècle dont les lignes sont peintes alternativement 
en rouge et en noir, et dont quelques mots seulement étaient 
jusqu’ici visibles. 

HIC TVMVLATA LACENT 
FRATERNI MENBRA BEATI 
QVI S EDIT IN EPISCoPATV 
DIE VNO 8VCCEDEN8 TER 
CI POST BEATVM GER 
MAN YM ET CV PALMA 
MARTiRH FELIX MIGRA V 
AD XRM TERCIO KLOCTOB 


Séance da 21 Novembre. 

Présidence de M. A. de Barthélemy, ancien président. 
Ouvrages offerts : 

Actes de V Académie nationale des sciences , belles-lettres et arts 
de Bordeaux , 3* série, 48* année (1886). Bordeaux, 1886- 
1887, in-8°. 

Atti délia reale Accademia dei lAncei , anno CCLXXXV, 1888, 
série IV, t. XII, fasc. 2, 3, 4, 5. Rome, 1888, in-4°. 
Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Duchesne, 
Ingold, Lescœur, Thédenat, IX* année, n° 22. Paris, 1888, 
in-8°. 

— de la Société départementale d'archéologie et de statistique 
de la iDrdme, octobre 1888. Valence, in-8°. 

— de la Société des Antiquaires de Picardie , année 1888, n* 3. 
Amiens, 1888, in-8*. 
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— de la Société d'études des Hautes- Alpes, VH* année, 1888, 
n* 4 (28). Gap, 1888, in-8<>. 

J ahr bûcher des Vereins von Alterthums/reunden Un Rhein- 
lande , livr. LXXXVI. Bonn, 1888, in-8<\ 

Mémoires de la Société académique des sciences , arts, belles- 
lettres, agriculture et industrie de Saint-Quentin y IV e série, 
tome VII, années 1884-1885. 8aint-Quentin, 1888, in-8°. 

— de la Société d'émulation de Cambrai , t. CXLHI. Cambrai, 
1888, in-8*. 

Revue de V Afrique française , VII* année, n° 53. Paris, 4888, 
in-8°. 

— savoisienne, année XXIX, octobre-novembre 1888. Annecy, 
1888, in-8°. 

Charmasse (A. de). L'Horlogerie et une famille d'horlogers à 
Autun et à Genève aux XVI • et XVII • siècles . Autnn, 1888, 
in-8*. 

Ledain (Bélisaire). Bressuire (Deux-Sèvres), Notice géogra- 
phique , historique et archéologique . Poitiers, 1888, in-8°. 

Correspondance . 

M. Robert de Guyencourt, présenté par MM. A. Bertrand 
et G. Schlumberger, écrit pour solliciter le titre d'associé 
correspondant national à Amiens. Le Président désigne 
MM. Courajod, de Lasteyrie et Mowat pour former la com- 
mission chargée de présenter un rapport sur les titres scien- 
tifiques du candidat. 

Travaux, 

M. Flouest, membre résidant, fait hommage, au nom de 
M. J. Pilloy, associé correspondant national à Saint-Quen- 
tin, du premier fascicule du second volume de ses Études 
sur d'anciens lieux de sépultures dans l'Aisne. Il se plaît à 
signaler l'intérét soutenu d'une œuvre ayant fait faire, depuis 
quelques années, à la connaissance des temps mérovingiens, 
sous le rapport archéologique, les plus sérieux progrès. 

M. Molinier, membre résidant, communique les photo- 
graphies du buste reliquaire de saint Baudime conservé dans 
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l'église de Saint-Nectaire (Puy^e-Dème); Il présente 
ment les photographies de chapiteaux de l’église de Noue. 

M: Durrieu, membre résidant, présente un tableau qui 
vient d'être donné au Musée du Louvre par M. Maciet. CTeet 
un volet de triptyque représentant la célèbre dame de Beau- 
jeu, Anne de France, fille de Louis XI, et qui est le pendant 
d’un autre volet du même triptyque que possédait déjà le 
Musée du Louvre, oh l’on voit le mari de la dame de Beau- 
jeu, Pierre U, duc de Bourbon. M. Durrieu présente aussi 
une autre petite peinture française, de la fin du xv a siècle, 
qui fait également partie du don de M. Maciet. 

M. de Boislisle, membre résidant, commence, en commu- 
nication, la lecture d'un mémoire sur les statues de Louis Xi V 
conserv ées en province. 

A cette occasion, M. Bapst, membre résidant, signale un 
acte notarié d’où il résulte que le cardinal de Richelieu com- 
manda, en 1639, pour le château de Richèlieu, une statue 
de bronze représentant une Renommée ; l’exécution de cette 
statue était confiée au sculpteur Guillaume Bertholet. 

M. Charles Ravaisson-Mollien, membre résidant, fait la 
communication suivante : 

c Les restaurations des sculptures antiques ont produit 
toutes sortes d’erreurs. Quelques-unes, des plus graves, ont 
été signalées dans la Revue archéologique de 1876, d’autres 
plus récemment, et ces exemples ont prouvé l’u tilité des éti- 
quettes analytiques placées depuis plusieurs années devant 
nos marbres grec6 et romains au Louvre. Cependant quelques 
personnes se demandent encore s’il est utile que la distinction 
des parties antiques et modernes soit poussée jusqu'aux 
détails; la connaissance de ces détails est, en réalité, néces- 
saire pour une juste appréciation d’œuvres masquées, abâtar- 
dies, ridiculement eneadrées. Un nouvel exemple suffira 
peut-être pour le montrer, celui de notre amazone bleseée, 
dont le torse, avec la tête, d’une grande beauté, a été consi- 
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éàté comme reproduisent une œuvre de Croulas, puis, der- 
nièrement, rapporté à PolyclèteL 
4 Jadis on reconnut, an oostume, que le bas de cette statue, 
pas plus que les bras, n’appartenaient au torse ni à la tète ; 
en effet, les jambes sont vécues, et oe n’est qu’avec une 
tonique au-dessus des genoux que de nombreux monuments 
antiques représentent les amatones. Toutefois ces jambes 
drapées ne parurent pas d’un temps très récent, et, sans en 
distinguer le travail de oelui des mains, on regarda tonte la 
restauration comme « du xvi* siècle ; § c'est avec cette attri- 
bution qu'on voit l’ensemble du sujet dont il s’agit gravé 
dans le Musée de sculpture de ûarac (pl. CGLXV), tandis 
qu’une autre gravure, à côté de la précédente, représente le 
torse avec la tôle comme seule • partie antique. » Depuis, 
on a compris que, par « restauration du xvi® siècle, » il fol* 
lait entendre : parties sculptées au xvi* siècle. Or, un examen 
moins sommaire des fragments qui forment notre statue fait 
voir que ladite restauration se compose d’au moins deux 
genres de travail très différente, l'un moderne, avec des par- 
ties faites pour s’ajuster aux cassures die l’antique, l’autre 
d’un style plus ancien que celui de la Renaissance et ne 
s’adaptant qu’au moyen de raccords. 

« La tète a été séparée du torse, mais lui appartient (pen- 
télique à grain égal). Au contraire, 1* entre le torse et les 
jambes, il y a de nombreuses pièces, et il est évident que 
ces pièces ont été taillées pour réunir deux blocs de marbre 
qui n’étaient pas faits l’un pour l’autre ; 2* le bloc inférieur 
a subi quelques rapiècements, notamment la restauration 
des orteils droite; 3° ce bloc est de marbre antique, cipollin, 
à grain rappelant celui du torse, mais veiné de verdâtre et 
moins fin ; 4° tandis que tout le bras et la main gauches, 
d’une part, et la moitié inférieure de l’avant-bras droit avec 
la main, d’une antre, ont été sculptés en marbre blanc pour 
s’adapter à l’épaule et tenir la draperie; le bras droit avec la 


1. Académie des inscriptions et belles-lettres. M. Félix Ravaisson a aussi 
reconnu au Louvre une tète jadis appelée « Athlète vainqueur » et un corps res- 
tauré en « Gennanicus, » de la collection Campana, pour être des répétitions de 
la tête et du corps du Siad«*ène ds ftdyelête. 
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moitié supérieure de l’avant-bras offrent le même travail et 
le môme marbre que les jambes ; 6° ces constatations faites, 
on reconnaîtra sans difficulté que les jambes drapées, avec 
le pied gauche et l’arbre, ainsi que le bras droit, offrent, sans 
approcher de la beauté de la partie grecque, un style empreint 
de la traditionnelle et savante simplicité antique, tel que 
celui qui fut propre aux œuvres de Rome aux premiers 
siècles de notre ère. 

c C’est donc avec la moitié d’une seconde statue antique 
que l’amazone du Louvre a été restaurée; on peut ajouter 
que le costume et l’attitude de celle-ci semblent convenir à 
l’une des muses ou à Apollon. Quoi qu’il en soit de ce der- 
nier point, 1* il y a un sérieux intérêt à rapprocher un tel 
fragment des sculptures antiques analogues ; 2° rien n'était 
plus propre à fausser le jugement de l’archéologue ou de 
l’artiste sur la valeur, intrinsèque ou relative, de notre ama- 
zone blessée, ainsi que sur celle des morceaux disparates qui 
l’entourent, que de confondre les époques où ceux-ci furent 
sculptés dans une sorte de moyenne conventionnelle au lieu 
d’en discerner les détails et d’en rechercher les origines. » 


Séance du 28 Novembre. 

Présidence de M. G. Schlumbbrgbr, vice-président. 

Ouvrages offerts : 

Analecla Bollandiana , t. VH, fasc. 3. Bruxelles, 1888, in-8°. 

Annales de la Société historique et archéologique du Gâtinais, 
1888, 2 e trimestre. Fontainebleau, 1888, in-8 # . 

Archeologia, seconde série, t. I. Londres, 1888, in-4\ 

Bulletin de la Société de statistique, sciences , lettres et arts du 
département des Deux-Sèvres, 1888, n 0# 7-9. Niort, in-8°. 

Mémoires de la Société d'agriculture , commerce, sciences et 
arts du département de la Marne , année 1886-1887. Chà- 
lons-sur-Marne, 1888, in-8*. 

Memorie délia Regia Accademia di Scienxe , Leitere ed Arti in 
Modena , sérié H, vol. V. Modena, 1887, in-4°. 
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Proceedings of the Canadian Instilute Toronto , 111* série, 
t. VI, fasc. i. Toronto, 1888, in-8*. 

Rapports des Membres de la Société archéologique impériale 
de Russie . Saint-Pétersbourg, 1887, in-4°. 

Transactions of the American philosophical Society , t. XVI. 
Philadelphia, 1888, in-4\ 

Antonina. Rapports sur la Roumélie . Saint-Pétersbourg, 1887, 
in-4\ 

De Rossi (le commandeur G. B.). Allocution prononcée en 
présentant à V Académie le travail du P. C . de la Croix , 
intitulé : Monographie de Vhypogée Martyrium de Poitiers , 
le 25 février 1886. In-folio. 

Du Bois (L.). Coutumes des pays et comté de Flandre , t. II. 
Bruxelles, 1887, in-4*. 

Laïque (L. db). Constantin le Grand et sa mère Hélène. Rome, 
1887, in-8*. 

Laurent (Ch.). Coutumes des pays , duché de Luxembourg et 
comté de Chiny (deuxième supplément). Bruxelles, 1887, 
in-4°. 

Quàrrê-Reybourbon (L.). Notice sur Jean-Baptiste Waelcs. 
Lille, 1888, in-8*. 

Sauvage (l’abbé). L'ancien jubé de Caudebeoen-Caux. In-8*. 
Correspondance. 

M. Omont, présenté par MM. Delisle et de Montaiglon, 
écrit pour poser sa candidature à la place laissée vacante par 
la mort de M. Bordier. Le Président désigne MM. de Las- 
teyrie, Collignon et Homolle pour former la commission 
chargée de présenter un rapport sur les titres scientifiques 
du candidat. 

Travaux . 

M. de Boislisle, membre résidant, continue la lecture de 
son mémoire sur les statues de Louis XIV élevées en pro- 
vince. 

M. l’abbé Thédenat, membre résidant, lit un mémoire 
dans lequel il établit que la divinité honorée à Essarois 
(Côte-d’Or) s’appelait Apollo Vindonnus. 
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Le mémoire de M. l’abbé Thédenai est renvoyé à la Com- 
mission des impressions. 

M. Charles Ravaisson-Mollien, membre résidant, fait la 
communication suivante : 

« La statue colossale du palais Spada, à Rome, était 
naguère encore regardée comme offrant le meilleur et le 
plus sûr portrait du grand Pompée. M. Bernoulli, dans sa 
récente Roemiscke Ikonographie (1882), mettait cette ressem- 
blance en doute. En effet, ce n'est pas cette tète, ce ne sont 
pas ces traits que présentent les médailles de Cn. Pom- 
pée le père. M. Helbig l’a expliqué il y a peu de temps (1886) 
dans le nouveau Bulletin archéologique de Rome (Mittheüungen, 
vol. I, p. 37), et, en môme temps, il a signalé, en en publiant 
deux photographies, une tôte de marbre (appartenant à un 
collectionneur de Paris) où Pompée est véritablement recon- 
naissable et que répètent, paraît-il, deux tètes du Musée 
Torlonia et une du Musée de Venise. 

< Sur les médailles et sur losdites photographies, la physio- 
nomie du rival de César offre plus de bonhomie que de 
noblesse et rappelle ce que Plutarque en écrivait : « L'ama- 
bilité y était jointe à une affabilité digne. » Le front est peu 
élevé, le bas du visage rentre, le front porte quelques rides 
de bas en haut, les cheveux sont également menés d’arrière 
en avant et présentent deux particularités à noter : sur le 
front ils soulèvent une mèche (ce qui, dit M. Helbig, contri- 
bua peut-être à faire comparer Pompée à Alexandre le Grand) 
et, sur le cou, ils forment comme un bourrelet. 

« Tous ces caractères se retrouvent dans une tète de beau 
travail, sortie, il y a quelques années, des caves du Louvre, 
et dont le nez est restauré. Les photographies que voici suffi- 
ront à l’établir; ce portrait est maintenant exposé dans la 
salle dite des empereurs. 

« Une tôte intéressante aussi, acquise l'été dernier, vient 
d’étre placée dans la salle du Mars Borghèse ; c’est celle qui 
avait paru offrir quelque ressemblance avec Domitius Aheno- 
barbus. En réalité, cette tôte âgée ne représente pas ce RomW 
car, sans parler d’une différence entre les physionomies, eu® 
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a le front garni de cheveux, tandis que les médailles de 
D. Ahenobarbus le montrent chauve. » 

M. l’abbé Thêdenat, membre résidant, lit un mémoire de 
M. Maxe-Werly, associé correspondant national à Bar-le- 
Duc, sur les vases à inscriptions bachiques. 

Le mémoire de M. Maxe-Werly est renvoyé à la Commis* 
sion des impressions. 

M. Gourajod, membre résidant, communique des moulages 
exécutés d’après des masques en marbre présentant de l’ana- 
logie avec ceux qu’il a précédemment signalés; il montre 
comment ces masques s’appliquaient sur des statues de matière 
différente. 


Séance du 5 Décembre. 

Présidence de M. A. Lonqnqn, président. 

Ouvrages offerts : 

Bulletin critique , publié sous la direction de MM. Beorlier, 
Duchesne, Lescœur, Thôdenat, IX* année, n* 23. Paris, 
1888, in-8\ 

— de la Société archéologique et historique du Limousin , 
t. XXXVI, 1** livr. Limoges, 1888, in-8°. 

Mémoires et documents publiés par la Société archéologique de 
Rambouillet , t. VIII, 1887-1888. Rambouillet, 1888, in-8°. 
Revue africaine , XXXII* année, n* 188. Alger, 1888, in-8*. 

— de F Art chrétien, nouvelle série, t. VI. Paris, 1888, in-4°. 
Baye (baron J. de). Noticia dal obra intitulada , Tarchoolo - 

gica prokistorica. Lisbonne, 1888, in-8°. 

Bidault (Léonce). Description d'un polyandre mérovingien 
trouvé en Bourgogne. Chalon-sur-Saône, 1888, in-4*. 
Haioneré (l’abbé). Société des antiquaires de la Morinie . Les 
chartes de Saint-Bertin, t. II, 1 M partie. Saint-Omer, in-4°. 
Rolland (E.). Recueil de Chansons populaires , t. I-V. Paris, 
1883-1887, in-8°. 
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Correspondance . 

M. François Delaborde, présenté par MM. Maury et 
Duplessis, écrit pour poser sa candidature à la place laissée 
vacante par la mort de M. Bordier; le Président désigne 
MM. Durrieu, Lecoy de la Marche et Courajod pour former 
la commission chargée de présenter un rapport snr les titres 
scientifiques du candidat. 

M. l'abbé Guichard, curé de Pupillin (Jura), présenté par 
MM. U. Robert et l'abbé Duchesne, écrit pour poser sa can* 
didature au titre d'associé correspondant national ; le Pré- 
sident désigne MM. de Barthélemy, Flouest et de Boislisle 
pour former la commission chargée de présenter un rapport 
sur les titres scientifiques du candidat. 

Élections . 

L'ordre du jour appelle le scrutin pour le renouvellement 
du bureau et des commissions pendant l’année 1889. 

Sont élus : 

Président : M. G. Schium berger. 

l"* Vice-président : M. H. Gaidoz. 

2* Vice-président : M. Müntz. 

Secrétaire ; M. de Boislisle. 

Secrétaire-adjoint : M. U. Robert, en remplacement de 
M. d'Arbois de Jubainville non acceptant. 

Trésorier : M. E. Aubert. 

Bibliothécaire-archiviste : M. P. Nicard. 

MM. Courajod et Ant. Héron de Yillefosse sont élus 
membres de la Commission des impressions. 

MM. Prost et Longnon sont élus membres de la Commis- 
sion des fonds. 

Travaux . 

M. Gaidoz, membre résidant, fait hommage à la Compa- 
gnie des cinq volumes formant le Recueil de Chansons popu- 
laires de M. E. Rolland. 
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« Malgré leur titre, dit-il, ces volumes ne seront pas trop 
déplacés dans notre bibliothèque, car l'Académie celtique 
que nous continuons a publié, dans ses Mémoires, plus d'une 
chanson populaire. Le recueil de M. Rolland est le plus 
important qui ait paru en France par sa richesse et par 
son caractère scientifique. M. Rolland y réunit toutes les 
variantes, à lui connues, de la môme chanson, de sorte qu'on 
peut se rendre compte de sa propagation, sinon de son his- 
toire et de son origine qui sont choses obscures. R a aussi 
donné les mélodies des chansons, mélodies qui 6ont, elles 
aussi, des documents pour l’histoire de la musique. » 

M. de Boislisle, membre résidant, continue la lecture de 
son mémoire sur les statues de Louis XIV. 

M. Durrieu, membre résidant, communique deux photo- 
graphies d’une statuette de Vénus qui appartient à M. Émile 
George, juge au tribunal de Belfort. 

« D’après les renseignements transmis en même temps que 
les photographies par M. Émile George, cette statuette en 
albâtre, de 0 m 32 de haut, qui a subi quelques restaurations 
aux bras et au cou, aurait été trouvée à Mandeure (Doubs), 
sur l’emplacement de l'ancienne ville d’Epamanduodurum, 
dans les ruines du théâtre gallo-romain que l'on suppose 
avoir été construit sous Trajan. A la fin du siècle dernier, 
les princes de Montbéliard, de la maison de Wurtemberg, 
dont l'autorité s'étendait sur la contrée, y firent exécuter des 
fouilles. De nombreux objets antiques furent alors mis au 
jour : statuettes, vases, marbres, etc. La majeure partie de 
ces objets fut, dans la suite, transportée en Wurtemberg; 
plusieurs cependant sont restés dans le pays. Tel est le cas 
pour la statuette de M. George, qui a été acquise par son 
grand-père d'un habitant de Montbéliard et qui depuis lors 
a toujours été possédée par sa famille. » 
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Séance du 12 Décembre. 

Présidence de M. A. Lorgnon, président. 
Ouvrages offerts : 

Archet fiir Œsterreickiscke Geschichte , t LXXI, l 1 ^ et 2* par- 
ties. Vienne, in-8*. 

BuUeRno di Archéologie e Storia Dalmata , anno XI, n* il. 
Spalato, 1888, in-8*. 

Journal des Savants, octobre-novembre 1888. Paris, in4*. 
Mémoires de T Académie des sciences , lettres et arts <T Arras. 
Arras, 1888, in-8*. 

Revue de l'Afrique française , Vü a année, n* 54. Paris, 1888, 
in-8*. 

Sitxungsberichte der Kaiserlicken Akademie der Wissensckaftn 
Pkilosophisch - historische classe, t. CXTV, 11* livr., 
2* cahier. Berlin, 1887, in-8°. 

Beaumont (H. de). Lettre h Messieurs les membres de fAcar 
démie française . Meulan, 1889, in-18. 

Dümtjys (Léon). Voyage cm pays des Fiords. Orléans, 1889, 
in-18. 

Omont (Henri). Inventaire sommaire des manuscrits grecs de 
la Bibliothèque nationale , 1 M , 2* et 3 a part. Paris, 1888, in-8*. 
Quarrê-Reybourbor (H.). Les mémoriaux Antoine de Secca, 
recueil de dessins artistiques concernant les Pays-Bas et 
particulièrement la vüle de Lille. Paris, 1888, m-8*. 

Correspondance. 

M. l’abbé R&biet, présenté par MM. de Barthélemy et 
Duchesne, demande à être admis an nombre des associés 
correspondants nationaux ; le Président désigne MM. Héron 
de Villefosse, Prost et Homolle pour former la commission 
chargée de présenter un rapport sur les titres scientifiques 
du candidat. 

Travaux. 

Le Président annonce que notre confrère, M. l'abbé 
Duchesne, vient d'étre élu membre de l’Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. 

M. de Laigue, associé correspondant & Florence, lit nne 
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note snr un fragment de patère en bronze, trouvé à Néris, 
sur lequel sont représentés des jeux du cirque. 

Le mémoire de M. de Laigue est renvoyé à la Commis* 
sion des impressions. 

M. Courajod, membre résidant, signale quelques imita- 
tions de l'antique faites à l’époque de la Renaissance, notam- 
ment un très bon buste en bronze, faussement attribué à 
Euripide. M. Courajod en a retrouvé, à Florence, le modèle 
antique ; il présente ensuite un buste en bronze que l'on croit 
être le portrait de Louis III de Gonzague et qu’il est tenté 
d’attribuer à Baroncelli ou à Dominico di Paris. 

M. Müntz fait des réserves sur l’identité du personnage 
représenté. 

M. Collignon, membre résidant, fait une communication 
sur des têtes antiques trouvées dans l’ile d’Amorgos. 

M. Mowat, membre résidant, communique l’empreinte 
d'un sceau en bronze qui a été examiné par M. le baron de 
Baye dans la collection 'Amilcare Ancona, à Milan. Le sceau 



Sceau de la collection Amilcare Ancona . 
est de forme quadrangulaire ; l’inscription, en relief et en 
caractères rétrogrades sur deux lignes, se lit ainsi : 
BARBARI 
NE VI VAS 

Barbarine , vivas! 
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Le nom d'homme Barbarinus parait assez rare, car il ne se 
rencontre qu'une fois dans les tables onomastiques des vingt 
volumes du Corpus inscriptionum latinarum 1 actuellement 
parus. 

M. Mowat communique ensuite, également de la part de 
M. de Baye et d'après une copie de M. le D p Berlanga, une 
inscription qui aurait été découverte à Malaga en mai 1888. 

AVRELIVSIV 
LIANVSNA 
^TIONEM AF 

t RAMQVI VI 
XIT ANN VI 
M X- DIES 
XI MANET 
INDEIGL 0 R 1 A 

Aurelius Julianus , nationem afram , qui vixil anjt(oj) vi 9 
m(enses) x, dies xi ; manel in Dei gioria. 

Sans attacher plus d'importance qu’il ne convient à la 
faute grammaticale nationem afram pour naiione afra 9 
M. Mowat signale comme insolite la formule finale manet 
in Dei gioria ; tout au moins, il n'en connaît aucun autre 
exemple. 

M. l'abbé Duchesne et d'autres membres appuient cette 
observation et demandent que des réserves soient faites sur 
l'authenticité de ce texte, jusqu’à plus ample informé. Des 
renseignements seront demandés à M. le D* Berlanga 2 . 

i. C. /. L ., t. VIII, 5887. 

2. Un estampage a été subséquemment envoyé par M. le D r Berlanga; l'em- 
preinte est très nette. L'inscription occupe en hauteur 0*215, en largeur 0*140; 
à gauche, une palme au pointillé ; au-dessus et au-dessous, un rinceau de feuil- 
lage au pointillé. Les lettres sont de forme grêle et allongée. Les E à barres 
inégales et les R avec qusne insérée à l'intersection de la hasts et de la boucle 
ont une forme qui impressionne défavorablement. 
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Séance du 1 9 Décembre. 

Présidence de M. Longnon, président. 

Ouvrages offerts : 

Beÿrœge tur Vaterlandischen Geschickte , herausgegeben von 
der historischen und antiquarischen gesellschaft zu Basel, 
nouv. série, t. III, l re livr. Basle, in- 8°. 

Bollettino dette opéré moderne straniere acquis tate dalle biblio - 
teehe pubbliche gooemative del regno d'Italia , t. III, a* 4. 
Rome, 1888, in-8°. 

Bulletin de la Société archéologique de Nantes et du départe- 
ment delà Loire-Inférieure j t. XXVII (année 4887). Nantes, 
1888, in-8*. 

Bulletin de la Société de Borda , XIII* année, 1888, 4 e fasc. 
Dax, 4888, in-8». 

Korrespondenxblatt der Westdeutschen Zeitschrift fur Ge- 
schickte und Kunst , VII e année, n° 11. Trêves, 1888, in-8°. 
Société archéologique de Bordeaux , t. X, fasc. 3; t. XII, 
fasc. 4; t. XIII, fasc. 1. Bordeaux, 1887, in-8°. 

Répertoire des travaux historiques , t. III, supplément, index. 
Paris, 1888, in-8°. 

Berthelot et Buette. Collection des anciens alchimistes grecs, 
3 e livr. Paris, 1888, in-4°. 

Granges de Surgères (le marquis des). Iconographie bretonne 
avec notices biographiques , t. II. Rennes, 1889, in-8°. 
Lasteyrie et Eugène Lefèvre-Pontalis (Robert de). Biblio- 
graphie des travaux historiques et archéologiques , publiés 
par les Sociétés de la France , 4* livr. Paris, 1888, in-4°. 
Petit (Ernest). Itinéraires de Philippe le Hardi et de Jean 
Sans-Peur, ducs de Bourgogne, 1363-1419. Paris, 1888, in-4°. 

Travaux . 

M. de Laigue, associé correspondant, lit une note sur un 
groupe sculpté, trouvé à Néris et représentant deux figures, 
l’une debout, l’autre assise. 

Le mémoire de M. de Laigue est renvoyé à la Commis* 
sion des impressions. 
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M. le baron de Baye, associé correspondant, fiait la com- 
munication suivante : 

« J’ai l’honneur de soumettre à la Compagnie la photogra- 
phie de bijoux récemment exhumés de la nécropole franque 
d'Hariri ignies (Belgique), par M. le baron de Loê. Presque 
tous offrent des représentations animales ; cette particularité 
leur donne un réel intérêt. Les fibules ornithomorphes sont 
nombreuses et très connues en France ; cependant leur pré- 
sence en Belgique n’avait pas encore été signalée. Les 
Musées de Namur et de Charleroi n’en possèdent pas un 
seul spécimen. 

« La découverte d’fiarmignies corrobore une remarque que 
j'ai déjà faite. Elle affirme une fois de plus la réunion des 
fibules allongées à rayons (fibules digitées de l'abbé Cochet) 
avee les figurations d’oiseaux à bec crochu. Les rayons sont 
eux-mêmes souvent formés de ces têtes d’oiseaux. 

« Je ferai aussi remarquer l’intérêt des deux plaques de 
ceinture. L’une porte un lion et l’autre un cerf dont les 
pattes reposent sur des serpents entrelacés. Ce sujet n’a pas 
encore été remarqué et mérite de* fixer l’attention de la 
Société. » 


Séance du 26 Décembre. 

Présidence de M. A. Lônoson, président. 

Ouvrages offerts : 

Aarboger annales der nordisk oldkyndighed og historié , t. DI, 
3« livr., 1888. Copenhague, in-8\ 

Atti delta R. Accademia dette scient s di Tortno, t. XTV-XXIL 
Turin, in-4°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse , octobre- 
novembre 1888. Mulhouse, 1888, in-8°. 

Il primo secolô délia R, Accademia dette sciense éi Tortno . 
Nothie storiche e bibliografiche. Torino, 1888. in-4*. 

Kortespondênx Uatt der Westdeulscken teitschrift für Gi- 
schichte und Kunst , t. VII, n° il, 1888, in-8*. 
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Memorie délia Reale accademia délie scienxe di Torino, 2 e série, 
t. XXI-XXXVÜI. Turin, in-4*. 

Mémoires de la Société des antiquaires de V Ouest, 2* série, t. X. 
Poitiers, 4888, in-8°. 

Sociedades Cartos Ribeiro Propaganda dos Sciencias naturales 
e Sociales em Portugal . Paleoetknologia Portuguesa , t. XI. 
Porto, 1885. 

Tsosesce Starinarskaga Druxtva , ann. 4887. Zadar, 4888, in-12. 
Marthà (Jules). L'Art étrusque. Paris, 4889, in-4°. 

Mühtz (Eugène). Olivier Rayet , 4847-4887. Paris, 4888, in-8\ 
Petron (Amedeo). Papy ri graecci regii Taurinensis Musei 
Aegyptii , pars I. Turin, 1826, in-4\ 

Rey (E.-G.). L'Ordre du Temple en Syrie et à Chypre . Areis- 
snr-Aube, 1888, in-8*. 

Roman (Joseph). Répertoire archéologique du département des 
Hautes- Alpes. Paris, 4888, in-4*. 

Travaux. 

Le Président annonce la mort de M. Ed. Aubert et se 
fait l’interprète % de la Compagnie pour exprimer les vifs 
regrets de la Société à l’occasion de ce triste événement qui 
lui enlève l’un de ses confrères les plus dévoués et les plus 
actifs. 

M. E.-G. Rey, membre résidant, lit la note suivante : 

« La Chronique de Gautier le Chancelier De bello Antio - 
cheno vient d’être publiée dans le t. V des Historiens occi - 
dentauxsdes Croisades. Nous y lisons, p. 87, que Borsonki, 
atabek de Mossoul, ayant franchi l’Euphrate, au mois d’aoùt 
4415, fit halte, pour rafraîchir et reposer ses troupes qui 
venaient de traverser la Mésopotamie, en un lieu nommé ad 
Salinas. 

« L'éditeur de ce volume du Recueil de Vlnstitut identifie, 
dans une note, ce point avec un tertre, très voisin de Schei- 
zar, nommé Tell-el-Meleh. Je ne saurais partager son opi- 
nion et je crois retrouver les Salinas dont il est ici question 
d’ans les grandes salines du lac salé de Djabboul, au sud-est 
d’Alep, sur la rive droite duquel le Ouady-Boutnan offre un 
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magnifique lieu de campement abondamment pourvu d’eau, 
de pâturages et d'autres ressources de toute nature. 

« Voici les raisons qui me paraissent militer en faveur de 
cette opinion. Le prince d’Antioche était venu camper avec 
ses troupes sous Apamée (Femie) au moment où Borsonki, 
après avoir passé l'Euphrate, s’arrêta ad Scdincu . Or, ce point, 
tout en n'étant pas très éloigné de Femie, l’était cependant 
assez pour donner au prince d’Antioche l’espoir d’être secouru 
à temps par le roi de Jérusalem et le comte de Tripoli, à qui 
il avait envoyé des messagers. Ce qui ne serait guère admis- 
sible avec la position de Tell-el-Meleh, situé seulement à 
quatre heures de marche de Femie. 

« Nous savons, en outre, qu’après un repos assez long les 
troupes musulmanes se dirigèrent vers Scheizar, en passant 
par Salobria, bourgade placée au nord de Hamah et qui n'a 
point encore été identifiée. 

« D’où il résulte, pour moi, que le site de Salincu ne peut 
être retrouvé à Tell-el-Meleh, trop voisin de Scheizar, mais 
qu’il s’accorde bien mieux avec le lac salé de Djabboul et 
le Ouady-Boutnan, large et riche vallée qu’arrose le Nahar- 
ed-Dahab. Enfin, sur la rive occidentale du lac de Djabboul, 
se voit encore un village nommé El-Mellouhah. • 


M. Müntz, membre résidant, signale une opinion énoncée 
par M. Valton au sujet d’un portrait des Offices , attribué à 
Boticelli, et que l’on a cru représenter, soit un inconnu, soit 
Pic de la Mirandole. M. Valton pense que ce portrait est 
celui de Pierre de Médicis, fils de Laurent le Magnifique ; 
il se fonde sur la ressemblance avec une miniature de Pierre 
de Médicis, publiée par M. Müntz, et sur la présence d’une 
médaille de Cosme de Médicis entre les mains du person- 
nage du portrait des Offices. 

M. d'Arbois de Ju bain ville, membre résidant, présente 
une série d’observations sur les noms de lieux dérivés de 
noms propres d'hommes, principalement sur ceux qui sont 
tirés des gentilices en enus . 
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M. Durrieu , membre résidant, présente un petit livre 
d’Heures du commencement du xv» siècle, orné de vingt-deux 
miniatures. Ce livre d’Heures s’ouvre par un calendrier à 
l’usage de Metz. La première miniature, qui suit immédiate- 
ment, montre une dame à genoux devant la Vierge. Six 
feuillets plus loin, on voit, dans une autre peinture, un che- 
valier en prières. Des armoiries sont peintes auprès des deux 
figures : pour le chevalier, d’or à la bande de sable chargée 
de trois châtelets d'argent ; pour la dame, qui est la femme 
du chevalier, car son blason est accolé au sien, de gueules à 
trois chevrons d'or au chef d'azur de trois tours d’argent. Ces 
armoiries sont celles de deux vieilles familles de Metz, les de 
Vy et les Baudoche. En consultant l’ouvrage de M. le baron 
d’Hannoncelles sur Metz ancien , II, p. 262, il est facile de 
constater que l’union des deux écussons autorise à reconnaître 
en toute certitude, dans les deux personnages peints sur les 
feuillets du livre d’Heures, Jean de Vy, HP du nom, écuyer, 
seigneur de Saint-Juré, échevin du palais à Metz, qui mou- 
rut le 7 mars 1449, et sa première femme Perrette, fille de 
Jean Baudoche l’échevin, morte au mois d’août 1409. Ce 
qui donne un intérêt particulier aux Heures de Jean IH de 
Vy, c'est que M. Durrieu a retrouvé, il y a quelques semaines, 
dans la fameuse bibliothèque de sir Thomas Phillipps con- 
servée à Cheltenham, en Angleterre, un autre manuscrit 
exécuté pour le môme individu. Il s’agit d'un exemplaire de 
très grand format de la traduction de Tite-Live, par Pierre 
Bercheure, relié aux armes de La Vieuville, portant le n° 266 
dans le catalogue des collections de Cheltenham. Ce volume 
est orné fie quatre-vingt-cinq miniatures. Celles-ci présentent 
une telle analogie de facture avec celles du livre d’Heures, 
qu’on doit admettre qu’elles sont dues au môme enlumineur. 
Or, le volume de Cheltenham se termine par une note pré- 
cieuse qui, après avoir mentionné comment le manuscrit a 
été transcrit d’après un autre exemplaire venant du roi Jean 
et prêté à Jean IH de Vy par le fameux Beaudricourt, le 
protecteur de Jeanne d’Àrc, mentionne encore le nom du 
copiste, et, circonstance bien plus rare, celui de l’enlumi- 
neur : 
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« Le ro y Jehan de France fiet eecripre cestui livra et trans- 

< la ter de latin en romaat; lequel roy le donnait à Marie, 

« sa fille, duchesse de Bar et de la dilte duchesse revint 

< en la main du duc Edonart de Bar, son filz, et puis revint 

« le dit livre en la main de Loys, frère au dit duc Edonart, 
« cardinal et duc de Bar; lequel dit cardinal duc donnait 1a 
« ditte duchié de Bar et ses seingnouries à René, fila du roy 
« Loys de Secilie et duc d’Anjou ; lequel dit René, roy 

< de Secilie et de Jérusalem , duc d’Anjou , de Bar et de 
c Lothraine, quant il voult aler en son royalme de 8ecille 
« pour prendre la succession qui ly estoit escheute de par 

< le roy Loys, son frere, donnait cestui livre à honnourey 
« chevalier messire Robert de Baud recourt et bailly de 
« Ghalmont; et le dit messire Robert le prestait à Jehan 
« de Vy l’eschevin, filz de'feu messire Jehan de Vy, che~ 

< vaüer; lequel dit Jehan de Vy le fit contre escripre par 
« maistre Jehannin de Rouen, rescripvain. Et fuit le dit livre 
« enlumines par maistre Henri (TOrquevaulz , et fust parfait et 
« affenis en l'an mil UII C et XL 4 . » 

C’est donc également à maître Henry d'Orqnevaulz qu’on 
peut attribuer les miniatures du livre d’Heures mis sous les 
yeux de la Société. Le Tite~Live de Cheltenham ne donne 
pas seulement le nom de cet enlumineur, il fournit jusqu’à 
son effigie. En effet, dans la dernière peinture du volume, 
placée immédiatement avant la note qui vient d’étre citée, 
peinture qui est divisée en deux parties superposées, on voit 
en haut Jean IH de Vy à genoux devant la Vierge, vêtu 
comme il l'est dans la miniature du livre d’Heures, et ayant 
également son blason auprès de ini, et, au-dessous, le copiste 
et l’enlumineur du manuscrit, par conséquent Jehannin de 
Rouen et Henry d'Orquevaulz, assis à leurs tables de travail. 
Les trois tètes sont empreintes d’un caractère de personnalité 
assez accentuée pour qu'on puisse les considérer comme de 
véritables portraits. 

i. La flo de cette note, qui e été complétée à une époque postérieure, raconte que 
le manuscrit fut légué par Jean III de Vy à son petit-oereu Pierre Baudocbe et 
qu’il passa ensuite par héritage à la famille de Hamels, puis à celle de La Vieo- 
rille. 
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La mise en lumière du nom et des œuvres de maître Henry 
d’Orquevaulz apporte un élément nouveau pour l’histoire de 
l’art en Lorraine au moyen âge. Par malheur, il ne s’agit 
que d'un pauvre praticien de province dont les œuvres sont 
trop souvent grossières et qui se borne à imiter tant bien 
que mal les admirables modèles que créait à la môme époque, 
à Paris et dans le centre de la France, l’école de Pol de Lim- 
bourg et de ses frères. Néanmoins, ses miniatures méritent 
d’étre signalées et étudiées comme types d’un atelier local 
bien déterminé. Il faut ajouter que, dans l’état actuel des 
choses, la peinture finale du Tite-Live de Cheltenham, où 
Henry d’Orquevaulz s’est représenté à l’œuvre, est le plus 
ancien exemple, à date précise et à attribution indiscutable, 
qui ait encore été signalé de portrait d'un artiste français 
peint par lui-môme. 
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trouvé dans l’amphithéAtre de Lyon 182 

N Pœrrot-Deseilliqny (l’abbé). Dessin représentant un 

projet de flèche pour la cathédrale de Rouen . . . 247 
Pilloy, A. G. N. Fragment d’amulette en os . . . . 201 
Plicque (le D»), A. C. N. Fouilles de Lezoux. . 106, 254 

— Groupe du cavalier terrassant un anguipède . . . 106 
Porto* d’Amécourt (vicomte de), A. G. N. Sa mort. . 122 
— Hommage de ses œuvres à la Compagnie par M** de 

Ponton d’Amécourt 239 

Prévost, A. G. N 206, 213 

Prost (Aug.), M. R. Notice sur M. P.-Ch. Robert . . 49 

— Hommage de son mémoire intitulé : Les anciens sar - 
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Asccnn (portas), 193. 

Achéi>oc8 (L’), Grèce, 254. 

Acre (Syrie), 171. 

Ad Saliras (Syrie), 299, 300. 

Aflou, Algérie, 184. 

Aoaunb (Suisse), 68. 

Aoauxe (Défilé d’), Suisse, 
176. 

Agbdjncum, 8ens (Yonne), 
215. 

Ajo ïi a y-le -D uc (Côte-d’Or), 
256. 

Aïroum-Kaîorah (sources de), 
Syrie, 128. 

Aisite (Département de P), 
233, 285. 

Au (Bouches-du-Rhône), 
105, 157, 159. Maison de 
Peiresc , 166, 167. Musée , 
157, 166. 

Alexandrie (Egypte), 120. 

Alpbs-Maritimes, 69. 

Altaï (hauts plateaux de 1*), 
Asie centrale, 113, 114, 
139, 144. 

Altava (Maurétanie), 182. 

Amfrevillb (Eure), 92. 

Amorgos (Ile d’), 295. 

Ancy (pont d’), près Braisne, 
Aisne, 116. 

Ahcy (villa d’), près de Brais- 
ne, Aisne ; 116. 

Angers (Maine-et-Loire), 70. 

Anjou, 88. 

Anvers (Belgique), 271. 

Apaméb (Syne), 300. 

Arar, la Saône , 214. 

Argent ariense ( Castrum ), 
493. 

Arles (Bouches-du-Rhône), 


105, 218, 264, 267. Musée, 
264. 

Arras (Pas-de-Calais), 91. 
Abbaye de Saint- Vaast, 91. 
Trésor de la cathédrale, 
91. 

Asie, 176, 226. 

Asie centrale, 113. 

Asie-Mineurb, 162. 

Athènes (Grèce), 242, 254. 

Aubionè (Sartre). Théâtre 
romain, 89. 

Aumale (Algérie), 182. 

Aurbllanus (Lieu dit), en 
Quercy, 214. 

àustrasib, 61, 68, 82, 83, 
177. 

Autun (Saône-et-Loire), 122. 

Autura, TEure , 214. 

Auxerre (Yonne), 68, 256. 
Cryptes de f église 5a*i/- 
G et main , 283, 284. Tom- 
beau de saint Germain , 283. 

Avenches (Évôché d*),8uisse, 
193, 194. 

Avignon (Vaucluse), 167, 169, 
195, 207. Collection Zano - 
bis, 140. Mausolée du car- 
dinal de la Grange , 167. 
Musée , 167, 179. Palais des 
papes , 195. 

Axona, r Aisne, 214. 

Bals (Suisse). 193. 

Balinesti (Moldavie). Église , 
154. 

Banassac (Lozère), 90. 

Bar-le-Duc (Meuse), 50. Mu- 
sée , 148. 

Bavay (Nord), 148. 
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Belfort. Collection de Jf. S . 
George , 293. 

Belgique, 298. 

Bellby (Diocèse de), 193. 

Brrldi, 58. Musée, 236. 

Bbrnay (Eure), 115. 

Berrt (Le), 201. 

Besançon (Doubs), 193. Pro- 
vince ecclésiastique de Be- 
sançon, 194. 

BB88 ARABIE (la), 153. 

Bône (Afrique), 102. 

Bordeaux (Gironde), 70. 282. 
Musée, 70. 

Boulogne (Pas-de-Calais), 91 . 

Bourbourq (Nord), 57. 

Bourges (Cher), 199, 200, 201 . 
Hôtel Cujas , 201. Musée la- 
pidaire , 201. 

Bourgogne, 256. 

Bourgogne (Comté de), 219. 

Bouryandau (Marne), 185. 

Bretagne, 130. 

Brunswick (Allemagne). Ca- 
thédrale, 91. 

Bukovsa (Norique), 257. 

Cadenet (Vaucluse), 116. 

Cadix (Espagne), 113. 

CAERLEON,/jca£âtfn<m(Gran- 
de-Bretagne), 106. 

Caire (le), Égypte, 273. 

Cambrai (NordJ, 58, 65, 171. 

Camulodunum (Bretagne), 131, 
258. 

Camulossesa (Bretagne), 131. 

Carthage (Tunisie), 279. 

Cassitéridks (îles), Grande- 
Bretagne, 139. 145. 

Casteldavio (près Mantoue), 
Italie, 207. 

Castle-Howard (Angleterre), 
181. 

Caturcinus pagus, 214. 

Caucase, 112, 122, 188. 

Gavaiiaon (Vaucluse), 105. 

Celeia, 149. 


Cenomannigun (le), 157. 
Champagne, 65, 186, 187, 189, 

236. 

Champigny (Aube), 125. 
Chapelle- Saint-Laurent (La), 
Deux-Sèvres, 127. Notre- 
Dame-de-Pitxé, 127. 
Charlbroi (Belgique). Musée, 
298. 

Chartres (Eure-et-Loir), 87. 
Ghateaç-Gontibr (Mayenne), 
89. Eglise Saint-Jean, 89. 
Prieuré de N.-D. du Gene • 
teü, 89. 

Chatuzanges (Drôme), 163. 
Cheltenham (Angleterre), 301 , 
302. Bibliothèque de sir 
Thomas Phillipps, 301. 
Cherchell (Algérie), 243. 
Chesterford (Essex), 149. 
Chevreusb (Seine - et - Oise), 
87. 

Chine, 113, 114. 

Chinon (Inare-et-Loire), 68. 
Chypre, 208, 262. 

Clermont (environs de), Puy- 
de-Dôme, 106. 

Colmars (Basses- Alpes), 109. 
Cologne (Allemagne), 70. 
Condatomagus (Aveyron), 90. 
Condrieu (Rhône), 210. 
Constance (Évêché de), Alle- 
magne, 193. 

Constantinople ( Turquie ), 

168, 169, 171. Collection 
SorUn- Dorigny , 161. Co- 
lonne Théodosienne, 171. 
École des Chalcopratia, 169. 
Forum d'Arcadius, 171. 
Sainte* Marie des Chalco- 
pratia, 168. Sainte-Sophie , 
168. 

CONTREXÉVILLB (Vosges), 65. 
Copenhague (Danemark). Mu- 
sée, 236. 247. 

Corse, 213. 

Courtagnon (Marne), 186. 
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Grimée (Rassie), 60, 61, 122. 

Csalad (Hongrie), 188, 189. 

Danube, 68, 76. 

Dax (Landes), 207. 

Délos (île de), Cyclades, 170, 
190, 233. 

Digne, Dinia (Basses-Alpes), 
104, 105, 106, 109. 

Duon (Côte-d'Or), 228. Église , 
Notre-Dame , 228, 229. 

Djabboul (lac de), Syrie, 299, 
300. 

Djenin (Syrie), 129. 

Dohbes (principauté de), Ain, 
57, 66. 

Domêvre-en-Haye (Meurthe- 
et-Moselle), 188. 

Dorohoï (Moldavie). Eglise , 
154. 

Doubs (le), 157. 

Dresde (Saxe). Cabinet des 
estampes , 102. Musée , 150. 

Drôme (département de la), 
136. 

Ebredunense (castre m), 193. 

Edubns (cité des), 221. 

Egypte, 91, 260,262,273,274. 

El Djbm (Tunisie), 279. 

El-Kala (Algérie), 245. 

Ellenborouq. Voy. Uxbllo- 

DUNUM. 

El-Mellouhah (Syrie), 300. 

Entrains (Nièvre), 256. 

Epamanduodurum , Mandeure 
(Doubs), 293. 

Epaue, 194. 

Epaona, 176. 

Epidaure-Limbra, Monemba- 
sia (Péloponèse), 211. Tem- 
ple (T Apollon, 211. 

Equestres (cité des), 193. 

Espagne, 113, 114, 139, 145. 

Espagny (Aisne), 254. 

Essarois (Côte-d'Or), 200, 
289. 


Euphrate (i’), 299. 

Eygenbilsen, 125. 

Fayoum (Egypte), 192. 

Florence (Italie), 295. Baptis- 
tère, 177. Musée des c meus. 
276, 300. 

Fontaine-sur-Coolb (Marne), 
239. 

Forez (le), 151. 

Fossae-Marianab (Bouches- 
du-Rhône), 159. 

France, 174. Est de la — , 
123. Nord-est delà — ,81. 
Ouest de la — , 154. 

Fréjus (Var), 105, 109, 150. 

Galle (pays de), 247. 

Gaule, 76, 96, 102, 185. 214. 
— cisrhénane , 68. Est de 
la — , 256. — septentrion 
nale , 189. 

Girone (Espagne), 247. 

Gorge-Meillbt (Marne), 185. 

Gorze (Alsace-Lorraine), 67. 

Grand (Vosges), 147. 

Grande-Bretagne, 114, 115. 

Grandvillars (près Moirans), 
Jura, 219. 

Grasse (Alpes - Maritimes) , 
249. 

Graufbsenque (plaine du), 
Aveyron, 90. 

Grenoble (Isère). Collection 
de M . Chaper , 163. Musée , 
69. 

Grésine (Savoie), 137. 

Groeck ville (Italie), 125. 

Guadalquivir (le), 144. 

Hadrien (villa d ), 163. 

Halstatt, 186. 

Harmignibs (Belgique), 298. 

Hastings (près Douvres), An- 
gleterre, 129. 

Helvètes (cité des), 193, 194. 

Henchir-Thine, Tkenae (Tu- 
nisie), 120. 
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Hiéraple (le), près Saint- 
Avold , Alsace - Lorraine, 
245. 

Honqrie, 188. 

Hyères (Var), 256. 

Icauna, V Yonne , 214. 
Iles-Britanniques, 113. 
Innsbruck (Tyroi autrichien). 
Mutée, 176. 

Isca Silurum. Voy. Caerleon. 
Italie, 65, 174, 190, 207. — 
septentrionale , 191. 

Janina (Albanie), 168. 
Jérusalem, 226. 

Jura, 186. 

Jutland (le), Danemark, 119. 

Kafaraan (promontoire de), 
Algérie, 244. 

Ker80n (Grimée), 60. 

Kertch (Grimée), 122. 
Kharkoff (Russie), 197. 
Khorassan (le), Perse, 113. 
Kiev (Russie), 197. 
Kustendjé (Bulgarie), 60, 61. 

Languedoc, 67, 68, 82. 
Lausanne (Suisse), 193 ? 194. 

Musée cantonal vaudois , 98. 
Lectoure (Gers), 70. 
Lemincum, faubourg de Cham- 
béry (Savoie), 215. 

Levant (échelles du), 66. 
Lbwarde (près Douai), Nord, 
56 75. 

Leyde (Pays-Bas), 260, 261. 

Musée, 236, 261. 

Lezoux (Puy-de-Dôme), 106, 
243, 253, 254. 

Lidus, le Loir, 215. 

Liège (Belgique), 177. 

Liger, la Loire, 215. 

Lille (Nord), 55, 56. 
Limousin (le), 154. 

ant. bulletin. 


Liptô-Szent-Yvan (Hongrie), 
188. 

Lobbes (Belgique), 177. 

Lombardie, 62, 65. 

Londres (Angleterre), 148. 
Collection John Evans , 236. 
Musée britannique, 149. 

Lons-le-Saulnibr (Jura), 58. 

Lorraine, 68, 303. 

Louqsor (Egypte), 273. Tem- 
ple de Luna , 273. 

Lucerne ( Suisse ). Maison 
Herlenstein , 216. 

Lunkofen (Argovie), 188. 

Luxembourg (duché de), 55. 

Lybie, 273, 274. 

Lyon, 181, 217. Amphithéâ- 
tre, 182. Cimetière gallo- 
romain de Saint- Just, 217. 

Maçon (Saôno-et-Loire), 62, 
194. 

Magny-Lambert (Côte-d’Or), 
125. 

Mahinis (les), Algérie, 244, 
245. 

Maine, 88, 89, 154. 

Malacca (presqu’île de), In- 
do-Chine, 113. 

Mal ag a (Espagne), 296. 

Malte, 277. 

Mandeure (Doubs). 293. 

Mantes (Seine-et-Ôise), 87. 

Marathus (Phénicie), 264. 

Marsal (Alsace-Lorraine), 68, 
82, 83. 

Marseille (Bouches-du-Rhô- 
ne), 159, 213. 

Martiqny (Suisse), 132. 

Mas Marcou (Aveyron), 90. 

Mbdiolanum (sur les bords de 
la Moselle), 214. 

Méditerranée (bassin de la), 
113, 114. 

Melle (Deux-Sèvres), 154. 

Mésopotamie, 299. 

Mesves (Nièvre), 256. 
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Mm (Alsace- Lorraine), 52, 
55, 56, 57, 58, 61, 67, 71, 
301. Collection do feu M. Re- 
nault, 57,82, 83.Ür«ct*,71. 

Milan (Italie), 69, 207. Col- 
lection Amücare Ancona , 
295. 

Milles (les], Bouches-du- 
Rhône, 159. 

Mibsie inférieure, 76. 

Moirans (Jura), 218. 

Moldavie, 152, 153. 

Moncoutant (Deux-Sèvra). 
Collection de M. Casimir 
Puichaud, 127. 

Mons (Belgique), 148. 

Montiony-l’Engbain (Aisne), 
233, 254. 

Montolibd (Aveyron), 90. 

Montrozier (Aveyron), 90. 

Morinib (la), 91. 

Mosa, la Meuse, 214. 

Moselle, 70, 223, 245. 

Moulins (Allier). Collection 
de M . Bertrand , 253. Mu- 
sée , 179, 181. 

Nahar - ed - Dahab (fleuve), 
8yrie, 300. 

Namur (Belgique), 65. Musée , 
298. 

Nantes (Loire - Inférieure), 

88 . 

Narbonne (Aude), 103, 149, 
151 . Eglise de Lamourguier, 

103. 

Nassau (Prusse), 62. 

Néris - les - Bains ( Allier ), 
242, 264, 273, 295, 297. 

Neuvic (Indre-et-Loire), 154. 

Nbuvigk (Charente-Inférieu- 
re), 154. 

Neuvy (Sarthe), 157. 

Nil (le), 210. 

Nimàgue (Hollande), 148. 

Noire (mer). 113. 

Nord (mer du), 123. 


Notre-Dame-dû- Val (abbaye 
de), 199. 

Noulc (Haute- Vienne), 164. 

Novovicus, 154. 

Nozac (Lot). Eglise , 286. 

Nuremberg (Bavière). Musée 
germanique , 230. 

Occident (empire d’), 79. 

Olba (Cilicie), 129. 

Oran (province d'), Algérie, 
183 

Orient, 188, 226. 

Orléans (Loiret), 282. 

Osma (Espagne), 115. 

Ostie (Italie), 239, 240. 

Ouady-Boutnan ( vallée d’ ), 
8yrie, 300. 

OûgeXXa (Bretagne), 257. 

OfffceXXov (Bretagne), 257. 

Palestrina (Italie), 209. 

Palmérium (Galilée), 128. Ab- 
baye du Mont-Thabor , 128. 

Paris. 131, 249, 250, 303. 
Bibliothèque Maxarine , 278. 
Bibliothèque nationale , 168, 
199, 249, 252. Cabinet des 
médailles, 98, 99, 177, 217, 
255, 256, 264. Collection 
Campana, 287. Collection 
Charoet^iü. Collection Vic- 
tor Gay , 95. Collection Ris 
de la Salle, 210. Collection 
Hoffmann, 208. Collection 
F. Moreau, 116. Collection 
A . Picard, 190. Collection 
Ch. Robert, 68. Collection 
Thiers, 210, 260. Ecole des 
beaux-arts, 171. Ecole du 
Louvre, 233. Musée de Clu- 
ny, 196. Musée du Louvre, 
60, 120, 129, 171, 174, 208, 
210, 211, 215, 216, 218, 
229, 255, 275, 277, 286, 
290. 

Péloponèse, 210. 
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Périgord, 93. 

Périgueux (Dordogne), 70. 

Musée , 94, 114. 

Pérouse (environs de), Italie. 
Santa Maria di Monte Luce , 
260. 

Perse, 137. 

Pfalzel, 68. 

Phase (le), 113. 

Phénicie, 208, 210. 
Philippeville (Algérie), 242. 
Piatra (Moldavie). Eglise, 
154. 

Picomtal (château de). Hau- 
tes - Alpes. Collection de 
M. Roman , 181. 

Piémont, 62. 

Poitiers (Vienne), 148, 154, 
156. 

Porrou, 128, 185. 

Pommiers ( près 8oissons ), 
Aisne, 23l Oppidum, 122. 
Pont-Vieux (le), Dordogne, 
94. 

Pornic (Loire-Inférieure), 88. 
Preuilly (abbaye de), Indre- 
et-Loire, 88. 

Provence, 108, 109. 

Provins (Seine - et - Marne), 
204. 

Puech de Büzein6 (Aveyron), 
90. 

Puech du Cayla (Aveyron), 90. 
Puy-d’Issolu. Voy. Uxello- 

DUNUM. 

Rabeinstein, 149. 
Rambouillet (8eine-et-Oise), 
87. 

Rauracense (Castrum), 193. 
Reims, 55, 78, 173, 176, 177, 
201, 210, 239. Cathédrale , 
176. Collection Duquenelle, 
78. Trésor de la cathédrale , 
182. 

Rbns (Belgique), 148. 

Retlo (Caucase), 18 8. 


Rhbinzabbrn ( Allemagne ), 
148. 

Rhétir (province de), 193. 

Rhin, 76, 102, 123, 214. 

Rhodanus ou Rodanus (nom 
de différentes rivières de 
la Gaule). — dans le bassin 
du Rhin, 214. — dans le 
bassin de la Garonne, 214. 
— dans le bassin de la 
Loire, 214. — près du 
Mans, 214. — dans le 
Quercy. 214. 

Rhône (le), 213. 

Rhotanos (aujourd'hui Tavi- 
jjjnano), rivière de Corse, 

Richelieu (Indre-et-Loire). 
Château de Richelieu , 286. 

Rochelle (la), Charente-Infé- 
rieure. Collection de M . G. 
Musset , 278. 

Rochbtailléb (Drôme), 137. 

Rodez (Aveyron), 89. Musée, 
489. Chapelle Saint - Vin- 
cent, 90. 

Rom (Deux-Sèvres), 126. 

Rome, 79, 97, 132, 133, 172, 
207 , 208, 210. Bibliothèque 
A. Sarberini , 139 ? 140. 
Collection Barberim , 167. 
Musée Torlonia , 290. Palais 
Spada, 290. Villa Bor- 
ghèse , 218. 

Roquetaillade (aqueduc de), 
109. 

Rouen ( Seine - Inférieure ). 
Cathédrale, 247. 

Saint- Amand-de-Coly (Dor- 
dogne), 94. 

Saint-Aquilin (Dordogne), 93. 

Saint-Bernard (hospice du 
Mont), 119. 

Saint - Bertrand - de - Commin- 
OE8 (Haute-Garonne), 267. 
Collection Trie-Sigalis, 267 . 
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Saint - Germain ( Sèine - et- 
Oise). Musée, 90, 96, 134. 

Saint-Jean-sür-Tourbe (Mar- 
ne), 185. 

Saint-Maurice (abbaye de), 
Suisse, 176. 

Saint - Nectaire ( Puy - de- 
Dôrae). Eglise , 286. 

Saint - Pons ( Bouches - du- 
Rhône), 157, 158, 159, 
166. Chapelle , 159. Pont 
sur l'Arc , 158. 

Saint-Quentin (Aisne), 271, 
272. Musée , 271. Hue et 
place Clotaire II, 273. 
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